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Jérusalem- 
Damas 
via Paris 


L A France attendait son 
neoffl pour jouer enfin, 
seule ou au sein dè l'Europe, un 
raie substantiel dans le proces- 
sus de paix au Proche-Orient. En 
changeant s non seulement de 
gouvernement mais aussi de 
politique », comme le disait la 
semaine dernière A Paris le 
monstre dés affaires étrangères, 

. M. Shimon Pérès, IsraSJ lui 
offert cette possibilité. 

Et M. Roland Dumas s'est 
empressé de la saisir en se ren- 
dant lundi-an Syrie pour y ren- 
contrer le président Hafez 0 
Assad, l'un des acteurs-clefs de 
la négociation israélo-arabe. La 
visite était d'autant plus inatten- 
dus que les relations entra Paris 
et Damas ont, ces damiers mois, 
été assez tendues; principale- 
ment à cause des affaires liba- 
naises. La presse syrienne né 
s'était pas privée ces derniers 
jours de vitupérer lr France 
avoir jugé «déplorables des 
tions législatives, en 
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tance pour : 
en Syrie, dans la mesure où 
M. Paris m lui a rien demandé 
rfe précis, ne l'a chargé d'aucun 
message, mais seulement pressé 
de r convaincre les parties 
arabes (notamment patasânïenne 
et syrienne) du sérieux des inten- 
tions J*rèéflonp*s». L'occasion 
étair trap halle. Bkrtoffrmt Àù 
mfotetra français JapossfliiBté de 
faire «Tune pierre deux coups •: 
d bsè tar Vmatetae laissé par les 
récente s élections tégMâmes au 
Liban, et mettre en avant une 
possible influence de là France 
dans le processus de paix, grâce 
aux Osés privilégiée qu'cita entre- 
tient avec le nouveau gouverne- 
ment israélien. 

Paris peut tenter de l'exercer A. 
deux niveaux : d’une part en 
tentant d'organiser des rencon- 
tres israélo-arabes à un échelon 
plus élevé que celui des fonction- 
naires chargés actuellement de 
ta négociation; JW. Pérès fa sou- 
haité ta semaine dernière; d'au- 
tre part, apporter ses -bons 
offices au sein des négociation» 
multi la térales qui, sur des 
fions Intéressant l'ansem! 
Proche-Orient, Sa déroulent 
perallèiament aux pourparlers 
bilatéraux sur le conflit israélo- 
arabe. Le nouveau gouvernement 
Israélien le demande ausei. 
Jugeant, à ce stade, ces négocia- 
tion inconsistantes et trop tfis- 
paesées. 1 .- 

0ARIS doit accueBfir pour la 

r première fois, è la fin du 
mota d'octobre, le groupe de tra- 
vafi sur le coopération économi- 
que rihjkmele. Le sérieux de sa 

tSchm ne o à a rêft être assuré sans 
une p a r ticipa tion .de la Syrie, qui 
A ce jour boyametos « multitaté- 
rafass. Or,. la présence syrienne 
entraînerait, «ipso facto», celle 
du Liban... 

U est peu probable que le pré- 
sident Assad ait brusquement 
changé d'avis A ('occasion de ta 
visite de M. Dumas, même s'il y 
trouvait par auteurs son co m pte, 
fl a pu en effet réaffirmer A peu 
de frais qu'il était «favorable A 
un réta français , et européen qtd 
aiderait ta processus ds Paix A 
réaliser sas objectifs», mais sur- 
tout exposer sas propres vues, 
sur l'avenir du Liban. 

- M. Dûmes e annoncé qu'il as 
rendrait en octobre dans tas pays 
du Golfe, probablement en Are- 
Ida Saoudite. SI Important soit-il, 
ta poids du royaume wahnaoite, 
au . stade actuel du processus de 
paix, demeure secondaire. Ausri 
ftut-ff s'attendra désormais A 
une Initiative française en direc- 
tion de rOLP. 
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Les remous monétaires en Europe et les incertitudes politiques en France 
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Nouvelles tensions 
sur les marchés 

la Banque d'Angleterre a relevé de 10 à 12 % ses taux 
d'intérêt mercredi 16 septembre en fin de matinée, afin de 
soutenir la livre sterling, très attaquée sur les marchés des 
changes i Les Banques centrales d'Italie et d'Espagne ont dû 
également défendre tours monnaies . Le cours du mark a atteint 
mercredi 3,41 francs français. Plus que jamais , l'issue du 
référendum français hante les marchés. 

Inquiétudes 

par François Renard 


. Après ta divine surprise consti- 
tuée, au dfout de ta semaine, per 
rabaissement des taux directeurs 
de ta Bundesbank et l’entboo- 
isiasme prudent des marchés sur 
le thème *ctslttn retournement 
de tendance», l’ombre dû référen- 
dum français du 20 septembre 
sur le traité de Maastricht plane 
A mouveau sur les marchés finan- 
jrïefs, oh lies gains du lundi ont 


été partiellement reperdus mardi 
et surtout mercredi. Ils l’ont 
même été totalement en Italie, le 
loyer de l’argent A un mois, qui 
est retombé de 20 %-22 % A 
16 %-l7 % au lendemain de la 
dévaluation de la lire, retrouvant 
iresque son niveau antérieur à 
%• 

-Quant & la lire, sa tenue est 
très peu satisfaisante, notamment 
vfeA-vis du deutschemark. 

. Un ht sotie pege 22 


20 



Mt ictoire. du «m» replongerait l'Europe 
dm lés jeux à bascule des alliances opposées 

par Daniel Vemet 


Les mille et une raisons qui 
militent en faveur du «non» ne 
résistent pas & un seul argument : 
le «oui» est un choix stratégique, 
dicté par quarante-cinq ans d’une 
politique européenne en rupture 
'avec une Histoire séculaire et tra- 
gique. La question se résume 
[ainsi : les Français vont-ib, dans 
‘leur majorité, approuver solennel- 
lement une strategie visant A éta- 
blir une coopération de plus en 
plus poussée entre les Etats, an 
sein d'une Communauté où tes 
intérêts nationaux ne seraient ni 
oubliés ni niés, mais confrontés et 
dépassés? Ou vont-ils prendre te 
' one de revenir A un système 
ifiiances éphémères et contradic- 
toires, A des jeux de pouvoirs et de 
contre-pouvoirs, qui ont déjà mené 


le continent A deux catastrophes 
en moins d’un demi-tiède? 

La discussion s'est, en France, 
naturellement cristallisée autour de 
1’ Allemagne, parce que tes rapports 
entre tes deux pays sont le nœud 
des oonflits du passé et le fonde* 
ment de l’intégration, européenne 
de Faprès-guerrc. Elle a pris par- 
fois un tour déplaisant que le pré- 
sident de la République lui-même 
a regretté. Partisans et adversaires 
de la ratification de Maastricht ont 
utilisé «tapeur de 


pour appuyer leur cause, mêlant 
allègrement les incertitudes de la 
potitique extérieure et tes supposés 
démons intérieurs, comme a, pres- 
que trente ans après le traité de 
rElysée, tes fontasmea et les prigu- 
l’emportaient encore suri’ana- 

Ure A i suhe page 4 


Pas d’allégements 
fiscaux en 1993 

Pas d'impôts nouveaux, mais pas d'allégements fiscaux : 
le projet de budget de l'Etat pour 1993 qui sera rendu pubSc 
mercredi 23 septembre après le conseil des ministres ne 
contient pas beaucoup de nouveautés. Le déficit budgétaire 
annoncé sera voisin de 170 milliards de francs . Si le a non» 
l'emporte àu référendum, le projet de budget sera durci et 
rendu pubftc une semaine plus tard. 

L'ombre du traité 

par Abin Vemholes 


Quel que soit le résultat du réfé- 
rendum, les débats qui commence- 
ront dans un mois au Parlement 
sur le budget de l’Etat pour 1993 
seront marqués et pour ainsi dire 
empoisonnés par le traité de Maas- 
tricht. 

Si lé «oui» remporte, l'opposi- 
tion grandira, à droite comme à 
gauche, entre tes tenants d’une 
plus grande rigueur - qui s’inquiè- 


tent de la capacité de la France & 
respecter tes e critères de conver- 
gence» fixés par le traité - et ceux 
qui, au contrains, prônent une 
véritable relance budgétaire par 1e 
déficit Les premiers n’acceptent 
qu’à contrecœur la consigne don- 
née au début de mai par 1e pre- 
mier ministre de ne pas augmenter 
les impôts Fannée prochaine alors 
que l’effondrement des rentrées 
fiscales vide les caisses de FEtat 
Lite la suite page 23 


L’état de santé 


E Mitterrand 
souffre d’un cancer 
de la prostate 

M. François Mitterrand, qui 
était hospitalisé depuis six 
jours, après avoir subi, ven- 
dredi 1 1 septembre, une opé- 
ration de la prostate, devait 
quitter l’hôpital Cochin, mer- 
credi après-midi 16 septem- 
bre, pour reprendre ses activi- 
tés «après une brève 
convalescence » et voter 
dimanche A ChSteau-Chinon. 

Le troisième bulletin médi- 
cal, diffusé mercredi matin par 
les médecins du chef de 
l'Etat, précise que le président 
de la République souffre d’un 
cancer de la prostate. 'Selon 
l’Elysée, ta gravité de cette 
maladie « décelée A ses 
débuts » n’est pas tsfle qu’elle 
puisse empêcher M. Mitter- 
rand de continuer A exercer 
pleinement sa charge. 

Ure nos informations 
page 30 
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Région par région, le choix des êtes 
pages2A5 




Un entretien avec 

le premier ministre 

polonais 

Tout 8n estimant que la 
«thérapie de choc» écono- 
mfqua lancée H y a trois ans 
par le premier gouvernement 
post-communiste A Varsovie 
a e ouvert la brèche» et 
efacŒté ta tâche» h tous ses 
successeurs, ie chef de la 
coalition ou pouvoir 
députa juillet, M" Hanna 
Suchocka, prôna, dans ('en- 
tretien qu'elle nous a 
accordé, un passage, e moine 
brutal» au aapltaBsma. Chré- 
tienne-démocrate, aile ea 
fétiche de ses eborma rela- 
tions» avec l’Eglise catholi- 
que, soulignant Je râle modé- 
rateur de celle-ci dans ias 
conflits sociaux. A propos 
du débat sur Maastricht, 
cette juriste de formation 
craint qu'une victoire du 
«non» en France ne renforce 
les- courants nationallstea et 
amtauropéens en Pologne. 

Un page S feotretton 
avec Suchocka 



SMCES ♦ MEDECINE 


Jacques Testait contre lVeugénisme doux» 

Jacques Testart récidive. Il y a six ans, il lançait dans ces 
colonnes un débat sur 1a légitimité de certaines recherches aux 
confins de la médecine procréât! v» at de la médecine prédictive. A 



sur tas embryons humains. M. Testart estime d’autre part que 
dans sa forme actuelle le projet de loi sur ta bioéthique ne répond 
pas aux muitipfes questions soulevées par le développement de la 
procréation médicalement assistée et de la génétique moléculaire. 

Lire page 16 l'entretien recualK par JEAN-YVES NAU 

i ♦ CAMPUS 

■ La collège du bout du monde ■ Las tacs hongroises jouent 

l’Europe ■ L’Urevererté des Douze A petits pas a Le bizutage entre 
initiation et perversion. pages 19 è 21 

ARTS » SPECTACLES 

■ La XXh écétion du Festival d'automne ■ PhSp Glass, un pape au 
royaume post-moderne ■ Roger Woodwanf, composteur et chef 
d'orchestre australien, Interprète Yarmls Xfinakis ■ Rétrospective 
Emmanuel Nunes, l'héritier de Boulez et de Stockhausen ■ Des 
mots et des sons, d'Arnold Schoenberg à Robert Ashby ■ Mena 

Cunrmûham è Garnier, , ... 

pages 31 A46 
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DEBATS 


Maastricht 

... Mais quelle était la question ? 


par Daniel Bensaïd, Alain Dugrand et Gilles Perrault 


« Dans les cas douteux, 
on tranchera pour le vrai » 
(Karl Kraus) 

M ÊLANT grossièrement le 
chantage au chaos et rap- 
pel aux bons sentiments, 
les campagnes pour le «oui» au 
référendum évoquent (a célèbre 
boutade de Woody Allen : * La 
réponse est oui ! Mais rappelez-moi 
la question. » n ne s'agit pas de se 
prononcer le 20 septembre pour la 
fraternité universelle contre l'esprit 
de clocher ou de chapelle. Il s’agit 
très précisément de ratifier ou de 
rejeter un traité. 

On a dit qu'il n’y a guère, dans 
cette affaire, de «oui» heureux. 
Sans doute existe-t-il aussi un 
«non» malheureux et hésitant, chez 
tous ceux qui répugnent à juste titre 
à mêler leur voix & celles des 
Le Pen et de ViUiers, et qui vou- 
draient pouvoir dire «oui» à l'Eu- 
rope, à l’effacement des frontières, 
à l'élargissement des horizons. 
Hélas, les performances de publicité 
mensongère n’y peuvent rien : 
Maastricht n’est pas l’Europe. 

C’est même le contraire : au 1 
mieux une moitié d’Europe tron- 
çonnée, au pis une Europe à plu- 
sieurs vitesses, inégalitaire et en 
morceaux. D’abord parce que le 
traité perpétue la cassure entre l'Eu- 
rope nantie et son nouveau tiers 
monde à l’Est. Gommées d’un côté, 
les frontières sont reconstruites plus 
loin et plus hautes, avec miradors 
et « camps de transit » pour Alba- 
nais, Bosniaques et autres 
Abkhazes. Ensuite, parce que l’ap- 
plication prévue des critères de 
convergence signifierait un appro- 
fondissement des différences et des 
exclusions au sein même de la 
Communauté. Maastricht fait de la 
construction européenne une course 
éliminatoire sur ôiières monétaires. 
Après le vote danois, les Douze ne 
sont plus que onze. Dix et demi en 
réalité, puisque la Grande-Bretagne 
s'est mise en réserve de la monnaie 
unique et s'est ostensiblement tenue 
à l’écart d’un volet social pourtant 


vide. A moins d’une cure d'austé- 
rité déflationniste intensive, l'Italie 
et l’Espagne arriveront hors délais. 
Qu’importe, répandent les ultra- 
maastricheuis : l’essentiel serait de 
ligoter l'Allemagne avant qu'elle ne 
retrouve ce que Michel Rocard 
appelle * ses penchants historiques 
et géographiques », Soyons francs : 
l’Europe devient dans ce discours 
l'alibi d’une germanophobie symé- 
trique à celle du nationalisme rance 
et cocardier. Et soyons nets : cette 
Europe par la sélection monétaire 
ne se fera ni à douze ni à dix. 
Combien & l’arrivée ? Celte « inté- 
gration négative par neutralisation 
réciproque », selon la formule de 
Paul Thibaud, laissera bien des 
frustrations et des ressentiments qui 
hypothéqueront durablement l’édifi- 
cation d'une autre Europe. 

Une Impasse 
politique 

Le pot au lait de Maastricht 
serait un élixir magique anti- 
. chômage ? Hélas, le traité ne fera 
pas plus reculer te chômage que 
l'Acte unique dont les experts 
annonçaientrmonts et merveilles. 
Les mesures de convergence pré- 
vues pour le passage à la monnaie 
unique s’inscrivent - notre gouver- 
nement s’en est assez vanté ! - dans 
la logique de la rigueur qui fait de 
la France le meilleur élève de la 
classe. La cure d’amaigrissement 
imposée à l'Italie ou à la Belgique 
pour rester dans le peloton aurait 
des effets récessifs indiscutables et 
des conséquences sociales explo- 
sives. Les ajustements imposés se 
traduisent déjà en Italie par la sup- 
pression de L'échelle mobile des 
salaires, en Espagne par l’attaque 
frontale contre l'indemnisation du 
chômage. Partout les dépenses de 
santé, d’éducation, et les services 
publics sont frappés par les restric- 
tions budgétaires, et les systèmes de 
protection sociale sont attaqués, 
alors que les rémunérations, la pro- 
tection sociale, le droit de grève res- 
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lent en dehors du volet social En 
clair : comment créer un espace 
monétaire européen homogène pour 
la circulation des marchandises 
(suppression des douanes et harmo- 
nisation fiscale) tout en refusant la 
libre circulation de la force de tra- 
vail et raÜ gn e m e u t à la hausse des 
droits sociaux? 

Le pot au lait de Maastricht 
déborderait d'avancées démocrati- 
ques ? Les partisans éclairés du 
traité prétendent qu'il institue une 
volonté politique là où régnait la 
seule loi un pitoyable du marché. Os 
admettent bien qu'un Qou subsiste 
entre les prérogatives de la Com- 
mission, du Conseil, du Parlement, 
entre ce qui relève de l’Europe, des 
Etats, ou des régions, entre les déci- 
sions à l’unanimité et celles à la 
majorité qualifiée, le tout noyé dans 
une subsidiarité opaque: 

Or la question n’est pas techni- 
que. La confusion illustre une 
impasse politique. Ayant écarté 
l’option fédérale sans adopter pour 
auiant celle d'une Europe confédé- 
rale, le traité perpétue un équilibre 
branlant La multiplication des ins- 
tances de décision aux fonctions 
mal délimitées engendrera des pou- 
voirs incohérents et irresponsables. 
Déjà vidé de contenu au niveau des 
Parlements nationaux, le contrôle 
du citoyen se perdra encore davan- 
tage dans ce labyrinthe. La véritable 
innovation de Maastricht par rap- 
port à l'Acte unique, à savoir la 
monnaie unique et l’institution 
d'une banque centrale, c’en prendra 
que plus de relief. La gestion de 
cette monnaie unique par un 
conseil de douze gérants nommés 
pour huit ans sera donc dissociée 
des budgets dont on nous dit qu'ils 
relèveront pour l’essentiel et pour 
longtemps encore des Etats natio- 
naux. La monnaie n'est pas un sim- 
ple outil mais un lien social uni- 
fiant un espace économique : cette 
disjonction entré une politique 
monétaire échappant à tout 
contrôle' étectif et des poE tiques 
budgétaires nationales, est lourde de 
; tensions .expiasses. Soit la gçstiqn. 
monétaire européenne pliera' lès 
budgets à sa discipline et dictera ses 
conditions aux législations sociales, 
soit les rapports de forces sociaux 
fieront éclater ce corset monétaire. 

De nouvelles - 
fractures 

Le pot au lait de Maastricht 
serait enfin chargé de paix perpé- 
tuelle ? Or l’ordre issu de la 
seconde guerre mondiale s’est effon- 
dré. Une redéfinition dés espaces 
géopolitiques, une refonte des hié- 
rarchies de dépendance et de domi- 
nation sont en coure. EDes passent 
hélas! par des conflits autant que 
par des conférences. Non réductible 
à une cause unique, fexplosiOQ you- 
goslave participe de ces nouvelles 
fractures européennes. L'indépen- 
dance Slovène et croate traduit 
aussi la tentative pour les mieux 
irais de jouer seuls leur propre carte 
d’intégration européenne tandis que 
la Serbie se referme sur un popu- 
lisme agressif et xénophobe. D’au- 
tres fissures viendront, dont les ten- 
sions entre Italie du Nord et du 
Sud ne sont qu'un signe avant-cou- 
reur. Plus largement, avec 18 % du 
revenu mondial pour 6 % de la 
population du globe, la Commu- 
nauté européenne apparaît déjà 
comme un bunker face au désespoir 
d’un tiers monde étranglé par la 
dette ; et ce bunker compte déjà ses 
cinquante-trots millions de pauvres 
et de chômeurs, «exclus de l’inté- 
rieur». U aV a dans ces conditions 


ni démocratie ni paix durables. Les 
auteurs du traité en sont bien 
conscients qui rappellent 1’* étroite 
coopération » nécessaire entre l'Eu- 
rope militaire et l'OTAN sous hégé- 
monie américaine pour de nouvelles 
missions de' maintien de l’ordre 
mondial préfigurées par la guerre 
du Golfe, 

Partisans d’une Europe sociale et 
démocratique, solidaire et frater- 
nelle, cette petite Europe sauce 
financière n’est pas la nôtre. Un 
changement d'échelle est certes à 
l’ordre du jour. A nous de lui don- 
ner forme: D’inventer notre avenir. 
De penser l’Europe dans ht perspec- 
tive du lendemain et non dans la 
rumination d’un monde révolu. Car 
- et ce n’est pas le moindre para- 
doxe - Maastricht, c’est encore 
l’Europe coupée en deux. L’héritage 
de Yalta et de la guerre froide, le 
dernier avatar d’un monde en train, 
de disparaître. Remettre le projet 
européen sur ses pieds, l’ouvrir, 
passe d'abord par une politique 
sociale et un partage du travail har- 
monisant à la hausse tes conquêtes 
sociales ; par un nouvel élan laïque; 
par une politique active de coopéra- 
tion industrielle et écologique; par 
une association culturelle et politi- 
que avec tes pays d’Europe de l’Est 
qui le désirent; par un désarme- 
ment nucléaire immédiat et par la 
suppression de la dette da tiers 
monde; par le choix clair d’une 
Europe confédérale respectueuse de 
la libre association des peuples et 
des nations. 

Parce que la question du 20 sep- 
tembre engage l’avenir, les _ petits 
calculs aboutissent & des politiques 
de gribouilles. H serait, nous dit-on, 
indécent de mêler un «non» de 
gauche aux «nons» de droite, mais 
tout à fait respectable de mêler un 
«oui» libérai tempéré à un «oui» 
libéral tout court? Logique référen- 
daire oblige : c’est l'inconvénient 
des réponses simples à des ques- 
tions-complexes: .. .. .. > 


S’il y a de bonnes et fortes rai- 
sons de refuser Maastricht - et tel 
est bien le cas. - il ne fant pas 
laisser la droite xénophobe mono- 
poliser ce refus pour lui drainer son 
interprétation. U importe qu'un 
courant de gauche, unitaire, lui dis- 
pute le sens et le contenu de ce 
«non». U existe en particulier un 
moyen simple d’opposer au «non» 
raciste et xénophobe un «non» 
internationaliste et solidaire : en 
défendant 1e droit de vote de tous 
les immigrés qui vivent et travail- 
lent dans les pays de la Commu- 
nauté, au lieu d’introduire de nou- 
velles discriminations en le 
réservant aux seuls «étrangers euro- 
péens». Car le «non» de droite et 
le «oui» sont au moins d'accord 
sur ce point : le droit de vote des 
étrangers européens aux élections 
locales n’est pas . un précédent 
extensible mais un verrou supplé- 
mentaire contre une mesure aban- 
donnée depuis longtemps par les 
gouvernements socialistes. 

« Trancher pour le vrai », c’est 
répondre sans détours à la question 
posée. La nouveauté essentielle de 
Maastricht réside dans' la monnaie 
unique. Elle traduit une manière 
bien particulière, libérale, de foire 
l’Europe: Qu’on ne vienne pas nous 
dire qu'il n’y en a pas d’autre. S'il 
n’y a pas le choix, s’il n'y a phis ni 
enjeux ni alternative, si l'économie 
érigée en fétiche dicte sa loi, c’en 
est fini du débat démocratique : 
rien d’étonnant à ce que 1e civisme 
s'affaisse alors devant l’indifférence. 
Parce que noos ne .nons résignons 
pas aux diktats bureaucratiques et 
monétaires d’une histoire ventrilo- 
que, en votant «non», nous vote- 
rons pour une autre Europe. 

► Daniel Bensaïd, Alain 
Dugrand et Giflas Perrault, écri- : 
vains, ont signé l'appel « Pour 
un non de gauche, pour l'Eu- I 
r ope. courra. Maastricht tv 
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Une tromperie 

par Pierre Lefranc 


Code postal : 

Localité : Pays ; 

Veuillez noir l’obUitence d'terirt ions In uw trop m tn capitales d’imprimerie. 


U N ancien collaborateur du 
général de Gaulle ne peut 
qu'éprouver un sentiment 
voisin de l'indignation lorsqu'il 
entend affirmer que l'Europe qui 
est en puissance dans l’accord 
de Maastricht se situe dans la 
droite ligne de la pensée du 
général de Gaulle. 

>1 s’agit là, en effet, d’une 
déformation flagrante de le vérité 
et. bien que cette tromperie soit 
démontrée par la production de 
textes authentiques indiscutables 
et des plus explicites, les auteurs 
de cette imposture, sourds à 
toute preuve, persistent et bran- 
dissent en chaque occasion, évi- 
demment dans le but de raKer les 
hésitants, cette théorie menson- 
gère. 

Il est indéniable que les princi- 
paux auteurs du projet de Maas- 


tricht souhaitent que ce -texte 
constitue l'acte de naissance 
d'une Europe fédérale et supra- 
nationale et, si te mot n'y figure 
pas, c'est qu'il en a été retiré a la 
demanda des Britanniques. Le 
président de la République fran- 
çaise n'a d'ailleurs pas caché 
dans sa récente intervention que 
cette Europe fédérale constituait 
l'objectif quH poursuivait. 

Or le général de Gaulle a 
constamment affirmé son oppo- 
sition formelle à ce type d’Europe 
qui reviendrait è abolir l'histoire, 
la langue, les traditions et les ins- 
titutions des nations et a a pré- 
conisé une Europe des Etats qui 


permette aux peuples appelés à 
la composer de conserver leur 
identité et de demeurer maîtres 
de fetir indépendance. 

Que ceux qui restent attachés 


aux grands objectifs définis par le 
champion de (a liberté des peu- 
ples à disposer d’eux-mSmes 
soient pénétrés de cette opposi- 
tion entre sa pensée et le traité 
qui leur est soumis, et qu'ils ne 
se laissent pas égarer par de 
mauvais prêcheurs parfois pein- 
turlurés de croix de Lorraine. 

De Gaulle s'est suffisamment 
exprimé sur l'Europe, et de façon 
non équivoque, pour que l'on 
puisse avoir la certitude de ne 
pas abuser de sa mémoire en 
affirmant qu'il n’aurait jamais 
apposé la signature de la France 
au bas de son acte de décès: 
élaboré à Maastricht. 

► Pierre Lefranc est président 
da l'Association nationale 
d'action pour la fidélité au 
général de GauHe: 


L’Europe 

fermée 

par Christine Daure-Serfaty 


N OUS sommes nombreux & 
être mal à l’aise devant 
f affrontement du «oui» et 
du «non» au traité de Maastricht 
- en tout cas nous les Européens 
qui avons une partie de nous- 
mêmes ancrée hors de l'Europe, 
f frus ce que Ton continue d’appeler 
te tiers-monde et qui est tout sim- 
plement. le monde. 

Depuis longtemps, il était facile 
de voir que la construction de l’Eu- 
rope, pour laquelle je suis, bien 
évidemment, n’apportait pas de 
profonds changements dans les 
mentalités ; la campagne pour le 
référendum 1e confirme, celle des 
«oui» comme celle des «non» de 
droite.- car où est l’intérêt de pas- 
ser d’un chauvinisme régional ou 
national à un chauvinisme euro- 
péen, du petit terroir au moyen et 
au plus grand, si on garde à l'inté- 
rieur de chacune de ces boîtes le 
même regard, la même agressivité 
envers les autres qui sont eux- 
mêmes tapis dans 1e compartiment 
voisin ? Cest l'esprit des nations 

3 ui la composent que l'Europe 
evrait élargir, et non les dimen- 
sions du territoire, comme elle 
devrait ouvrir des portes au lieu de 
mieux les verrouiller : une prison 
qui s’agrandit reste une prison, ce 
n’est pas la liberté. 

Mais il y a plus grave. 

Je ne suis pas toujours sûre dé 
savoir exactement ce qu’est l’Eu- 
rope, où elle commence et où die 
finit, ni trop quand elle est née, ni 
très bien ce. qu’elle est. Si on en 
reste aux conventions géographi- 
ques - ce promontoire à l'ouest de 
l’Asie et au nord de l'Afrique, atta- 
ché autrefois à l’ Amérique et 
balayé par toutes les invasions, - 
oui, bien sûr, je suis pour l’Europe, 
pour tout ce qui repousse nos fron- 
tières et bouscule nt» habitudes. - 


dre ,- personne n’en. -parie,: le cœur 
: 'du débat êSt'Ià'êncoÆrêsc&xnoté. 
Parce qu'elle entrouvre quelques 
Etats - bien peu, - on oublie 
qu'elle se ferme durement, impla- 
cablement, sur le reste du monde. 

ta misère 
do monde 

Parce qu’elle prétend nous 
défendre contre nos rivaux écono- 
miques d’Amérique ou d’Asie, on 
oublie qu’elle noos range avec eux 
du même côté de la grande fracture 
qui, eu cette fin de siècle, sépare 
radicalement les hommes en deux : 
ceux qui gèrent dans F inégalité des 
formes d abondance, et ceux qui 
continuent à se d&attre et à mou- 
rir dans la pire des pénuries. Parce 
qu’ellen’a plus de conflits avec ses 
anciens advmaires : Anglais, Alle- 
mands et communistes de l’Est, 
die prétend assurer la paix, et on 
oublie qu'elle désigne nos nou- 
veaux ennemis, ceux devant les- 
quels nous construisons nos mura 
et nos' défenses, les affamés du 
monde qui prétendraient venir 
chez nous pour manger à leur faim. 

De l’inférieur de notre forteresse, 
nous créons des visas, nous en 
réduisons le nombre, nous ne vou- 
lons pas voir ni savoir que des 
clandestins se noient dans des mers 
toutes proches, sur les plages de 
nos vacances au sud de r Espagne, 
ni que la famine tue et va conti- 
nuer à tuer des millions d'Afri- 
cains. n y a là quelque chose d'in- 
supportable, à quoi on ne peut dire 
que «non». 

Les affamés sont nos nouveaux 
«barbares», et, quinze siècles 
après la chute de l'Empire romain, 
nous construisons un autre Hmes; 
pourtant, nous le savons : rien 
n'arrête les hommes qui ont faim, 
et les limes ne tiennent pas long- 
temps sons la poussée des multi- 
tudes qui a'out plus rien à perdre. 

Cest donc en vain que nous éle- 
vons nos barrières autour de cette 
Europe fermée, close et mortifère 
et, de surcroît, ce sera notre honte. 
«La mon de tout homme me dimi- 
nue, car je fais partie de l’huma- 
nité : aussi, ne demande pas pour 
qui sonne le glas, il sonne pour 
toi».' Cétah la voix de John 
Donne, un Européen, en 1600. 
Hélas î 6 la fin de ce siècle, tandis 
que tant d'hommes meurent à nos 
portes, nous constatons, sans même 
sous sentir amoindris, que «nous 
ne pouvons accueillir toute la 
misère du monde... », et nous en 
restons là. Est-ce tout ce que Ton 
retiendra de nous ? 

►. Christine Daure-Serfaty a 
publié Tazmamart, une prison 
do la mort au Maroc {Stock, 
1992).. ' ’ 
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LA CAMPAGNE POUR LE REFERENDUM 


M AASTRICHT a redonné sa dignité à 
* poétique. Bon gré mal gré, tes 
resporKwWea ont dû faire campagne, sa 
mettra a r écoute des citoyens pour sb 
faire entendra d'aux. Le courent s'est 
renrus à passer antre tes dirigeants et la 
sooétô, sans dissiper tout à fart la salu- 
taire méfiance de l’électeur envers ceux 
qui sa [fartent son adhésion. Précisé- 
ment parce qu'fi ne s'agit pas d'une 
élection, les Français se sont, sentis 
(fautant pta à Taise pour se saisir du 
problème qui leur est posé. Leur rôle 
«mm, en ta circonstance, de porter des 
idées et dq> nourrir le débat, et non pas 
seulement de travailler è leur carrière, 
les politiques ont retrouvé TorwDe des 
citoyens. 

Ennoblie, la politique reprend ses 
droits. Voter «oui» ou «noni à Maas- 
tricht. c'est aussi donner la préférence, 
a gauche comme è droite, à différents 
responsables et à différantes stratégies. 
Ce débat-là prend autant d'importance 


que celui qui porta sur la traité lui- 
môn». 

. Du côté de la majorité, les choses 
sont claires. SI c'est «oui s, *r— — — ' 


partir?», a expliqué M. Ro 

mardi 15 septembre, sur Europe 1. 


précisé aussitôt que es n’est pas son 
€ hypothèse principale» et, mercredi 
matin, sur Europe 1,3 a même indiqué 
qu'il Y k écarte tout è fait», ale prési- 
dent, a souligné M. Strauss-Kahn, a 
toujours cSssocié h résultat du référer?- 


Et après ? 


a Nous n avons pas achevé notre tâcha, 
a Indiqué le ministre des affaires étran- 
gères. E/fe commencera, eu 
contraire. (...) Nous serons bien placés 
pour exécuter ce qui aura été décidé.» 

Le ministre de l'industrie et du com- 
merce extérieur. M. Dominique Strauss- 
Kahn, a paru moins assure des inten- 
tions de M. François Mitterrand, puis- 
qu'il a accepté d'envisager, sur Raœo-J, 
ITiypothâse selon laquelle le président 
de ut République pourrait décider que 
csa tâcha accomplie, 3 arrête son man- 
dat» (te Monde du 16 septembre) - . Il a 


dum et le respect, auquel il est attaché, 
des échéances républicaines.» 

A droite, la confrontation sur les 
suites possibles du référendum est 
on ne peut plus vive. «Nous savons 
bien tout le profit que M . Mitterrand 
pourra retirer en madère de politique 
intérieure d’une victoire du coté» : l’ab- 
solution de toutes ses erreurs, le 
moyen de réduire l'ampleur et la signifi- 
cation de la victoire de l'opposition aux 
élections législatives», a affirmé M. Phi- 
lippe Séguin, devant quelque cinq mHa 
personnes, mardi soir à Amnéville, en 


Mosefa. «Le président de la République 
seca r légitimé», a renchéri M. Chartes 
Pasqua au cours de la même réunion. 

A LT même moment, invité d'un dîner- 
débat à la saUe de la Mutualité, à 
Paris, M. Jacques Chirac assurait que, 
si le «oui» remporte, ttca ne sera pas 
le victoire de M. Mitterrand», et 3 ajou- 
tait : «Ce sera, même, sa défaite.» Et 
encore : «Ce sera, en toute hypothèse, 
un g ruai camouflât pour le pnfafcfam de 
la République», car d'Europe, qui fai- 
sait l’objet 3 y a quelques mots seule- 
ment. avant qu'il ne s'en môle, d'un 
consensus général, est aujourd'hui un 
objet de division». Bref, M. Chirac 
«doute fort que, quel que soit le résul- 
tat du référendum, M. Mttemmd puisse 
s’en glorifier». 

Ceux qui veulent voter «non» contre 
M. Mitterrand perdent donc leur temps, 
selon le maire de Paris. Mais ceux qui 


envisageraient de le taire pour permet- 
tre une recomposition pofitique ont tout 
aussi tort, à en croire M, Séguin, qui, 
mardi, sur France-Inter, a exclu tours 
évolution de ce genre. Le RPR, a-t-fl 
affirmé, sortira «renforcé» d'une vic- 
toire du «non», et M. Chirac «sera te 
meilleur fédérateur du sou!» et du 
a non». La député des Vosges est 
«plus confiant que jamais dans la capa- 
cité [du président du RPR] à accéder è 
ta magistrature spprtJme». 

L'ancien ministre des affairas sociales 
considère, è la différence de son allié, 
M. Pasqua, que la craime du désordre 
dans l’opposition ne peut qu'inciter les 
électeurs de droite à voter «où». L'un 
veut capitaliser pour l’avenir; l'autre, 
liquider sans tarder les créances qu’il 
s'est constituées sur leur parti com- 
mun. 

PATRICK JARREAU 


Les retrouvailles 

de M. Barre et de M. Giscard d’Estaing 


CALUIRE-ET-CUIR 


M. Giscard dTàstaîag écouta attenti- 
vement M. Banc rapporter quelques 
confidences du général de Gaulle. 
M. Barre écbnta attentivement 


de notre envoyé spécial 

* J’^rope? Après M. Giscard d’Estah» développer ses 
voir accepté, samedi dernier, l in- vues sar ta monnaie unique. Bref, 
dation à Toulouse de M. Donum- .fmau. 


avoir 

vitàtion è Toulouse de M. Domini- 
que Baudis qui/en pleine fièvre 
rénovatrice du prirntemps 1989, 
avait pourtant rédamé sa mise & la 
retraite, puis retrouvé hindi & Vin- 
cennes M™ Simone Veil, qui avait 
refusé de taire avec lui liste com- 
mune pour les élections __ 
de juin 1989, M. Giscard 
a renoué avec M. Raymond Bur£ 
mardi soir, pour paner encore et 
toujours de rEurope, & Caluire-et- 
Cuir, dans la banlieue lyonnaise. 
Cela n’était plus arrivé depuis le 
9 juin 1985. Cest grâce à PEurope 
qu’ils se sont connus dans les 
années 60, alors que Pun était joue 
ministre des finances et Poutre vice- 
président de ta. Commission euro- 
péenne. Ce» l'Europe qui les rap- 
proché de nouveau. t/Europe et. 
AL Charles MSloo, qui avait pro- 
posé aux Intéréssés ces retrouvailles. 

Devantjirès de trois mille per- 
unes sôtaé.Çqnwnp « se 

T Gis-- 

jHffJWMW®,' ®M.M. 
nivec son ancien 
premier ministre, en qù 0 s'est plu 
à reconnaître * l’homme d'Etat, de 
sagesse de grande expérience el d’ar- 
dente conviction européenne». 
M. Barre fin plus approximatif, mais 
d’une bonne courtoisie, en souli- 
gnant à plusieurs reprises le rôle 1 
éminent tenu par l'ancien chef de 
rEtat pour l'édification de PEurope. 


sonnes qjt^ 
devait œ“" 
card 
extrém 


une. aimaUc conversation d'hommes 
bien élevés. 

. Si elle avait été poussée plus loin, 
sans doute quelques' dissonances 
auraient été perceptibles. Sur ta 
tique agricole commune, sur l'< 
allemand consenti pour la signature 
du traité, ou encore sur Pntinté du 
référendum. Comme M. Millon, 
M. Barre qui ne semblait pas obnu- 
bflé par ta survie de l’union de l'op- 
position, a aussi pris moins de 
que M. Giscard «TEstaing pour 
ger le comportement des hérauts du 
«non» qui contreviennent, selon lui, 
è une reste essentielle en politique, 
de l’honnêteté üueüectudk». 

De même, interrogé sur les réper- 
cussions politiques du choix dé 
dimanche prochain, M. Banc s'est-il 
bien garde de tenir le discours de 
M. Giscard (TEstaing, selon lequel la 
priorité, quoi qu’il advienne, sera 
en maô'protihSiM , ’«rfr i Wéare jSn à 


tournée vers l’avenir. Ne sacrifions 
pas à ces craintes irrationnelles le 
résultat d'une politique qui a été 
menée pendant quarante ans.» 

. Le prérident de T UDF s'est mon- 
tré. lui, plus prudent et plus pragma- 
tique : « Chaque vote compte, a-t-il 
assuré. Un vote de responsabilité où 
chacun et chacune d’entre nous 
détiendra une parcelle très précise de 
la destinée de la France. Les per- 
sonnes âgées diront «ou l» en pen- 
sant à leurs souvenirs. Les jeunes 
voteront «oui » eh pensant à leur 
avenir. Quant aux autres, leur motif 
devrait être de montrer la capacité de 
la France à jouer un râle en 
Europe.» 

DANIEL CARTON 


la gestion . 
«Je ne suk 


suis pas un 


nique, je rega 
uns après tes 


.çxpert en 
événements 
autres a-t-il dit. 


avant d’ajouter : eLes problèmes qui 
vont se poser vont aller bien au-delà 
de la scène politique, fifitudra remet- 
tre les /Mûres en ordre, et cela sera 
un peu douloureux, il ne fiait pas le 
cacher.» « Surmontons nos peurs, nos 
craintes, nos fantasmes, a .conclu le 
député du Rhône, pour une réponse 


a Meeting comam da PCF et de la 
LCR à Marseille. - Environ deux 
cent cin quante personnes ont assisté, 
mardi 15 septembre, A Marseille, à 
un meeting commun de responsables 
de gauche, dont MM. Alain Krivine, 
porte-parole de fa Ligue communiste 
révolutionnaire (LCR, trotskiste), et 
Guy Hermier, dépoté communiste 
des, Bouches-du-Rhône, appelant à 
voter «non» ah référendum afin de 
«préserver les chances (tune Europe 
sociale et démocratique». M. Yves 
Vidal, député (non inscrit) et ancien 
premier secrétaire de la fédération 
des Bouches-du-Rhône du PS, a par- 
ticipé i cette réunion, de môme que 
AL Raymond Genet, représentant 
TAREV (Alternative rouge et verte). 


Chez les Verts 


Le «oui» de la raison 
contre le «non» dn cœur 


CAEN 


de notre envoyé spécial 

Mardi 15 septembre, & Caen, les 
Verts ont encore enrichi. la panoplie 
des d écris mafa inimagina- 

bles il y a seulement six mois en 
opposant deux des leurs sur une 
même tribune : M“ Dominique 
Voynet, port&parote du mouvement, 
favorable au « non» dît «de 
gauche» et ML Yves Cochet, parti- 
san rftin «oui» résigné. «Faire de la 
politique c'est évaluer dans quel 
camp on est, dit l’un de sa voix 
grave. Mon « oui » ne sera pas un 
« oui » pour VEurope que je souhaite. 
Mais je redoute l'Europe du «non». 


□ Les conseillers régionaux écolo- 
gistes de Paris poar le «oui». - 
Jugeant qu'il serait « misérable » 
de réduire 1e référendum du 
20 septembre A un « enjeu de poli- 
tique politicienne», les sept 
conseillers régionaux de Paria élus 
sur le» listes de Génération E cola- 
gpe-et des Verts ^ XM^appelé," raardi 
15 septembre, 3 voter « oui » à' 
Maastricht « Les accords de Maas- 
tricht, bien que perfectibles, mar- 
quent des avancées dans la 
construction européenne et oblige/U 
à un rattrapage social entre l’Eu- 
rope riche du Mord et l’Europe 
pauvre du Sud», ont-ils affirmé. 


Maastricht, vu d’Auvergne 

HL - Petite histoire d'an comité 


TH1ERS (Puy-de-Dôme) 

de notre envoyé spécial 

Le président de l’Association des 
vieux travailleurs est un Thi émois 
comme on n’en fait pins. 
A soixante-neuf ans, ce. retraité 
accroché è sa cité, laquelle glisse de 
plus en- plus dans' La plaine, peste 
volontiers contre les usines et les 


ter Hugo» que les Allemands consti- 
tuent, en fait, r/a tête» d'une 
Europe dont Tes Français seraient 
r le mur». Pour taire bon poids, 
ML Ddîgnière a enfin recours à un 
argument d'un maniement délicat : 
« Pinay . tout vieux qu’il est, va lui 
aussi voter pour le «oui»; Ce» dire. 


Le président de TAssociatioa des 
vieux travailleurs ne met pas son 

x i»., bulletin de vote dans sa poche. Pour mui» «nnuu». »• « 
maisons qui 9 ta^OTÜre fois de sa v£a parti- quetages politiques. A Pans, on 

loin da cœur de ta viUe^ pn VMt à ^ Smitéras- trouve des pétitionnaires et des 


tie permet tout de même de changer 
les gens quand on le veut, quand on 
sera qu’on ne va pas dans ut bonne 
direction. Pour Maastricht, on verra 
bien àj’usafp.» 

Reste que mettre sur pied un 
comité pour le «oui» dans une 
petite ville n’est pas une sinécure, 
surtout quand on s'y prend quinze 
jours avant ta vote et quand on se 
méfie comme de ta peste des éti- 


cehri-d de sang n eut Râleur comme «P e Lf m *“«' «g® 

lin inr&rme u* intérêts de son semblant dm Thiemoa en ravoir du 

aftS -SEfrJSTffl 

de la mairie» socialiste, M. GuU- habitants. 

taume DeUgnière bougonne tout C’est un kinésithérapeute de choc, 
autant quand on lui pane des ABe^ président d’un dub de volley-ball 


□rends. Cette ; vieille animosité 
remonte & 11M4. 

Q venait tout jiiste .de «foutre le 
camp des -Chantiers de Jeunesse». 
Dissimulé dans les toilettes rie ta 
gare de Clermont-Ferrand, le jeune 
DeUgnière retenait son «Mime - en 
écoutant passer ta patrortlUe «De- 
mande sur le quai voisin- Mobilisé 
en 1945, il avait bien en, alors, la 
médiocre satistaction de tes voir «le 
ventre vide, alors que. nous, on avait 
les pootes planes», mats ta viterae 


qui fait les beaux jours de la tro- 
isième division nationale, qui en a eu 
l’idée. Agacé par les sondages 
vibrionnants et par les inscriptions 
«Non à Maastricht» peintes en 
blanc sur ta route de Vichy en lieu 
et place des hommages rituels ren- 
dus aux champions cyclistes, 
M. Yves Robert s’est mis à l’œuvre 
sur le tard, il. y a une. dizaine de 
jours. « Ce qui. m’intéresse, c’est la 
politique . générale lorsqu'il s'agit 
(Tune grande Idée, ou alors la poti- 


pétitionnaires 
signataires & la pelle. .Cest même 
pour certains, que P on imagine tou- 
jours à FafHi t, te stylo dévissé, une 
yfQ pHif» nature. A Thïers, où tout le 
monde se connaît, c’est une tout 
autre affaire. L’objectif fixé, en 
apparence mode»e - ta publication 
(T un petit article dans La presse 
régionale - n’a pas été une prome- 
nade de santé. 


De moitiés 


Lorsque M. Robert s’est mis à 

de réèüDération e? ta puissance de jique au niveau local dans une petite rouvrage, au débat de ta semaine 
rAltaramtau’Ü croyait pour toog- société, où on tient à la fats k tenant dernière, 0 a dû essuyer pas mai de 


l’Allemagne, quil croyait 

temps broyée par les ’ 

Jouis conforté sa méfiance. 

M. DeligniÉrè va 
en taveur du traite 


m’abstiens 


Prendre 
des risques 


Ce n’est pas tellement 
Tartide 30A ou 1e «B qui ta moti- 
vent «Il faut voter «oui», c’est iota. 
Voyons! Sïon vote « non », on amie 
tout ! Qu'est-ce <P*on fera tout 
seuls?» dame-t-il de sa grosse voo, 
sâr de son tait, convaiocu « par Vie- 


a tou- et l'aboutissant, 

ou je vote blanc. Pour > 
it voter on conjugue te général et le la 

c’est pour ça que J ai eu envie de 
faire quelque chose pour l'Europe », 
assor&t-ÎL • 

« Spontanément » favorable an 
traite de Maastricht, M. Robert se 
garde de -tout dogmatisme. «Ma 
femme de ménage m’a /Ht: «Je ne 
sais pas trop quoi faire, si je tas 
«oui». Je peux me tromper, mais si 
je dis «non», c’est pareil.» Cest tout 
à fait exact. Simplement, les pro- 


déconvenues. Pour recruter, tout 
d’abord, îme quinzain e de noms sus- 
ceptibles d’éveiller la curiosité, ridée 
étant de « faire parler et de faire 
réfléchir sur l’Europe». «Il y a eu 
ceux dont j’étais archl-sûr qu’ils 
votaient « oui » et qui. en fait. 


vurtraayu cr -y y.. T- 

«oui» me paraissent pais faciles à 
corriger que ceux du «non». De 
toute façon, U ne Joui pas avoir peur 
de prendre des risques. La démocra- 


avaient décidé défaire le contraire. Il 
y a eu mari ceux qui s’enflammaient 
au téléphone, mais qui se calmaient 
. vite fait quand f indiquais que notre 
ajfiure serait pudique.» ' 

Vendredi 11 septembre au soir, 
après une semaine de démarches, 
vidé, qui plus est, par une journée 
intensive à son cabinet, où il avait 
comme à son habitude, mine de 
rien, «sondé» «s patients, 1e Iriné- 
entre deux coups de 


téléphone, se prenait à douter de 
son entreprise. « Pourquoi je me 
lance là-dedans? Je ne sais pas si on 
va aller au bout J’ai l’impression 
me le «non» va passer de toutes les 
façons. On le voit partout sur les 
murs. J'ai soigné un triathiète. ce 
mâtin, qui m’a dit quV avait peur de 
{'immigration. C’est dingue ! Un 
sportif qui n’est pas positif! » 

Le lendemain, pourtant, ta liste 
était enfin boudée. Une liste ruti- 
lante, dosée comme un éc h a n ti l l on 1 
d'institut de sondage, estampillée 
cent pour cent «société civile», avec 
son retraité, sa veuve de guerre, son 
étudiant, ses sportiô de haut niveau, 
ses musiciens, ses c hefs d’e ntreprises 
et son syndicaliste CFDT. De quoi 
taire pâlir d’envie M. Jack Lang 

Après de multiples^ palabres, les 
quinze parvenaient même à se met- 
tre d’accord sur un texte que chacun 
voûtait, au départ, marquer de son 
scean. Le «comité pour le «oui», 
rebaptisé «Appel de soutien», assu- 
rait son attachement & «la dynami- 
que de quarante années-» et affirmait 
l’attachement des peuples à «la 
paix» et aux «progrès économiques 
et sociaux», assurés par le traité sur 
l’Union européenne. 

M. Robert n'était pas pour autant 
au bout de ses peines. En effet, il 
restait encore à convaincre la presse 
locale, l’agence locale de la Mon- 
tagne es l’hebdomadaire thienuiîs la 
Gazette, pour ta moins surpris par 
cette démarche toute aussi tardive 
qu'inhabituelle. « Cela ne mine à 
rien de prias, c’est pour le principe», 
concluait, alors, le kiné, comme 
pour s’excuser de son audace. A 
Thiere, au moins, Maastricht aura 
tait mentir le mot de Paul Valéry, 
selon lequel «la politique est l'art 
d'empêcher les gens de s’occuper de 
ce qui les regarde». 

GILLES PARIS 

FIN 


«Je suis fiûiguée de me déterminer 
par rapport à Le Pen ou à Pasqua, 
confiait l'autre sur 1e mode char- 
meur. Je refuse de me laisser enfer- 
mer dans la question de savoir si 
mon «non» sera un «non» sale ou 
un «non» propre.» 

Us se connaissent depuis plus de 
dix ans. Lui, le Breton, spécialiste en 
informatique, âgé de quarante-six 
ans, et elle, l'ancienne championne 
de natation devenue médecin anes- 
thésiste, de douze ans sa cadette, ont 
jadis conjugué leurs enthousiasmes 
et leurs obstinations au sein du 
comité de campagne du candidat 
écologiste & l'élection présidentielle 
de 1981, un certain Brice Lalonde. 
Depuis lors, ils se passent le relais 
d’année en année pour conduire, au 
sein des Verts, ta principal courant 
minoritaire opposé à la majorité de 
M. Antoine Waechter. Quand, sou- 
dain, Maastricht les a séparés. Mais 
pas tout à tait 

Pour tes besoins des caméras de 
France 3, mardi soir, ils ont 
Temonté^eirsembfe 1 Fesésffier qui 
conduit à l’Atelier du Lis, au Centre 
des congrès de Caen. «Cest sûr que 
tu vas gagner , dit alors Yves à 
Dominique. Tu vas employer les 
arguments du cour et moi ceux de la 
raison.» Pour Yves, « européen 
convaincu et maastritihien modéré », 
il s’agit de ne pas sombrer dans le 
«gauchisme méthodologique». Pour 
Dominique, «les engagements pour 
l’avenir sont comme un nœud autour 
du paquet, mais le paquet hibmême 
est inacceptable». M. Cochet pense 
que, contre le « jacobinisme » fran- 
çais, «l’Europe de Maastricht offre 
une nouvelle méthode». Pour 
M“ Voynet, Maastricht ne repré- 
sente rien d’autre «qu’un accord de 
coopération entre gouvernements». 

Selon un sondage tout à tait aléa- 
toire réalisé à rentrée de ta salie et à 
ta fin de ta réunion, le «oui de ta 
raison» n’a gagné que deux voix en 
deux heures et le «non» sept Mais 
M“ Voynet assure raison garder : 
«Si le «non» l’emporte et s'il faut 
renégocier, ce n'est pas avec Le Pen 
ou Séguin que je voudrais le faire, 
dit-elle, mais avec Yves Cochet et 
tous ceux qui ne seront pas heureux 
d'avoir voté «oui». 

JEAN-LOUIS SAUX 


«Si le «oni» l’emporte 
ce sera une défaite 
de M. Mitterrand» 

affirme M. Chirac 

M. Jacques Chirac a tancé, mardi 
15 'septembre i .Paris, devant 
mille cinq cent personnes réunies 
pour un dîner-débat au Palais de la 
Mutualité, un appel préventif à l’unité 
de son mouvement et i l’unité de 
l'opposition. «Il n’y a pas de bons et 
de mauvais Français, il n’y a pas de 
bons et de mauvais gaullistes », a 
affirmé le président du RPR, en 
recommandant de ne pas transformer 
le référendum en plébiscite, ainsi que 
MM. Chartes Pasqua et Philippe 
Séguin srrnt tentés de ta taire, car «la 
préoccupations de politique intérieure 
sont toujours la plus mauvaises 
conseillères lorsqu’il s’agit de définir le 
destin /haie nation dans son contexte 
international». 

Profitant du tait que «ni le «oui» 
ni k «non» ne peuvent être porteurs 
d’un projet cohérent pour k redresse- 
ment social, économique et moral de 
la France», M. Chirac a appelé «te . 
mouvement gaulliste et. audeiàl. Pen- 
sante de l'opposition démocratique et 
républicaine» A se retrouver, dis le 
20 septembre au soir, «solidaires et 
mobilisés pour gagner les prochaines 
réfections légl^mvKS et. pour assurer 
' Pttitemance mBtique dont notre pays a 
besoin». «Cest à ce combat contre k 
socialisme qui a affaibli et divisé la 
France, combat vital pour la t nation, 
que je vous convie tous, et j’aunti à 
cœur de te conduire à ma place et de 
toutes ma farta», a-t-il conclu. 

M. Jean Tibéri, député de Paris et 
premier adjoint i la mairie de Paris, 
s’est ensuite tait l'interprète de ta salle 
en posant au président <hi RPR une 
série de questions qui témoignaient de 
Pangoisse de son auditoire. M. Chirac 
s’est inscrit en faux A plusieurs 
reprises, parlant même de « fan- 
tasme » A propos de l’immigration. 
«Sf te «oui» remporte, a déclaré le 
maire de Paris, ce sera me défaite de 
M. Mitterrand.» Rappelant 1e précé- 
dent du référendum de 1972 qui, 
sdon lui, avait été interprété comme 
un échec pour Georges Pompidou, 
l’ancien premier ministre a indiqué 
que ce résultat sera acquis «de jus- 
tesse», ce qui sera « un cruel camou- 
flet pour le président de ta Républi- 
que ». 

Lançant de vibrants appels en 
taveur du «oui», notamment A des- 
tination des agriculteur, M. Chirac a 
invité son auditoire à ne pas finie de 
la France le «mauvais élève de la 
dusse» ou le «mouton noir de PEu- 
rope». O. B. 
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LA CAMPAGNE POUR LE RÉFÉRENDUM 


Un entretien avec M. Bruno Mégret 

«Si le «non» l'emportât, il Mitât demander m renégociation à traité de Borne et de l’Acte unique» 

nous déclare le délégué général du Front national 


Un meeting de M. Le Pen 

Sur Fat de F« 



POINT DE VUE 


Qui convaincre de quoi ? 


par Olivier Duhamel 


P ARADOXE dangereux : deux 
Français sur trois pensent 
que ta «ouf» va gagner, 
mais 3s ne sont à peu près qu'un 
électeur sur deux a indiquer une 
intention de vote en faveur du 
«oui». Est-3-passfois que tes Fran- 
çais n'aient pas compris que la 
victoire du «non» n’est pas 
exclue, pas. du tout exclue? Ce 
point s’avère aussi compflqué que 
décisif. Rappelons-nous. De mai à 
fin août, tous -les responsables ou 
presque affirment que le «oui»- est 
certain. Les français n 'apprécient 
guère. Le «non» monte, monte. 
Jusqu'à ce que f opinion découvre 
que le «non» pouvait l’emporter. 
D’où le (petit) sursaut en faveur du 
«oui». 

La An août aura été un moment 
décisif, en ceci que la dynamique 
du «non» a été cassée par sa 
révélation. Suit l'émission réussie 
de François Mitterrand et (e 
tapage, plus contestable, sur ses 
effets, et la supposée progression 
considérable du «oui». D'où la 
stagnation du «oui». Autrement 
dit, contrairement k ce que croient 
ceux qui ont en charge la mobilisa- 
tion de l'opinion,, annoncer une 
victoire assurée du «oui» renforce 
le vote «non». Praorièro condition 
donc, que Jes Français 1 perçoivent 
ta réalité, le risque d’une victoire 
du «non». 

Deuxième difficulté, nous avons 
affaira à un référendum schizo- 
phrénique. plus encore qu’en 
1989. Etes-vous pour l'Europe? 
Les Français répondraient «ou» à 
70 %. Etes-vous pour Mitterrand? 
Les Français répondraient « non » 
à 70 %. Enlevez d'un côté las 
20% fidèles è Mtterrand et pro~ 
européens, de l’autre tas 20 % 
hosties et h Mtterrand et à TEu- 
rope, il reste 60 % d'électeurs 
confrontés è un dtenvne doulou- 
reux. D'où l'absolue nécessité pour- 
tas tenants du «oui» de faire com- 
prendre qu'ira victoire du «non» 
porterait, un coup sérieux à l'Eu- 
rope. Ce lie' devrait pas être trop 
difficile puisque c'est ainsi que 
pense (e monde- entier, qui regarde 
la France.' Et 'pourtant, les parti- 
sans de l'Union européenne n'y 
parviennent pas tout è fait Parce 
que nombre de Français ne veiient 
pas sortir da ta schizophrénie 
imposée et adoptent du coup la 
discours de Séguin, selon lequel 
« non » è Maastricht n'est pas 
«non» à l'Europe - condition sme 
que non de validation d’un vota 
«non». Deuxième condition d'une 
victoire du «oui», que tas Français 
au fond d’eux-mêmes admettent - 
cette vérité, qu'un succès du 
«non» sera en fait un «non» è 
l’Europe. 

Troisième difficulté, les consé- 
quences de politique intérieure 
apparaissent confuses. Cette 
incertitude peut aider, ta joui», 
chez les peureux - à la tBfférance 
dé 1969, ne pointe auoui Pompi- 
dou pour réparer les pots cassés. 
Cetta incertitude ’ peut aider le 
«non», chez les curieux - comme 
en 1968, tas refus se coagulent 
sans souci du lendemain. Joue en 
faveur du «oui» la proximité des 
législatives, ta certitude qu’ont tas 
Français gi/Bs. pourront dre «non» 
aux soctaltetês dans six mois. 
Joue en faveur du «non» ta pers- 
pective de ta cohabitation, le ris- 
que pour ses adversaires que Fran- 
çois Mitterrand reste en place 
jusque 1995. Le chef de l’Eta^a 
magnifiquement répSquë aux Mme, 
d'Omreseon and co. qu'en somme 
on lui demandait de partir dans 
tous les cas de figure. Mais la 
réussite d'une pirouette ne règle 
pas ta problème. Et le problème 
existe, quoi qu’en disent les élec- 
teurs. Cartes, Os affirment massi- 
vement que leur vota est détermi- 
né per ta traité, pas par leur 
sentiment pour Mitterrand. Mais, 
outre qu*S s'agit d'une réponse de 
convenance, voire d’autovalorisa- 
tion. leur opinion sur ta traité a été. 
dans nombre de cas, déterminée 


par leur opinion sur Mitterrand. Il 
est des électeurs de mauvaise fol, 
comme Pasqua, Séguin ou de VB- 
fiers - qui avaient approuvé l’Acte 
unique et qui auraient approuvé 
Maastricht s'ils étalent au pouvoir 
mais ta refusent parce qu’ils n’y 
sont pes. Pour testautres, ceux qui 
hésitent encore, B faut qu’ils consi- 
dèrent qu'un «oui», si durable 
pour l'Europe, sera éphémère en jê 
politique intérieure. Que ta «oui» 
arraché aux opposants, dirigeants 
et électeurs, tas rendra plus durs 
après et non plus complaisants. 

Qu'à l'Inverse un «non», aucune- 
ment éphémère pour l'Europe, ne 
garantit pas le départ de Mitter- 
rand. 

Troisième condition d'une vic- 
toire du «ou», que tas Français se 
persuadent de l'évidence que le 
«non» ne las débarrasserait pas è 
coup sûr de Mitterrand et que le 
«oui» ne lui ouvre pas un nouveau 
règne. 

Consultation 
à haut risque 

Qu peut convaincre ceux qui ne * 
sont pas définitivement convain- * 
eus, et qui sont accessibles à la 
raison, dans les quelques jours qui 
restent. Convaincre tas jeunes, 
massivement en faveur du «oui» il 
y a peu, mais ayant évolué è con- 
tre-courant. Convaincre tas 
femmes,, qui ont, plus que les 
hommes, rallié le « oui ». puisque 
ce sont elles qui ont anrfité la 
dynamique du « non » début sep- 
tembre et qu'sBas peuvent encore 
assurer ta victoire du «oui». 
Convaincre les agriculteurs, passés 
de manière si extravagante dans 
l'hostilité quasi unanime alors 
qu’te auraient plus que quiconque 
. è perdre d'un recul de l'Europe. 
Convaincre les RPR, qui ont (dus 
varié eh trois mois que tous tas 
autres (47 % de « non » fin juin. 

70 % de « non » fin août 60% de 
« non » débût septembre, d'après 

les enquêtes de la . SOFHES). 
Convaincre [as IÆIF. dont un bon 
tiers refuse encore ta Vota » malgré 
la profondeur de leur attachement 
è la construction européenne. 
Convaincre les sympathisants éco- 
logistes, on ne peut plus volette. 
Convaincre les sans-attache parti- 
sane, qui sont légion. Qui peut . 
convaincre que le vote ne porte (f- 
pas sur Mtterrand ? Pas ta prési- 
dent, nécessairement suspect. Il 
est au demeurant exclu qu'il 
annonce un départ en ces de 
«oui», et te ferait-3 que l'aveu dre* 
matique d'un tel échec n'assurenrit 
même pas de façon certaine 
l'adoption du .traité. Guère les res- 
ponsables socialistes, ils ne peu- 
vent appeler à ce qu'on tas sanc- 
tionne en mars prochain. Restent 
tas Européens non socialistes. 

U n'y a rien d'étonnant è ce que 
ceux qui ont résolu ta dilemme 
schizophréniqiift en faveur de l’Eu- 
rope aotant tas mieux placés pour 
aider les électeurs è trancher entra 
Iras désirs contraires et rappeler 
tant la fermeté de Jeu' opposition 
que la force de leur conviction. Qui 
peut convaincra que ta «oui» n'est 
pas assuré? Tous tas observateurs 
sérieux qui savent bien que ta 
«non» peut gagner. Qui peut 
convaincre enfin du plus impor- 
tant, que c’est de l'Europe qu'il 
s'agit? Tous tas honnêtes gens qui 
ont te.parote et ne peuvent sérieu- 
sement croire que l'Europe se por- 
terait mieux en cas de victoire du 
«non». Or telle n'est pas la moin- 
dre vertu de ce référendum è haut 
risque. Tous les Français ont ta 
parole. Tous débattent entre eux. 

Un voisin peut être plue convain- 
cant qu’un politicien. Ceux qui ont dy 
fait vraiment ta choix de l'Europe 
en sont désormais les propagan- 
cBstes tas plus sûrs. 

► Olivier Duhamel, politologue, 

«rat professeur è l'université 
Paris-I. ‘ 


« A /'occasion d'autres consul- 
tations. le Front national s'est 
beaucoup plus engagé . Com- 
ment expliquez-vous la modestie 
de votre campagne? 

- Je ne partage pas cet avis. Le 
Front national s’est engagé massi- 
vement et sans réserve. La diffé- 
rence avec d’autres échéances est 
que nous sommes très largement 
occultés dans les médias. Sur le ter- 
rain, quoi qu’il en soit, nos mili- 
tants ont collé des centaines de mil- 
liers d’affiches et distribué des 
ralliions de dépliants et de tracts. 
Toute une série de réunions se tien- 
nent en province avec nos orateurs 
nationaux. Dans ta période tris 
courte de cette campagne, on pou- 
vait difficilement faire plus. l'ajoute 
que nous avons organisé des 

ndes manifestions nationales à 
Trinité, à La Baille, à Reims « 
au Zénith & Paris. 

- Voua ne pouvez pas contes- 
ter que les autres partisans du 
s non», notamment M. Philippe 
Séguin, font campagne quoti- 
diennement depuis de nom- 
breuses semaines alors que ce 
n’est pas votre cas. 

- Nous avons tait campagne pen- 
dant des mois et des mois, non pas 
dans les salons des médias natio- 
naux mais sur le terrain au moment 
des élections régionales. Cet été, tas 
jeunes du Front national ont sil- 
lonné les plages de France. Et 
aujourd'hui encore, tes gros batail- 
lons du «nos» sont constitués par 
les militants et les électeurs du 
Front national 

» C’est vrai que Philippe Séguin a 
été intronisé champion du «non» 
par M. Mitterrand et par les tenants 
du «oui». Cest une intronisation 
un peu suspecte. Elle lui donne 
beaucoup de facilité pour s’expri- 
mer dans les médias engagés der- 
rière le «oui». En choisissant soi- 
même son adversaire, on a ten- 
dance à prendre le moins dange- 
reux. On l’a bien vu au cours du 
débat télévisé avec M. Mitterrand : 
M. Séguin a manifesté plus d’onc- 
tuosité que de pugnacité. Chez tous 
les marginaux du «non il y a un 
problème de cohérence : üs préten- 
dent vouloir sauver la nation fran- 
çaise contre ta traité de 'Maastricht 
mais Us ne le font pu sur d'autres 
sujets, comme l’invasion immigrée. 


«La ligne ronge 
de la souveraineté» 


- lile pStissaz-voua pas du fait 
que tas partisans du «non» dans 
l'opposition parlementaire occu- 
pent un espace politique qui 
était le votre précédemment? 

- Disons qu’à propos de Maas- 
tricht Us se sont, en effet, placés sur 
notre terrain, celui de l’idée natio- 
nale. Nous nous en réjouissons car 
c’est un renfort pour notre combat. 

- Vous vous en réjouissez, 
sans vous en inquiéter? 

- Non. Nous avons sur eux une 
formidable supériorité : un mouve- 
ment politique qui est struciureUe- 

■* ment et unanimement en cohérence 
avec ce que nous défendons. Eux 
prônent le «non» tout en restant 
dans des partis dont l’état-major 
défend le «oui». Ils auront un pro- 
blème à régler après le référendum, 
soit en quittant ces partis, soit en 
en prenant le contrôle. Surtout pour 
les élections législatives. 

- 0 vous parait ptus Important 
de faire campagne contre Maas- 
tricht ou contre ta président de 
ta République? 

- On ne peut dissocier le projet 
mondial iste de Maastricht de celui 
qui en est l’artisan et le plus grand 
défenseur. M. Mitterrand est, en 
France et en Europe, l’un des plus 
actifs promoteurs de F Europe fédé- 
rale. Notre combat politique se tait 
à la fois contre le projet et celui qui 
Fa conçu. Notre «non» est double. 
Cest un «non à Maastricht» et un 
«non à Mitterrand». 

- Le débat ne risque-t-il pas 
ainsi d'être détourné de son 
objet? 

- Non. Le traité de Maastricht se 
tombe pas du ciel de façon inat- 
tendue. M. Mitterrand a dit lui- 
même que c’est une étape dans un 
proces su s. Processus que noos com- 
battons depuis longtemps car il est 
bureaucratique et mondialiste. 

- Selon vous, ce processus a 
débuté avec la signature du 
traité de Roms en 19577 

- U était en germe à Pépoque. 
Certes, la préférence communau- 
taire, par exemple, existait dans, le 
traité de Rome, Cest un principe 
identitaire et national qui est sain. 
Mais il a été totalement dévoyé et 
abandonné dans la pratique. Et, 
depuis, l’Europe a subi une 
constante dérive mondialiste. Si le 
«non» l’emportait, il, faudrait 
demander une renégociation du 
traité de Rome et de F Acte unique. 


c’est-à-dire sur une réorientation de 
ta construction européenne. La suite 
du «non» à Maastricht doit être nn 
changement de cap à 180 degrés : le 
passage de l’Europe mondialiste à 
l'Europe des patries car ce traité 
franchit la ligne rouge de ta souve- 
raineté. 


«Un coup d’arrêt 
aux entreprises mondMstes» 


- N'avez-vous pas plus à per- 
dre d'une victoire du «non» que 
d’une victoire du s oui» 7 

- Ce qui est bon pour la France 
est bon pour le Front national, car 
nous sommes au service de notre 
pays. La victoire du «non» aurait 
des conséquences considérables. Ce 
serait sans doute le début d’une 
nouvelle période politique. Majori- 
tairement, le peuple français don- 
nerait un coup d arrêt aux entre- 
prises mondialistes. Il s’agirait 
également d’une sanction très grave 
contre le président de ta Républi- 
que et les socialistes. Plus globale- 
ment, ce serait le désaveu de ta 
dasse politique et de rétablissement 
- état-major des partis, patrons- ve- 
dettes et milieu artistique, - qui se 
prononcent majoritairement pour le 
«oui». Par voie de conséquence, ce 
serait une victoire du Front natio- 
nal. Pour ta première fois, une de 
ses idées principales, la défense de 
la nation, serait reconnue majori- 
taire, «ans ambiguïté. 

- Ne pensez-vous pas que les 
principaux bénéficiaires d'une 


s La phase finale de la bataiBe 
de Maastricht est lancée, et nous 
allons la gagner», a affirmé 
M. Le Pen, président du Front 
national, mardi. 1 5 septembre è 
Paris. Ce traité « nul et non 
avenu a est tun mensonge, une 
arnaque des peuples, un mor- 
ceau de fromage hoBandos dans 
un piège à rats», a assuré ta 
chef de file de l’extrême droite, 
qui a daubé sur «ta volonté 
têtue» des r constructivistes » 
d’instaurer tun système supra- 
national une Europe fédéraliste 
dans laquelle nous ne serions 
plus mâtins chez nous». 


notoire du «non» seraient les 
mêmes que ceux qui apparais- 
sent le plus dans ta campagne 
électorale? 

- Cest effectivement ce que l’on 
tentera de laisser croire. Pour éviter 
une trop grande déstabilisation de 
la classe politique, il y a même 
peut-être une manœuvre pour taire 
en sorte que l’établissement se 
retrouve des deux côtés de ta bar- 
rière, à travers MM. Pasqua, Séguin 
et de Yflliers. Mais, au-delà de ces 
habillages, ce qui compte ce n’est 
pas l'apparence médiatique mais ta 
réalité politique qui se manifeste 
par des forces organisées. Quels 
ca ndide incarneront le «non» aux 
législatives? Quelle sera l’étiquette 
politique qui symbolisera le 
«non»? U c'y aura que le Front 
nationaL Sauf si MM. Pasqua et 
Séguin ont pris Je pouvoir au RPR. 

- Dans cette hypothèse, ce 
serait un coup dur pour le Front 
national 7 

- Cria aurait 1e mérite de ta clari- 
fication chez eux. Et de notre côté, 
je ne vois pas MM. Pasqua et 
Séguin transformer le RPR en un 
Front national bis. 

- Mais Bs pourra i e nt reprendre 
des éjecteras perdus. 

- Ils n'y parviendront pas car 
précisément ils ne vont pas au bout 
de la logique nationale dans 
laquelle ils se placent actuellement : 
c’est plus facile d'être contre Maas- 
tricht que contre l’immigration. 
Tant qu’ils n’iront pas au terme de 
leur raisonnement, ils ne seront pas 
des concurrents du Front nationaL 

- A plusieurs reprises, vous 
avez utilisé le terme zmondia- 


Cetta diatribe contre ta 
construction européenne, res- 
ponsable dé la 1 mine edë paris 
entiers de notre économie», 
M. Le Pen Fa doublée d'une -vive 
critique de' MI 'François Mitter- 
rand. tLa cathédrale ésotérique 
du cabatiste de FBysée, ce n'est 
pas un clocher mais une banque 
fédérale», eux mains «de fonc- 
tionnaires structurellement apa- 
trides», a-t-il expliqué avant de 
souhaiter que « grâce è notre 
vote, Maastricht soit la dernière 
fausse facture de Mtterrand». Le 
président du Front national a 
Invité ses militants à scander 


Sets». Cela rie tnduét-H pas rob- 
saeshn d'un complot conduit par 
des forces occultes et qui a pour 
but de faire naître une crainte 
bmtiotmeUe dans l'électorat? 

- J’ai n’ai pas parlé de complot 
et de faces occultes... 

- Ces ternies sont employés 
par M. La Pan et par la presse 
kpénbta. 

- Moi, je vous ai parié d’idées 
car là grande question politique 
aujourd’hui, et Maastricht le mon- 
tre clairement, c’est la question 
rmtiftnaW». D’on côté, il y a ta vision 
mondialiste, de l’autre, la vision 
identitaire. Ou côté national, il y a 
clairement le Front nationaL du 
côté mondialiste, c’est plus fioo car 
il existe un certain nombre de lob- 
bies et cf organisations qui agissent 
d* «« tas arcanes du pouvoir. 

- Pouvez-vous définir simple- 
ment le mot «morxSaftete»? 

- Le mondialisme, c’est l’utopie 
qui voit le bonheur du monde 
humain dans la suppression de 
toutes les différences et de tontes 
les identités. U cherche à créer le 
gouvernement mondial par destruc- 
tion des nations, par mixage des 
races, par suppression des frontières 
et par mélange des cultures. De 
l’utopie marxiste qui voulait suppri- 
mer tas classes, réduire tes inégalités 
et construire ta paradis rouge, on 
est passé à l’utopie mondialiste qui 
veut supprimer les différences et 
créer le paradis multicolore.» - 

Propos recueils per 
OLIVIER BIFFAUD 


« Mitterrand fous le camp J» sur 
l'air du slogan «Algérie fran- 
çaise», t comme il y a trente 

ans» 

- Auparavant M. Le Pan -avait, fl 
est vrai, évoqué’b disparition de 
Pierre Sergent, ancien activiste 
de l'OAS (tira page 28). Avant 
d’observer une minute de silence 
è sa mémoire. M. Le Pen avait 
assuré que la condamnation à 
mort par contumace pour activi- 
tés terroristes prononcée è F en- 
contre de l’ancien parachutiste 
avait constitué «un de ses titras 
d'honneur». 

G. P. 


voie. Sur les problèmes de défense, 
malgré des positions à l'origine 
opposées, malgré les ambiguités et 
les arrière-pensées, ils ont constitué 
un embryon de ce qui pourra deve- 
nir plus tard une défense euro- 
péenne. 

Certes, ils sont encore loin de 
pouvoir mener en commun une 
| action cohérente. La guerre en 
Yougoslavie en offre la triste illus- 
tration, et il serait naïf de croire 
que cri Maastricht avait existé, les 
Européens auraient pu agir plus 
efficacement», comme le disent 
parfois les partisans du «oui»: Ce 
ne sont pas seulement les moyens 
. qui ont manqué, c’est une vision 
j partagée. Ce ne sont pas tas méca-. 
□ismes de concertation qui ont 'été 
insuffisants, ce sont les intérêts 
divergents, voire les réflexes natio- 
naux, qui ont pris le dessus. 

L'absence 

d’une rision partagée 

Mais l’Europe minimale qui 
existe déjà, et qu’un «non» fran- 
çais à Maastricht mettrait en dan- 
ger, a an moins permis que les 
Etats d’Europe occidentale ne 
reforment pas, à l'occasion de la 
crise yougoslave, les constellations 
d’alliances ancestrales. Même panés 
des meilleures intentions humani- 
taires ou démocratiques. Alle- 
mands et Français n'en étaient pas 
très loin; iis se sont arrêtés à 
temps,, parce que tes solidarités 
tressées au cours de trente ans de 
coopération ont été plus fortes que 
les pesanteurs historiques. Sur ce 
parcours, Maastricht n’est qu’une 
étape. . 

Beaucoup restera à taire - si te 
«oui» l’emporte - pour rendre 
irréversible le choix de ceux qui 
œuvrent depuis des décenn i es pour 
une Europe fondée sur l’amitié 
franco-allemande; mais ries ne 
sera détruit de ce qui a déjà été 
accompli. Si c’est 1e «non»... 

DANIEL VERNET 


EN BREF 

□ La commission des affaires 
étrangères dn Sénat romain 
approare le traité de Maastricht - 
La commission des affaires étran- 
gères du Sénat a approuvé, mardi 
15 septembre, le traité de Maas- 
tricht Les sénateurs devaient l'exa- 
miner en séance ptainièie mercredi, 
l’adoption devant intervenir dans 
la journée de jeudi La décision de 
la commission sénatoriale est le 
premier pas formel en vue d’une 
ratification qui ne sera complète 
qu’après le vote des deux Cham- 
bres. _ Le président du conseil, 
M. Giulano Amato s’était en g a gé a 


taire voter le traité par l’une des 
deux Chambres, avant le référen- 
dum fiançais. - (AFP, AP J 

a Le premier ministre danois pour 
le «oui», - Le premier ministre 
danois, M. Poul Schluter a émis 
l’espoir, mardi 15 septembre, que 
les Français voteront «oui» 
dimanche prochain lors du réfêren- " 
dum sur Maastricht «SI c'est un 
«non» fiançais, la coopération 
européenne tombera au creux de la 
Wgue et cria comporte des éléments 
de risque (.„). Si c'est un «oui» 
fiançais, les autres pays ratifieront 
en quelques mois.» - (AP.) 


Un choix stratégique 


State de la première page 

Sans doute l'Allemagne, qui n’est 
plus tout à fait ta République de 
Bonn, traverse-t-elle une des crises 
tes plus graves de ses quarante der- 
nières années : montée de la vio- 
lence raciste, déficits publics, 
crainte de l’inflation et de la réces- 
sion, instabilité sociale dans les 
nouveaux LSnder de l’Est Toutes 
ces manifestations sont à la fois 
causes et expressions d’une crise 
d’identité que ta réunification, tain 
de résoudre, a exacerbée. 

Sans doute ta fin de ta division 
du continent a-t-eHe tait resurgir le 
dilemme bismarckien ; f Allemagne 
était trop faible pour dominer l’Eu- 
rope et trop forte pour se couler 
dans un ordre européen, disait-on 
au siècle dernier. La RFA avait cru 
résoudre l'équation, ou, plutôt, ta 
division imposée par les vain- 
queurs dn Reich l’avait-efle résolue 
poar elle. L'Allemagne mutilée 
n’avait d’autre choix que de se 
couler dans la construction euro- 
péenne, qui apportait à la fois ta 
considération internationale et un 
répit à ses déchirements identi- 
taires. 

Une iBterrogatkm 
sot le rôle de bt France 

Avec la réunification, tes diri- 
geants allemands ont tait le choix 
de Ja continuité, de l’ancrage à 
l'Ouest et à h Communauté euro- 
péenne, au prix de sacrifices plus 
ou moins lourds selon les cas, sup- 
portables quand il s’agit d'aban- 
donner une souveraineté dont ils 
ont appris à craindre les excès, 
douloureux quand il faut créer une 
monnaie unique signifiant la fm du 
deutseberaarfc. symbole de la pros- 
périté et de ta stabilité. Il serait 
paradoxal que ce soit justement à 
ce moment-là que les Français 
choisissent de leur claquer au nez 
la porte de l'Europe. 


Paradoxal et dangereux. Moins 
parce que les démons allemands se 
réveilleraient, comme si une fata- 
lité antique pesait sur ce peuple, 
mais parce que le nationalisme, si 
vigoureux à Test du continent, ris- 
querait de n’épargner plus per- 
sonne, effaçant d’on trait les 
«acquis de ta guerre froide». 

Derrière l’Allemagne et les 
inquiétudes qu’elle suscite se cache 
en tait une interrogation implicite 
sur ta France, son action extérieure 
et sa place dans 1e monde; après ta 
chute du communisme. La France 
a vécu pendant quarante ans des 
«dividendes de Yalta» : préémi- 
nence sur une Allemagne interna- 
tionalement sous tutelle, siège per- 
manent au Conseil de sécurité, 
appartenance au dub des puis- 
sances nucléaires. Ces trois fonde- 
ments du «rang» de 1a France ne 
sont aujourd’hui plus aussi perti- 
nents que par le passé. Le premier 
a disparu avec ta réunification; le 
second est contesté par les nou- 
velles puissances, notamment par 
l’Allemagne, qui ne désespère pas 
de trouver une place digne de son 
poids à ta faveur d’une reforme des 
Nations unies; quant à la force de 
dissuasion, ta disparition de la 
menace à P Est et là multiplication 
des risques tous azimuts exigent 
pour le moins use redéfinition de 
ses moyens et de sa fonction. 

Le traité de Maastricht ne 
répond pas & toutes ces questions. 
On peut même penser que les 
Douze, lors des négociations sur 
l’Union politique et monétaire, les 
ont sciemment éludées pour ne pas 
s'avancer sur un terrain où les 
inconnues sont plus nombreuses 
que les certitudes. Mais mieux vaut 
les poser dans l'ensemble commu- 
nautaire plutôt que de chercher à 
les résoudre chacun pour soi, ou 
pis : à les nier. Allemands et Fran- 
çais ont tait au cours des dernières 
années quelques progrès dans cette 
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M CAMPAGNE POUR LE REFERENDUM 

Le choix des élus d’une région à l’autre 


Nous publions ta deuxième 
partie du recensement, région 
par région, des prises de posi- 
tion des élus - députés, séna- 
teurs. parlementaires européens, 
présidents des conseils géné- 
raux et régionaux - sur (a traité 
de Maastricht La première par- 
tie de cette liste a été publiée 
dans te Monde du 16 septem- 
bre. Celle concernant l'outre- 
mer sera publiée dans notre pro- 
chain numéro. 


LANGUEDOC- 

ROUSSILLON 

AUDE 

_ Od: Jo*pb Vidal (PS, d.X Régis 
Baraifia (PS, d.), Jacques Cambouvë 
(PS, <L), Raymond Cou mère (PS, & 
et prés. cous, gén.), Roland Cour- 
teau (PS, s). • 

GARD 

Ooj : Jean Bousquet (UDF, dA 
Jean-Marie Cambacérès (cx-PS, d.), 
Georges Benedçtti (PS, d.1 Alain 
Journet (PS, d.), Gilbert Baumet 
(FU, s. et prés, cons oén.1 dande 
Pradille (PS, s.), André.. Rouvière 
(PS, &.). 

Mæs : Gffljert Millet (PC d.). 

HÉRAULT 

Oui : Wiüy Dimeglïo (UDF-PR, 
d-X Gérard Saumade ÏPS, d. et prés, 
cons. gén-X Georges Friche (PS, dfi 
Bernard Nayral (PS, d.X Alain Bar- 
mu (PS. d.X Jean Lacombe (PS, d.1 
Gérard De&u (PS, s.1 André Véan- 
het (PS, s.X Marcel Vidal (PS, s.X 

Non : René Couveiuhes (RPR. 
d.X Jean-Claude Martinez (FN, 
’p. . 

LOZÈRE - 

Oui : Adrien Durand (UDF-CDS, 
<L). Jacques Blanc (UDF-PR, tL, 


<L). Jacques Blanc (UDF-PR, tL, 
prés. cons. rég.), Joseph Caupert 
(UDF-PR, s.), Janine Bardoux 
(UDF-PR, prés. cous, génfi . 

PYRÉNÉES-ORIENTALES 

Oui : Pierre Estfcve (PS, <LX Henri 
Sicre (PS, <LX Paul Alduy (t/DF- 
PSD, s-X 

Ne se prçaooceat pu : Claude 
Barate (RPR, <LX /acqtws Farran 
(UDF-PR, <LX André Daugnac 


CORRÈZE 

Oui; François Hollande (PS, d-X 
Jean Charbounel (ra^j. p, d-X Jac- 
ques Chirac (RPR, d-X Henri Bel- 
cour (RPRr s.), Georges Mouly 
(UDF-nuL, s.X Jean-PieiTe Dupont 
(RPR, prés. cons. gé»-X 
CREUSE 

Oui: André L d eune (PS, d.JL Gas- 
ton Ri mare ix (PS, d.), William 
Chervy (PS, s,X Michd Morewne 
(PS, six Thœny Chandernagor (PS, 
prés. cons. gén.). 

- Non : Jean-Claude Pasty (RPR, 
P ÀX 

HAUTE-VIENNE 
Oui î Robert Savy (PS, d. et prés, 
cons. rég-X Jean-Claude Peyronnet 
(PS, d. et prés. cous. gén-X Mmod 
Mocceur (PS, d.), Alain Roda (PS, 
d-X Jean-Pierre Demerliat (PS, s.X 
Robert Laueoumet (PS, s.X 
Non .-Jacques Tauran (FN, p. eX 


LORRAINE 

MEURTHE-ET-MOSELLE 
Ont ; André Rosânot (UDF-rajL, 
<LX Claude Gafflard (UDF-PR, <tX 


Bousch (RPR, a.), Jean-Piene Mas- 
æret (PS, s.X Philippe Leroy (RPR, 
prés. coas. gén.X 
Non : Jean-Louis Masson (RPR, 
<LX André Bertbo! (RPR, cLX Jean 
Kiffer (div. d., <y, Rcwer Husson 
(RPR, a). Paul SotdTrm (PC, s*X 
Marie-Anne Isler-Beguin (Verts, 
p. e.X 
VOSCÆS 

Od : Christian Pierret (PS, d.X 
Serge Bd trame (PS, <LX Christian 
Poncelet (RPR, s. et prés. cons. 


1 : Dominique Baudis (UDF- ^ » • / | » 

SSKSsfi Une écrasante majorité pour le «om» 

(RS, dX Jcën-r cançqa Lamar- 


AUDI-PYRÉNÉES 

ARIÈGE 

Oui : Augustin Bonrepaux (PS, 
dX René Massat (PS, dX Germain 
Authié (PS, s-X Robert Naudi (PS, 

- prés. cran. gén.). 

AVEYRON 

Oui : Jean Briane (UDF-CDS, dX 
Jean Rigal (MRG, d.X Je an Pnedt 
(UDF-PR, s. et prés, cous- gén.X 
Marc Censi (UDF-PR, prés. oons. 
r^X 

Nos : Bernard Seillier (UDF-PR, 
S.X Yves Fiemtbn (Verts, pi e-X 

Ne se proaoace pu : Jacques 
Godfiidn (RPR, dX 

HAUTE-GARONNE 

Oui : Dominique. Baudis (UDF- 
CDS, dA Gérard Bapt (PS, dX 
Claude Ducert (PS, dL Robert 
LoTdi (PS, d-X Jacques Roger-Ma- 
chart (PS, dX Jean-François Lamar- 
que (PS, d), Pierre Ortet (PS, dX 
Claude Cornac (PS, s.X Jean Peyra- 
fitte (PS, s-X Gérard Routas (PR iA 
Henri Saby (PS, p. e-X Piene Izard 
(PS, prés. cous. gfn.X 

Non: Hélène Mignon (PS, d.X 
Maryse Bergé-Lavigne (PS, s.X Syi- 
viane Ai nardi (PC, p. e.X 

- ' Blanc ou nul : Gérard On esta 

Oui : Jean Labovde (PS, dX Jean- 
Phare Joseph (PS. dX Robert Cas- 
taing (PS, «A Aubert Garcia (PS, s.) 
Aÿmeri de Moutesquiou (UDF-rai, 
d dX • 

Non: Yves Rispat (app. RPR, 
prés. ooos- génX - " 

.LOT 

Ora : Bernard Charles (MRO, dX 
Françoise. MaIayal {PS, dX André 
B<9er(K0tCX sA^Manxl Certes (PS, 
àfi Maurice Faure (MRG,. prés. 

COOS^génA -.r.-r- r : r - ■ 


Oui : . Pierre Fotgues (PS, dX 
Claude. Gails (MRG, d.X Claude 
Miqucu («-PS, dX François Abadie 
■ (MRG, sA Hubert Peyou (ex-MRG, 
S.X Philippe Douste-BtaCT (UDF- 
! CDS, p. e.), François Fortassin 
(MRG, prés. oons. gén-X 
TARN 

'OhI: Pierre Bernard (PS, d.). 
Chartes Pîstre (PS, dX Jacqudine 


(PS, d.), Marcel Wacheux 
(«-PS. d.J, NoS( Joséphe (PS, d-X 
Jeas-Pime Kuchrida (PS, d-X Jean. 
Cbode Bras (PS, d), Albert Façon 
(PS, d), André Deldis (PS, s.j, 
Henri Gallet (PS, s-X Daniel Perche- 
ron (PS, s.), Rager Poudonson 
(UDr-CDS, s-X Jean-Marie Alexan- 
dre (PS, p. e.X 

Non : Philippe Vasseur (UDF-PR, 
dX Jean-Luc Bécart (PC, sA Henn 
Collette (RPR, s.}, Désiré Debave- 
laere (CNI, s-X 

BASSE-NORMANDIE 

CALVADOS 

On! : Francis Saint-EUier 
(UDF-PR, (L), Dominique Robert 
(PS, d-X Yvette Roudy (PS, dX 
Nicole Amefine (UDF-PR, d-X Fran- 
çois d'Harcourt (app. UDF, d.), 
René Garrec (UDF-PR, d et prés, 
cons. rég-X Philippe de Bourgoing 
(UDF-PR, s.X Ambroise Dupont 
(UDF-PR, &.), Jean-Marie Girault 
(UDF-PR, s.}, Anne d'Ornano 
(UDF-PR, prés. cous. gén.). 

MANCHE 

Oui : Jean-Marie Dafllet (FU, <LX 
René André (RPR, dX Claude Gati- 


gnol (UDF-PR, d-X Bernard Cauvin 
(PS, d.), Jean-Pierre Tizon 


Chauty (RPR, s.), Luc Dejoie 
(RPR, s.). 

MAINE-ET-LOIRE 

Oui : Roselyne Bach dot (RPR, 
d.X Hubert Grimault (UDF-CDS, 
d.), Edmond Alphandéry (UDF- 
CDS, d). Jean Bémult (UDF, dX 
Maurice Ligot (UDF, d.X Hervé de 
Charette (UDF, dX Marc LafEseur 
(UDF, dX Auguste Chupin (UDF- 
CDS. s.), Jean Huchon (UDF, s.), 
Charles Jolibois (div. d., s.), Jean 
Sauvage (UDF-CDS, prés. cons. 
8én-X 

MAYENNE 

Oui : Jean Arthuis (UDF-CDS, s., 
prés. cons. gén.), René Ballayer 
(UDF-CDS, &X 

Nos : François d'Aubert 
(UDF-PR, d), Henri de Gastines 
(RPR, d.), Roger Lestas 
(UDF-PR, dX 

SARTHE 

Oui: Gérard Chasseguct (RPR, 
d.), Raymond Douyère (PS, d.X 
Guy-Michel Chauveau (PS, d), 
Jean-Claude Boula rü (PS, d), 
Michd d’AiUüres (UDF-PR, &X Jac- 
ques Chaumont (RPR, s.X Roland 
du Luart (UDF-PR, s-X 

Non : François Fillon (RPR, d et 
prés. cons. gén-X 

trChlTh^fî 

Oui : Philippe Mestre (UDF, dX 


(UDF-CDS, s. et prés. cons. gén.), 
Marie-José Denys (FS, p. e.X 

Non : Michd Doublet (RPR, s.). 

DEUX-SÈVRES 

Oui : André Clert (PS, d-X Jean- 
Piene Marché (PS, d.), Albert Bro- 
chant (UDF-CDS, d), Jean Dumont 
(UDF-PR, s.), Georges Treille 
(UDF-rad, s.), Michd Hervé (PS, 
p. e.), André Dulait (UDF, prés, 
cous. gén-X 

Non : Jean de Gaulle (RPR, dX 

VIENNE 

Oui : Jacques San trot (PS, d.X 
Jean-Yves Chamaxd (RPR, dX Guy 
Monjalon (PS, d), René Monory 
(UDF-CDS, s. et prés. cons. gén.), 
Guy Robert (UDF-CDS, s-X Jean- 
Pierre Raffarin (UDF-PR, p.-e. et 
prés. oons. régfi 

Nou ; Arnaud Leperoq (RPR, d-X 

PROVENCE- 
ALPESCÙrE D’AZUR 

ALPÉS-DÉ-HAUTE-PRO- 

VENCE 

Om : François Massot (PS, d). 
André Bellon (PS, d.), Fernand 
Tandy (PS, s.). 

Non : Jean Rinaldi (RPR, prés, 
cons. gén.X 


Daniel Reiner (PS, d-X MndielDinet 
(PS, dX Jean-Yves Le D&irt (PS, 
dX Jean-Paul. Du ri eux (PS, dX 
Roger BôBean. (div, d-, s.X Oaude 
Huriet (UDF, s.X Hubert Marhn 
(UDF-PR, s.X Richard Pouiüe (div. 
<L, s.X Matredaude Vayssade (PS, 

^Non: Gérard Léonard (RPR, dX 
François Guillaume (RPR. p. &X 
Jacques Baudot (UDr-CDS, prés, 
cons. gén-X 

MEUSE 

Oui : Gérard Longuet (UDF-PR, 
d et prés. cons. régA Jean-Louis 
Dumont (PS. dX Rémi Herment 
(UDF, s. et prés. cons. gén-X Michel 
Rufin (div. cL, S.X ‘ 

MOSELLE 

Otâ : Jean Laurain (PS, dX Denis 
Jaequat (UDF-PR. d), Aloyse 
Warhouver (FU, d.X Jean Satlinger 
(UDF-CDS, <LX Charles Met ^“ 

dX R ené^^i? (P^dT 
Bohl (UDF-CDS, s.), Jcan-Ene 

o RfCtfficatiL - Nous avons indi- 
qué par erreur, dans la première 
partie de notre liste (fe Monde du 
16 septembre), que M- Jean 9 UI “ 
gné était député RPR des Yveüoes 
alors qu’il est socialiste. D’autre 
part, M. Paul Loridant, sénateur 
socialiste de PEssonaç, est compta- 
bilisé parmi les parteraentaires ne 
se prononçant pas alors qu’il 
votera contre le traité de Maas- 
tricht. 


Alquier (PS, d.X Louis Brives 
(div. g., s.), Thierry Carcenac (PS, 
prés. coqs. gé&X 
Non : Bemaid An tony (FN, p. t). 
Ne « nroobnceflt jns : Jacques 
Umouzy (RPR, dX François Ddga 
(div d, s.1 

TARN-ET-GARONNE 
Oui : Hubert Gouze (PS, d.X 
Jean-Paul Nunzi (PS, dA Yvon Col- 
lin (MRG. s.X Jean-huchd Baylet . 
(MRG, prés. oons. gén-X 
Nos : Jean Roger (MRG, s-X 


N ORD-PAS-DE-CALAIS 

NORD 

Ouf: Rerre Mauroy (PS, dX Ber- 
nard Derosier (PS, dX Marc-Phi- 
. lippe Daubresse (UDF-CDS, d.), 
Denise Cacheux (PS, d), Robert 
Ahselîu (PS, d), Bernard Carton 
(PS, d.X Gérard Vignoble (UDF- 
CDS, cLX Jean-Pierre Balduyck (PS, 
d), Yves Durand (PS, dX Albert 
Denvers (PS, dX André Delattre 
(PS, dX Marc Dote (PS, dX Jean 
Le Garrec (PS, dX Christian Bataille 
(PS, dX Umberto Battist (PS, d), 
Marcel Dehoùx (PS, d), Guy 
Allouche (PS, dX Jacques Bialski 
(PS, S.X André «figent fUDFODS, 
s-X Roland Grimaldi (PS, s.X Jean- a 
Loms Boribo (div. d-, p. e.X Gérard 
Caudron (PS, pi e.X Bernard Frimai 
(PS, p. e.X Jacques Vernier (RPR, 

^Noii : Claude Dhinnin (RPR, dX 


(PC, dX René Ciupentier (PC d-X 
Alain Bocquet (PC, dX Fabien 
Thiémé (PC, d.), Mane-Fanny 


Gournay (RPR, &X Arthur Moulin 
(RPR, s-X Oaude Prouvoyeur (CNI, 
S.), Yvan Renar (PC, s-X Maurice 
Schumann (RPR, iX Hector Vîron 
(PCL S.X Pierre Cèyrac ffN, p. e-X 
ManeChristine Blandin (Verts, prés. 

cons. -rfg.X ■' - fi • . • 

Ne se prononcent pa* ; Maunce 
S«iheraert (div. (L, dA Jean-Paul 
B^mfie (UDF-PR, s.X Jacques Doo- 
gén-X 

Onl: Jêan-Picrre Defontaine 
(MRG, d.X André Dektoride (PS, 
dX Léonce Deprez (UDF-PSD, dX 

§^ito t ^TdX > And^ 

i d-X Roland Hoguet (PS, d. et prés, 
cons. gén.), Claude Galametz 


'v.’-fr/i 
... _ 


Las résultats de notre enquête 
confirment que le président de la 
RdpuMque aurait obtenu facile- 
ment du Parlement l'autorisation 
de ratifier le traité de Maas- 
tricht : 434 députés sont favora- 
bles h la construction de Cution 
européenne selon les modalités 
que prévoit cet accord, alors 
quHs na sont que 124 è être 
décidés è voter «non»; de 
*méme 210 sénateurs vont glis- 
ser un buüetin «oui» dans l'urne, 
alors qu'ils rie sont que 86 b 
s'apprêter è user du bulletin 
«non». 

M. Jacques Chirac est minori- 
taire parmi les parlementaires de 
«m 'parti.- Quelles tenants- du 
«non» dominent, largement le 
groupe „J3P.R du Sénat ^70 
contré 23) tient pour une large 
part au poids de M. Charles Pas- 
qua sur ses troupes; mais ceux 
qui soutiennent son combat, et 
celui de M. PfuSppe Séguin, sont 
aussi majoritaires au sein du 
.groupe RPR de l'Assamblée 


(UDF, a), Pierre Aguiton (UDF-PR, 
prés. cons. gén.). 

Non : Alain Cousin (RPR, d.), 
Jean-François Legrand (RPR, &X 
Ne se prononce pas : René Travert 

(CNI, sA 

ORNE 

OM : Francis Geng (UDF-CDS. 
dA MkJiel Lambert (PS. d-X Henn 
Ouvier (CNL s-X 
Nos : Daniel Goulet (RPR, d.), 
Hubert d’Andigné (RPR, s. et prés, 
cons. gén-X 

HAUTE-NORMANDIE 

EURE 

Oui : Alfred Recours (PS, dA 
Ladfafas Poniatowald (UDF-PR, d,X 
Alain Bureau (FR dX Freddy Des- 
cfaauz-Beaume (PS, dX Jo9 Bourdin 
(UDF-PR, s.X Henri Collard (UDF- 
rad, s. et prés. oons. gén-X 
Non : Jean-Louis Debré (RPR, 
dX Alain Pluchet (RPR, s-X 
SEINE-MARITIME 
Ouf : Michel Bérégovoy (PS, d), 
Dominique Gambier (PS, dX Pierre 
Bourguignon (PS, d), Laurent 
Fabius (PS, dl Jean-dande Rateux 

(PS, d-X Paul Dhaille (PS, dA 
Antoine Rufenacht (RPR, d et prés, 
cons. rég.X Jean Vittrant (PS, dX 
Jean-Marie Leduc (PS, dX Jean 
Beaufils (PS, dX Alain Le Vcm (PS, 
d), André Bettencoort (UDF-PR, 
s.), Paul Caron (UDF-CDS, s.). 
Tony Lame (PS* S.X Jean Lecannrt 
(UDF-CDS, s. et prés. oons. gén-X 
Jean-Louis Bourianges (UDF-CDS, 
p. e-X 

Non : André Duroméfl (PC, d), 
Geoffroy de Montalembert (RPR, 
s.X Robert Pagès (PC, s-X 

PAYS DE LA LOIRE 

ïXJffiE-ATLANTIQUE 
Oui : Monique Papou 

(UDF-CDS, d), Jean-Marc Ayrault 
(PS, <L), Jacques Floch (PS, d), 
Edonard Landram (UDF, d.), 
Xavier Hunault (div. d, dX Olivier 
Guichard (RPR, d et prés. cons. 
régA Claode Evin (PS, d), Joseph 
Maujoüan du Gasset (UDF-PR, d-X 
François Autain (PS, s.X Charles- 
Henn de CossèJBnssac (UDF-PR, s. 
et prés. cons. gén.), Bernard Legrand 
(div. d, $.), Martine Buron (PS, 
p. e-X Bernard Thareau (PS, p. e-X 
Non : Elisabeth Hubert (RPR, <LX 
Lucien Richard (RPR, d.), Michel 


nationale, même si leur avance 
est plus Mile (72 contre 49). H 
as trouve même trois parlemen- 
taires européens du WR è voter 
«non» à Maastricht, alors que 
trois autres reftisent de prendra 
position- et qu’ils ne sont que 
sept è vouloir voter «od». 

M. Phftppe de Vffiers est net- 
tement moins suivi par ses 
«amis» de l'UDF. Il n'a trouvé 
que 1 1 affiés dans son groupe à 
l’Assemblée nationale sur 
90 membres et que 6, sur un 
effectif total de 61, dans celui 
des «Républicains et indépen- 
dants» du Sénat M. Jean-Pierre 
Chevènement n'a pas été plus 
heureux : il n'y a que. huit .-dépu- 
tés sadaBetee et trois sénatews 
da son parti poqr- le . srévra. las 
parlementaires socialistes sont 
dans leur immense majorité favo- 
rables à Maastricht (269 députés 
sur 273 et 62 sénateirs sur 66). 
H en va de même chez (es cen- 
tristes : sur les 38 membres de 
leur groupa au Palais-Bourbon, 


36 votent «oré», un seul «non» 
et un refuse de se prononcer; 
sur las 68 du Palais du Luxem- 
bourg, 62 sont pour le «oui», un 
pour le «non», un votera «blanc 
ou nul» et quatre ne sa pronon- 
cent pas. 

De leur cAté, les parlemen- 
taires communistes sont una- 
nimes b avoir choisir la «non». 
Les divisions de l’état-major des 
Verts se retrouvent chez leurs 
élus. Sur leurs neuf parlemen- 
taires européens, deux sont pour 
le «oui», trois pour le «non», 
deux pour le vote nul et deux ne 
se prononcent pas. 

Enfin, sur les 22 présidents de 
conseils régionaux' métropoli- 
tains, 19 appellent à voter 
« oui ». fies " présidents : ' : de 
conseils généraux sont un peu 
plus partagés : Ils sont 63 à sou- 
tenir le «oui», 24 è défendre le 
«non», 9 b refuser de se pro- 
noncer. 


Pierre Métais (PS, d-X Michel Crucis 
(UDF-PR, s.). 

No» : Jean-Luc Preel (UDF, cL), 
Pierre Mauger (RPR, d.X Philippe 
de ViHiers (UDF-PR, d. et prés, 
cous. génA Louis Moinard (UDF- 
CDS, S-X Jacques Oudin (RPR, s-X 


PICARDIE 

AISNE 

Oui : René Dosüre (PS, d-X Jean- 
Pierre Balligand (PS, d.), Bernard 
Leftanc CPS, <LX Paul Ginxf (UDF, 
s. et près, cons . gén.), François 
Lesein (UDF-rad., sfi Chartes Baur 
(UDF-PSD, p. £ et pris; cous régA 

Non : Daniel Le Meur (PC, d.j, 
André Rossi (UDF-rad, d) Jacques 
Braconnier (RPR, &)- 

OISE 

Oré : Olivier Dassault (RPR, dX 
Jean-François Mancel (RPR, d et 
prés. cens. gén.X Jean Anréant (PS, 
dX Michd Fiançant; (PS, dX Fran- 
F-PR, dX 


d). Michd Français (PS, dX Fran- 
çois-Michel Gonnot (UDF-PR, dX 
Jean-Pierre Braine (PS, d), Michel 
Souplet (UDF-CDS, s.). 

Non : Arthur Dehaine (RPR, dX 
Amédée Bouquerd (RPR, s-X Jean 
Natali (RPR, s-X 

SOMME 

Oui : Jean-Claude Dessein (PS, 
dX Gifles de Robien (UDF-PR, dX 
Pierre Hïard (PS, dA Jacques Becq 
(PS, dX Jacques Fleury (PS, d.X 


... Leoget (div. d, s.X 

Jacques Mossi on (UDF-CDS, 5.X 
Fernard Demilly (UDF-PSD, prés, 
cons. gén-X 

Non : Gautier Audinot 
(div. d-, dA Max Lejeune (UDF- 
PSD, s.), Maxime Gremetz (PC, 


Lucien Richard (RPR, d), Michel (UDF-rad, s.), François Blaizot 


POITOU-CHARENTES 

CHARENTE 

Oui : Georges Chavanes (UDF- 
CDS, dX Jérôme Lambert (PS, dX 

Nou : Michel AHonde (RPR, s.). 

Ne « prononcent pas: Pierre- 
Rémy Houssin (RPR, d et prés . 
cous. génA Jean-Miche! Boucheron 
(ex-PSTd), Pierre Lacour (UDF- 
CDS, s-X 

CHARENTE-MARITIME 

Oui : Michel Crépeau (MRG, dA 
Jean-Guy Branger (UDF, (L), 
Roland Beix (PS, d.), Pierre-Jean 
Daviand (PS, d) Jean de Upkcwsh 
(RPR, d.), Claude Belot 
(UDF-rad, s.), François Blaizot 


Dufaut (RPR, s.), Régis Deroudîlhe 
(div. d n pris , cons. gén,). 

RHÔNE-ALPES 


AIN 

Oui : Jacques Boyon (RPR, dX 
Chartes Mfflon (UDF-PR, d cl 
cous, rég.), Michel Voisin, (UDF- 
CDS, d-X Jean-Paul Enfin (UDF-PR, 
s.) Jean Pépin (UDF-PR, s. et prés, 
cons. gén.X 

Non : Lucien Guichon (RPR, dX 

ARDÈCHE 

Oré : Claude Laréal (PS. dX Hen- 
ri-Jean Arnaud (RPR, dX Jean-Marie 
Alaize (PS. dX Henri Torre (UDF, s. 
et pcés. cons. gén-X 

Non : Bernard Hugo (RPR, sA 

DRÔME 

Oui : Roger Lenw (PS, dA Alain 
Fort (PS, dX Henri Michel (PS, dX 


Jean Mouton 
géo-X. 


Oré : Richard Cazenave (RPR, dX 
Jean-Pierre Luppi (PS, d.X Michel 


René Bourget (PS, d), Yves Pillet 
(PS, dX Jean Boyer (UDF-PR, s.), 
Guy Cabanel (UDF-PR, s-X Chartes 
Descours (RPR, s.), Jean Faure 
(UDF-CDS, s.), Alain Carignon 
' (RPR, prés. cons. gin.). 


LPR, prés. cons. gin.). 
Non : Jean-François 
*S. dX 


Moreau {UDF-CDS, dX José Bala- 
rello (UDF-PR, s.), Pierre Laffitte 


reilo (UDF-PR, s.), Pierre Laffitte 
(UDF-rad, s-X 

Non : Emmanuel Aubert (RPR, 
d), Christian Estrosi (RPR, d), 
Suzanne Sauvaigo (RPR, dX Pierre 
Bachelet (RPR, d). Honoré Bailef 
(RPR, s-X Chartes Ginesy (RPR, s. 
et prés. cons. gén.), Jean-Marie Le 
Peu (FN, p &X 
BOUCHES-DU-RHÔNE 
Oré : Roland Bium (UDF-PR, dX 
Jean-François Mattéi (UDF-PR, d), 
Philippe Sanmaxco (PS, d.X Janine 
Ecochard (PS, d.), Jean-Claude 
Chermann (maj- prés., d) Michel 
Pezet (PS, d). Marins Masse (PS, 
d), Christian Keit (UDF-CDS, d-X 
Henri cTAttilio (PS, d), François 
Bernardini (PS, d.), Jean-Claude 
Gaudin (UDF-PR, s. «çjaés. cons. 
rég.X Louis Philibert (PS, s.), Jac- 
ques Rocca Serra (mqj. prés., s.). 
André Vallet (PS, s.). Robert Vigou- 
reux (maj. prés., s.X Frédéric Ros- 
mini (PS, p. e.X Lucien Weygand 
(PS, pris. cons. gin.). 

Nou : Guy Hermier (PC, dX Jean 
Tardho (PQ dX Yves Vidal (ex-PS. 
d.), Paul Lombard (PC, d.), Léon 
Vachet (RPR, d.), Jean-Pierre 
Camoin (RPR; s.X Louis Minetti 
(PC, s.X Bernard Boisai ère (Verts, 
pi e.X Bruno Mégret (FN, p. e-X 
. Ne se prononce pas : Jean-Pierre 
Pereîti Délia Rocca (div. d d.X 
VAR 

Oui : Daniel Colin (UDF-PR, dX 
Louis Colombani (UDF-PR, d.), 
Yann Piat (UDF-PR, d.X Hubert 
Falco (UDF-PR, dA Arthur Pæcfat 
(UDF-PR, d.), Maurice Arreckx 
(UDF-PR, s. et prés. cons. génA 
François Tnicy (UDF-PR, s.), Alain 
Bombard (PS, p. e.). 

Non : Jean-Michel Couve (RPR, 
dX ReaéGeorges Laurin (RPR, s.), 
Bernard Le Chevallier (FN, p. e.X 
VAUCLUSE 

Oré : Guy Ravier (PS, dX André 
Bord (PS, dX Jean Gmel (PS. dX 
Non : Jean-Michel Ferrand (RPR, 
d), Jacques Bérard (RPR, sA Alain 


Delahais 


Oui : Jean-Pierre Philibert 
(UDF-PR, d.X François Rochebloine 
(UDF-CDS, dX Jean Auxoux (PS, dX 
Pascal dément (UDF-PR, dX Fran- 
çois Mathieu (UDF-rad, sA Louis 
Miercte (UDF-CDS, &X Oaude Mont 
(UDF-CDS, s-X 

Nou: Christian Cabré (RPR, d) 
Théo ViaJ-Massat (PC, d). Henri 
Bayard (UDF-PR, dX 
Ne se prononce put: Lucien Neu- 
wirth (RPR, s. et prés. coos. gén-X 
RHONE 

Oui : Bernadette Is&ac-Sibifle 
(UDF-CDS, d.), Michel Noir (ex- 
RPR, dX Jean-Mkhd Dubernard <iex- 
RPR, d.), Raymond Barre (div. d, 
dX Jean Rîgaud (UDF, dX Jean-Paul 
Bret (PS, dX Jean-Jack Queyraane 
(PS, dX Francisque Parut (UDF-PR, 
d.X Gabriel Montcharmont (PS, d), 
Martine David (PS, dX MarieJo- 
sftphe Sréfiet (PS, dX Roland Bernard 
(FS, s.). Francisque GoUomfr (UDF, 
s.X Sage Mathieu (UDF-PR, $.), 
Franck Sérusdat (PS, s-X René Tre- 
gôuEt (RPR. s.X Pwre VaBon (UDF- 
CDS, s.X Henri Chabett (ex-RPR, 
p. eA Marguerite-Marie Dmguirard 
(Verts, o. e.), André Soulier 


(Verts, p. 

(UDF-PR, p. eA Djida Tazdait 
(Verts, pi eA Micad Mercier (UDF- 
CDS, prés. coos. gén-X 
Non : Alain Mayaud (UDF-PR, dX 
Jean Besson (RPR, dX Mkfael Tenet 
(RPR, d-X Emmanuel Hamel (RPR 
s.X Mireille Elmanan (PC, p. e.X 
Bruno Gdinisch (FN, p. eA 
SAVOIE 

Oui : Jean-Paul Caüoud (PS. dX 
Mkhd Barnier (RPR d et prés. cons. 
gén-X Roger Rmchet (PS, dX Jean- 
Pierre Blanc (UDF-CDS, sA Jean- 
PSene Cot (PS, p. &X 
Nou : Piene Dumas (RPR sA 
HAUTE-SAVOIE 
Oré : Jean Brocard (UDF-PR dX 
Bernard Bosson (UDF-CDS, d.X 
Michel Meylan (UDFFR dX Oaude 
Birraux (UDF-CDS, dX Raymond 
Bouvier (UDFCDS, s.X Jacques Gol- 
fiet (UDF-CDS. s_X Bernard Peflarra 
(UÎDF, s. et prés. cons. gén-X 
Nou : Pierre Mazeaud (RPR,dX 
Enquêta de THIERRY BREHIER 
et ANNE CHAUSSEBOURG. 
avec le concoure de nos 
correspondants. 

Abréviations et sigies 

CNI : Centre national des 
indépendants, 
tfiv. d : divers droite. 

<fiv. g. : divers gauche. 

FN : Front national. 

FU : France unie. 

Maj. p. : majorité présklen- 


HAUTES-ALPES 
Oui : Daniel Chevallier (PS, d), 
Patrick Ollier (RPR dX Marcel Les- 
bros (UDF-PR, s. et prés. cons. 
gén.), Pierre Bernard-Reymond 
(UDFCDS, p. e-X 
ALPES-MARITIMES 
Onl : Chartes Ehrmann (UDF-PR 
dX Martine Dangreilh (ex-RPR. dX 
Rudy Salles (UDF-PR d), Pierre 
Merli (UDF-rad, d.), Louise 


MRG : Mouvement des radi- 
caux de gauche. 

PC: Parti communiste fran- 
çais. 

PS : Parti sodaüsts. 

RPR : Rassemblement pdur 
b République. 

- UDF : Union pour la démo- 
cratie française. 

UDF-CDS ; Centra des 

démocrates sociaux. 

UDF-PR : Parti répubfcain. 

UDF-PSD : Parti social- 
démocrate. 

UDF-rad. : Parti radical. 

Verts: Verts. 

d : député b l'Assemblée 
nationale. 

s. : sénateur. 

p. e. : membre du Parlement 
européen. 

prés. cons. rég. : présidant 
du conseS régional 

prés. cons. gén. : président 
du conseâ général. 
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ETRANGER 


Un entretien avec le premier ministre polonais 


ALLEMAGNE : ancien avocat de la Fraction année rouge 


«Le passage d’an système à l'autre doit être moins brutai» 
nous déclare M me ' Hanna Suchocka 


Klaus Croissant est accusé 
d’avoir été un espion de l’ex-RDA 


VARSOVIE 


de notre envoyée spéciale 


- Je crois qu’on en a un peu 


exagéré la portée. Certains ont 
tenté de les comparer aux grandes 


tenté de les comparer aux grandes 
grèves de Tété 1980, alors que dès 
le début fl était dâir qu’il s’agissait 
de tout autre chose. Moi et mon 
gouvernement; nous avons d’em- 
blée décidé de les traiter comme 
on le fait dans un système démo- 
cratique, c’est-à-dire qu’on ne 
négocie qu’avec les représentants 
légaux des grévistes, et qu’on part 
du principe qu'il existe d’autres 
moyens d’exprimer des revendica- 
tions. II est arrivé un moment où 
la population a commencé à com- 
prendre que la grève ne payait pas. 
Et pendant ces deux mois les 
grèves n’ont ni fait tomber ni affai- 
bli le gouvernement.^ contraire- 
ment à certaines prédictions. 


- Face à ces grèves, vous 
êtes-vous sonde soutenue par le 
président Walesa? 

- Oui, par exemple lorsque les 
grévistes de Tycby lui ont demandé 
d’intervenir dans le conflit, le pré- 
sident a répondu qu'il ne pourrait 
venir négocier qu’une fois la grève 
terminée. Cétait la ligne du gou- 
vernement 


- Las rapports de M. Walesa 
avec votre prédécesseur. 
M. Olsxewski , étaient notoire - 


Le climat social 
reste incertain 


Le gouvernement de 
Hanna Suchocka a remporté 
un succès avec la suspension sine 
die, mardi 15 septembre, de la 

r ive lancée il y a sept semaines 
l’usine automobile FSM de 
Tychy : la direction n’a pas cédé 
sur les augmentations au-delà de 
'ce qui avait été négocié fin juillet 
avec Fiat, propriétaire à 90 % 
depuis mai dernier de cette usine 
qui produit des Ciuqueceuto. La 
prise de contrôle effective n’a 
cependant pas eu lieu en raison 
du conflit 


Mais le climat social reste 
incertain : une grève organisée 
par les structures de base de Soli- 
darité a touché plusieurs usines 
la semaine dernière et des mil- 
liers de membres de ce syndicat 
ont manifesté lundi à Varsovie - 
en l'absence de leurs responsa- 
bles nationaux - en criant «A 
bas Walesa I» et «Voleurs!» 
devant la présidence de la Répu- 
blique et le siège du gouverne- 
ment. 


Pourtant, d’autres grives 
récentes ont cessé grâce à des 
concessions modestes, condition- 
nelles et plus on moins cachées et 
le conflit de Tychy avait valeur 
de test. Le gouvernement de 
M*” Suchocka y a fait preuve de 
sang-froid, s’abstenant d’envoyer 


la police pour évacuer l’usine. - 
(AFP.) 


ment mauvais. Vous voyez sou- 
vent ta président? 


Nommée à la tâte du gouverne- 
ment polonais, début juillet, 
comme une solution de compromis 
après des mois de désastreuse para- 
lysie politique, M« Hanna 
Suchocka a passé avec succès 
l’épreuve d’un été social chaud, 
gratifiant même le gouvernement 
d’une remarquable remontée dans 
(es sondages. 

Cette juriste de quarante-six ans, 
célibataire, député de longue date, 


- U me téléphone... Nous avons 
une ligne directe. Pendant ses 
vacances, il lui est arrivé de m’ap- 
peler. Et puis, il y a cette spécifi- 
cité polonaise que sont les messes 
en marge des cérémonies offi- 
cielles : cela donne l’occasion 


d’échanger quelques points de vue 
après la messe. Ce président a aussi 
pris l’habitude d’organiser des 
petits déjeuners au Belvédère (1), 
après la messe. 

- C'est-à-dire que les invités 
assistent d'abord i le messe , 
puis au petit déjeuner? 

- Oui, comme 9 a 00 ne perd pas 
de temps! Le président y invite des 
gens d'horizons divers, des politi- 
ques, des hommes d’affaires, et on 
discute. J'y suis déjà allée deux 
fois, ce qui témoigne de nos 
bonnes relations, et le président 
m’a dit que j’avais une invitation 
permanente à la messe... et au petit 
déjeuner. 

- Quelles erreurs des trois 
gouvernements post-commu- 
nistes qui vous ont précédée 
cherchez-vous à éviter? 


sait cependant que le plus dur est 
encore à venir : si la fragile coali- 
tion des sept partis - issus de Soli- 
darité - qui composent son gouver- 
nement tient bon, c’est parce que 
M* Suchocka a su éviter jusqu'ici 
les sujets qui tes divisent, comme 
celui de ('avortement Le mélange 
de pragmatisme, de bon sens et de 
fermeté sereine que le premier 
ministre applique à la politique 
polonaise, allié à un contact cha- 
leureux, lui permet pour l’instant 
de naviguer sans trop d’encombre. 
Européenne convaincue (elle parie 
français, anglais, allemand), mem- 
bre de ('Union démocratique de 
l’ancien premier ministre Tadeusz 
Mazowiecki. M" Suchocka ne fait 
pas mystère de profondes convic- 
tions chrétiennes-démocrates, tout 
en prenant ses distances avec les 
orientations fondamentalistes du 
courant chrétien national polonais. 


contrôles, les fausses invitations 
qu’il fallait se procurer pour sortir 
du pays! L’apparence des villes a 
beaucoup changé : tout d’un coup 
en se promenant on découvre que 
les vitrines sont propres... Avant, il 
fallait menacer les gens de peines 
administratives pour qu’ils lavent 
les vitres l Et pourtant nous 
sommes toujours dans la phase 
transitoire, la population a toujours 
du mal & encaisser le choc : les 
sont pWwn, m ?is les por- 
tefeuilles vides. Pourtant, je suis 
profondément convaincue qu'au- 


Mais en tant qu’individu je dois 
dire que tout me parait possible/ 

- L'e économie de marché 
sociale» è laquelle vous et 
M. Mazowiedd voua vous réfé- 
ré* es t-eda une sp é ci fi ci t é post- 
communiste ou bien pensez- 
vous i un modèle existant ? 




- Les systèmes évoluent, mais 
dirons qu’il s’agit du système sur 
lequel s’est basée rAQemagne fédé- 
rale et, «fans une certaine mesure, 
le début de Tère Thatcher. B ne 
s’agit pas de laisser totalement, 
libre cours an libéralisme économi- 
que, mais de tenir compte des 
conditions sociales en engageant 
l’Etat dans ce que l’Eglise appelle 
le principe de subsidiarité, daté- 
dire que le rôle de fEtat soit limité 
aux devoirs qui ne peuvent être 
exercés par les communes, les asso- 
ciations, les familles .ou les 
citoyens. 


L'avocat Klaus Croissant, 
soixante et un ans, ancien 
défenseur <fa terroriste Andréas 
Baader, a été inculpé et écroué 
par la justice allemande, mardi 

15 septembre, pour espionnage 
au (août du régbne communiste 
est-allemand (fa Mande du 

16 septembre). M 1 Croissant est 
soupçonné d'avoir fourni des 
renseignements sur les milieux 
d'extrême gauche aux services 
secrète de l'ancienne Sécurité 
d’Etat est-demande (Stasi). 



La crainte 
(Ton « bob » fiançais 


e L'arrêt de la grève à l'usine 
FSM- Fiat de Tychy. mardi 
15 septembre . met fin à une 
vague de conflits sociaux qui a 
affecté la Pologne tout rété, 
alors que votre gouvernement 
entrait en fonctions. Vous êtes- 
vous sentie menacée par cette 
série de grèves? 


- Il faut tenir compte du 
contexte : le gouvernement Mazo- 
wiedti, par exemple, a commis cer- 
taines erreurs, parce qu’il était le 
premier gouvernement non com- 
muniste; il avait un très grand 
éventail de choix; aujourd’hui, 
trois ans après, c’est plus clair, 
mais à l’époque, comment le 
savoir? Moi, j’agis dans un envi- 
ronnement totalement différent, je 
commets certainement des erreurSj 
mais c’est incomparable : je n’a» 
pas la possibilité de commettre les 
mêmes! 


jonrd’hui dans oe pays on vît 
mieux, 3 n’y a plus ce stress de la 
pénurie et de la queue à aller faire 
après le travail pour des produit» 
qu’on ne trouvera pas. 


Hypothèse 

deFéchec 


» Une de nos conclusions est 
que la société n’est pas prête pour 
une politique monétaire rigoureuse. 
Mon gouvernement essaie donc 
d’en tenir compte. Pas comme le 
revendiquent Ira partis se gauche, 
mais nous avons compris que le 
passage d’un système à l’autre doit 
être moins brutal. Ce qui crée des'. 
tensions entre, par exemple, le 
ministre du travail et celui des 
finances... Cest pourquoi dans 
mon gouvernement, le ministre des 
finances ne peut pas être une per- 
sonnalité de premier plan comme 
l’était Leszek Balcerowicz (2) dans 
le gouvernement Mazowiecki. Mais 
je ne considère pas que ce fut une 
erreur : Balcerowicz a fait beau- 
coup, il a pris sur lui de porter la 
première attaque pour créer un 
nouveau système. En ouvrant si 
grand cette brèche, il nous a faci- 
lité la tâche à tous- Car même si 
certains prétendent ue pas le voir, 
la Pologne a quand même considé- 
rablement changé! 


- Mais B y a h découverte du 
chômage? 

- Bien sûr. La frustration ici a 
les mêmes fondements que dans 

- l’ex-RDA; C’est* raspiratrotr-àT*.- 
que, aux avantages du commu-j 
..usine -=-.pfaiii emploi, salaire 
mal mais garanti^ - s’ajoutent' les 
aspects uniquement positifs du 
capitalisme : magasins pleins, por- 
tefeuilles pleins, etc. Mais tout le 
monde sait qu’un tel système 
n’existe nulle port. Le prix à payer 
pour les magasins pleins, c’est le 
risque : ne pas. tout attendre de- 
l'Etat. 


- Pensez-vous pouvoir en 
convaincre les Polonais dans un 
délai relativement bref? 


- Qu'est-ce-qui voua happa fa 
plus? 

- Le positif, c’est ce qni 
concerne les libertés : l’ouverture 
des frontières, la liberté de dreufa- 
lion, le passeport que Foo peut gar- 
der à la maison; tout le monde a 
déjà oublié ce que c'était, la queue 
devant le bureau des passeports. Ira 


- Cest le problème le plus diffi- 
cile, celui des mentalités. Cela 
prend du temps. Cest ça, le plus 
gros danger. Et les luttes âectorales 
ne créent pas de conditions favora- 
bles pour convaincre la population 
de la nécessité des transformations. 
Peut-être réussirons-nous ? Il faut 
du temps et de la patience; et les 
gens commencent à en manquer. 


- Vous dites a peut-être». 
L'hypothèse de l'échec voue 
parait donc envisageable? 


- En tant que premier ministre, 
je ne peux même pas y penser. 


PROCHE-ORIENT 


ÉGYPTE 


Large victoire électorale des islamistes 
an conseil de Tordre des avocate 


- L'Eglise, précisément , # 
joué un rôie dans h dénouement 
des grives cette semaine ; pon- 

. sez-vous qu'eBe doive participer 
i la vie pubRque? 

- Dans le cas des grèves, il s’agit 
d’une médiation de l’évêque de 
Katowice, qui avait écrit une lettre 
estimant que fa grive n’était pu le 
bon moyen de pression dams la- 
situation présente. U a ainsi pré- 
pué le terrain pour fa dénouement. 
J’ai eu plusieurs boas entretiens 
avec les responsables de l’Eglise, 
dont le primat, au cours desquels 
on a réfléchi sur fa maniéré d’abor- 
der les relations Eglise-Etat dans 
les nouvelles conditions, comment 
l'Eglise peut soutenir Faction du 

-peuepir sans qeeqtfo paye geuqfo •: 
- soutient à un groupe politique part? 
culi or: Personnelle ment, je ^ trouve ; 
" ‘ qfractucHcmenLéës TSaabnt «fil 
tris bonnes. J’en ai eu une antre 
preuve en voyant comment l’Eglise 
essayait de désamorcer certaines ! 
revendications des paysans. 

. - Vous avez décidé de tenir te 
gouvernem en t i l'écart de deux 
dossiers potantieBemant explo- 
sifs : l'avortement et l'épure - 
don. Votre p o sition sur l'avorté- 
ment est connue - voua êtes 
contre. Pensez-vous que la 
coalition • gouvernementale 
pulese éviter longtemps ces 
deux sujets? 

- Us sont entre les mains du 
Parlement. Nous ne pouvons 
qu’ob9eiver son travail et, dans fa 
.cadre des fois de décommunisa- 
tion, veiller - nous le ferons - aux 
droits de l’homme. Ce root des 
problèmes très délicats, d’ordre 
idéologique. Mon gouvernement- 
avait pris pour principe de ne pas 
les aborder pour ne pas faire écla- 
ter fa coalition. Jusqu’ici, 3 ne s’en 
est pas mêlé. Maintenant, comme. . 
ce sont des expériences nouvelles - 
pour cette coalition, un va voir à 
quel point die pont, sur la base de 
principes essentiels, élaborer un 1 
point de vue commun sur des- 
questions aussi controversées.: 
Mais, là, il faut être conscient 
qu’en ce qui concerne l’avorte- 
ment, c’est impossible : eda relève 
d’idées complètement à V opposé 
les unes des autres. 


- Que/le Importance revêt 
pour la Pologne le référendum 
français du 20 septem br e sur le 
traité de Ma ast richt?- - 


LE CAIRE 


de notre correspondant 


Le courant islamiste a remporté 
haut la main les élections au 
cousefl de l’ordre des avocats égyp- 
tiens qui ont eu lieu vendredi 
M septembre, en obtenant quinze 


des vingt-quatre sièges du conseil, 

Î ui représente 130 000 avocats, 
'rois autres sièges sont ailés à des 


courant islamiste dans le pays. Au 
début de fa campagne, les inté- 
gristes affirmaient qu’en cas de vic- 
toire Us astiqueraient les pré- 
ceptes de l’islam & la profession : 
pas de défense des alcooliques, des 
prostituées et des trafiquants de 
drogue, voile imposé aux avocates 
dans les tribunaux. 


Trois autres sièges sont allés à des 
sympathisants. Les candidats do 
Wafd (parti d’opposition libérale) 
et les nassériens n’ont obtenu que 
six sièges. Les islamistes n’ont tou- 
tefois pas réussi à faire élire un des 


Même s’ils ont fait marche 
arrière devant une levée de bou- 
cliers, rien ne les empêche aujour- 
d'hui de revenir progressivement à 
fa charge. 


leurs comme bâtonnier, poste qui 
est revenu pour la septième fois 
consécutive à un indépendant, 
M* Alun ad El Khawaga. 

La victoire à ces élections est 
doublement importante. Après 
ceux des ingénieurs et des méde- 
cins, c’est fa troisième syndicat de 


ALEXANDRE BUCCJANT1 


profession libérale qui tombe sous 
fa contrôle des islamistes. Ces élec- 


fa contrôle des islamistes. Ces élec- 
tions,' au cours desquelles la liberté 
de vote a été respectée, sont révéla- 
trices de la montée en puissance du 


a LIBAN : un dirigeant phalan- 
giste a été enlevé. - L/a membre du 
bureau politique du parti Kataêb 
(phalanges chrétiennes), M. Bou- 
tros Khaouand, a été enlevé, mardi 
15 septembre, à son domicile, dans 
la banlieue chrétienne de Beyrouth, 
par des hommes armés en civil Le 
.parti a condamné «ce rapt abject et 
provocateur, visant à la déstabilisa- 
tion du pays». - (AFP.) 


- La Pologne s’est engagée dans 
fa ratification du traité d'associa- 
tion à la CEE avec la perspective 
de l’adhésion totale, même ri pour 
nous c’est une échéance bien pins 
lointaine que pour les pays ouest- 
européens. Un vote négatif en 
France risque de renforcer les 
groupes politiques qui, ici, ont tou- 
jours été opposés à l’entrée dans 
r Europe : 3s verront que ls crainte 
d’une Europe unie n'est pas seule- 
ment fa fait des pays de FEst et de 
sociétés dites nationalistes. Si des 
pays qui entretiennent des liens 
étroits depuis des dizaines d’années 
éprouvent subitement des difficul- 
tés, cela oompfiquera considérable» 
ment le pr ocessus d’élargissement 
de fa CEE. aux pays de FEst, dont 
fa. culture est très différente. Cest 
cela que je crains.» 


Propos recueils par 

SYLVIE KAUFFMANN 


<l) Le palais présidentiel à Varsovie: 


(2) L'archilecte de fa «thérapie de 
choc». 



La «justice bourgeoise» semble 
définitivement lignée contre lui — 
Hier pourchassé pour, son soutien 
au terroriste Andréas Baader, 
M* Klaus Croissant se trouve 
aujourd'hui victime des documents 
(f archives accumulés par 1a Stasi; 
Accusé dans* les année* 70 de 
•consp i re r avec son client en vue de 
mettre â bas l'impérialisme, le 
voilà, soupçonné <T avoir manipulé 
dans les années 80 te groupe des 
Yerts au Parlement européen afin 
de défendre au mieux les intérêts 
de Fandcrine RD A, et d’avoir ren- 
seigné tes services secrets est-alle- 
mands sur fa mouvance d'extrême 
gauche et les écologistes. 

Ces cévâatio&s qui nous arrivent 
(Poutre-Rhin, assurant que Ktaus 
Croissant; sons le nom de code de 
«Takr>, entretint dé 1981 à la 
chute du communisme en 1989 de 
coupables rapports avec la Stasi, 
compté tent-eîlès te portrait d’un 
avocat .de combat, militant com- 
muniste avéré.? Achèvent-elles au 
contraire de brouiller un peu {dus 
' l’imagé d’un avocat aimant jouer 
tes pars et tablant sur la naïveté 
des démocraties occidentales? On 
se rappelle en tout casqn’fl sût,, en 
1974, habilement mobiliser en 
faveur de sa cause b gauche fran- 
çaise, et tout particulièrement 
Jèan-Panl Sartre. .. 


d’opinion se développait i son ini- 
tiative; cherchant à accréditer que 
tes autorités ouest-allemandes voû- 
taient la «mort» <f Andréas Baader 
et de ses compagnons. 

Trois ans plus tard, en juillet 
1977, sentant sa liberté me n acée, 
Klaus Croissant gagnait clandesti- 
nement la France et demandait 
l’asile politique. De fait, réfugié sur 
le sol français, l’avocat allemand 
réussît à transformer son cas en 
symbole. Alors qse l’écrivain Jean 
Genet justifiait dans un «Point de 
vue», publié daos tes colonnes du 
Monde te recours au terrorisme des 
compagnons de Baader par fa vio- 
lence de l’Etat fédéral, fa Frank- 


el réçnvaSi ^an^iè*fa»oraient 
avec édar lors d’oæ ctmfêreac&de 
pressçÊqüjtr 1 ® t$$oggtes 'dé r la 
bande à Baader alors emprisonnés, 
auteurs de mainte attentais et de 
quelques assassinats, étaient sou- 
mis à une forme de «tarage de 
cerveau ». Une large campagne 


La justice aflemande devait fina- 
lement -condamner celui qu'elle 
accusait d’avoir organisé un «sys- 
tème d'information» entre tes ter- 
roristes em prisonn é» à deux ans et 
demi d’emprisonnement en février 
1979.- Une -peine généralement 
considérée comme modérée. 

Libéré par •' anticipation 
en décembre 1979, Khius Croissant 
revenait alors en Fnmce le 27 mai 
1981, aidé- per son confrère M*Jac- 
affiS» rjfeqàg:' Marfecemnouveau 
s^olir^fl$Bta3^«8p 3e courte 
(dMée^Ek, regamani Bérlin, 
Croiwhné® renouait avec 
l'extrême gauche, quitte à rensei- 
gner la Stasi, selon lexnonyeUes 
accusations qui pèsent sur InL 


La visite du premia ministre israélien en Àlfe 


M. Rabin 
des violen 


violences racistes 


BERLIN 


de notre correspondant 


Profitant de sa venue en Alle- 
magne pour le congrès deUnterha- 
tioâale socialiste, qui s’est ouvert 


-mardi 15. septembre à Berlin, te pre- 
mier ministre israélien, M. Itzhak 


mter ministre israélien, M. Itzhak 
Rabin, s’était rendu fa vrille iBonn 
pour y avoir des entretien s avec tes 
dirigeants slknuùh Les con ver sa* 
.tiens ont essentiellement porté sur 
tes négociations de paix au . Proche- 
Orient et Taîde économique que 1e 
nouveau . gouvernement israélien 
souhaite ootenir des Occidentaux 
pour appuyer sa politique d’ouver- 
ture. ... 


texte indiquant laconiquement que 
tes don pays snnhmtaieBt renforcer 
leurs coopérations économique et 
technoloÿque. B y était souligné que 
le chancelier avait exprimé au pre- 
mier ministre boétien son apprécia- 
tion des efforts entrepris par son 
gouvernement dans les négociations 
de paix et avait accepté une invita- 
tion A se rendre en visita en IsraEL 
Aux prises avec fa financement de fa 
réunification' et . les tentions sociales 
qu’efte engendre, Bonn ne s’estimait 
pas en mesure de prendre de nou- 
veaux engagement* précis. On .y a 
fait savoir prudemment après lès 
entretie n s qu*3 n'èn avait pas été 
question. . 


, Avant l’arrivée de M. Rabin à 
Bonn, Israël n’avait pas cadré son 
intention de demandée 4 l'Alle- 
magne d’accroître, à l'image des 
Etats-Unis, son effort financier, 
notamment pour aider 4 l’installa- 
tion des Juin venant de Pancienne 
URSS, et lui demander aussi de 
.jouer en sa faveur de son influence 
auprès de la Communauté euro- 
péenne. L'Allemagne est un. baxQeur 
de fonds important pour TEtaf juif. 
A l'occasion de fa guerre du Gotfe, 
IsraH avait lui aussi bénéficié de sa 


K it de compensations financières. 
» discussions sont toujours en 


Dca discussions sont toujours en 
cours entre les deux capitales au 
sqjet des réparations promises par 
randeaae Allemagne de l’Est, peu 
avant fa chute des communistes. 


A l'issue de la rencontre entre 
M. Rabin et te chancelier Kohl, tes 
services allemands ont publié un 


: Les violences racistes qui se pro- 
pageât actuellement en Allemagne 
ûot.étè évoquées au cours des entre- 
tiens.; .Le ministre allemand des 
affaires étrangères, M. Klaus Kmkd, 
a brassé an tableau de ta situation et 
fait part au premier ministre israé- 
lien du sentiment de éhonté» qu’il 
ressentait. Premier chef «te gouver- 
nement israélien à entrer dans te 
Reichstag, dont Tincendiè'eri 1933 
avait, don» 1 e signai des pires exac- 
tions nazies, M. Rabin u profilé de 
son intervention devant le. congrès 
de l'Internationale socialiste pour 
dire pubbquement ton inquiétude. B 
a appelé les Allemands 4 considérer 
que ces attaques sont un «signal 
rouge» et i tout faire pour mettre 
un terme 4. des événements «qui 
menacent de jâire remonter à ta sur- 
face une partie du passés. 


H. de B. 


□ Le chancelier Kohl qualifie de 
«barbares» tes attaqua contre les 
foyers de demandera» dtasfle. - Le 
c han celier Helmut Kohl, qui s’ex- 
prima rt, mardi LC septembre, 
devant un congrès de juristes 4 
Hanovre, a qualifié de «barbares», 
les attaques- contré des fbyere de 
demandeur» d'asile, désormais 
quotidiennes en Allemagne. Ainsi, 
une trentaine dejeunes extrémistes 
ont tenté d’investir, mardi soir; un 
centre d'accueil 4 Wismar (nord de 


J’êx-RDA), a indiqué un porte-pa- 
role de la potioe locale. Les assail- 
lants ont lancé des pierres et des 
pavés contre le bâtiment qui 
héberge deux cents étrangers. Ce - 
foyer avait déjà été, dans la nuit de 
lundi à mardi, fa cible «Time tren- 
taine d’extrémistes de droite. A 
Dresde, quatre hommes ont été 
arrêtés après avoir jeté des* 
cockta il s MbkXov sur un foyer de 
- demandeurs d’asile, sans faire de 
dégâts. - (AFP.) 


•S ^ 

x 




occasion qui leur permet de bourrer 
de coups les tibias de Ut République 
fédérale d'Allemagne qui les 
rebute.» 


- Mais Klaus Croissant devait ces- 
ser de narguer b RFA fa 30 sep- 
tembre: 1977. Arrêté par la police 
française, il fit alors l'objet d'une 
demande d'extradition que ta 
chambre d’accusation de Paris 
acceptaiv à ta. mi-novembre dans' 
on climat particulièrement tendu. 
Poux l'occasion, le procureur géné- 
ral de Paris, M. PauLAndré Sadan, 
avait requis en personne an nom 
du ministère public, ce qni ne 
s’était pas va depuis tes procès du 
début du siècle contre les anar- 
chistes.- ■ 
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Le conflit dans l’ex-Yougoslavie 


Des divergences persistent 
sur l'éventualité d’un contrôle 
de l’espace aérien bosniaque 


Les Etats-Unis, la Francs et la 
Grande-Bretagne ne sont pas 
encore parvenus à un accord sur 
l'instauration d'uns zone d'ex- 
clusion aérienne au-dessus de la 
Bosnie-Herzégovine, a déclaré 
mardi 15 septembre le secré- 
taire américain à (a défense, 
M. Richard Cheney, qui enta- 
mait une visite de cinq jotas en 
France et en Grande-Bretagne. 
M. Cheney deveit s'entretenir 
mercredi à Paris avec 
MM. Pierre Joxa et Pierre Béré- 
govoy et avec l'amiral Jacques 
Lanxade. 

«Je pense qu'il foui dire qu'il y a 


encore des points de vue divergents 
entre les alliés - cl même au sein 


entre les alliés - et même au sein 
des gouvernements - sur l'établisse- 
ment d’une zone d'exclusion, et sur 
sa définition», a dît M. Cheney. H 
a précisé que les Etats-Unis 
n'avaient toujours pas décidé s'ils 
appuieraient ou non cette idée & 
l'ONU. A New-York, le responsa- 
ble des opérations de maintien de 
la paix des Nations unies, M. Mar- 
rack Goulding. a pour sa part 
estimé qu'il était urgent d'imposer 
une telle zone d'exclusion au-des- 
sus de la Bosnie pour empêcher les 
avions Serbes d'attaquer des cibles 
musulmanes. 


A Washington, le porte-parole du 
département d'Etat, M. Richard 
Boucher, a indiqué que l'adminis- 
tration était * préoccupée» par le 
t'ait que les pièces d'artillerie 
n’avaient pas été notifiées à l’ONU 
comme prévu. Il a fait état d’infor- 
mations «selon lesquelles le gouver- 
nement bosniaque a lancé des con- 
tre-attaques et commencé à 
bombarder des points de concentra- 
tion de l'artillerie lourde » serbe. 


Bombardements 

serbes 


L'un des groupes de travail créés 
dans le cadre de la conférence 
internationale sur l’ex-Yougoslavie 
à Genève s'est, également penché 
sur cette question. 11 a transmis 
mardi aux deux cojprësidents de la 
conférence, MM. David Owen et 
Cyrus Vance, un document adopté 
« par consensus », dans lequel 
toutes les parties au conflit s'enga- 
gent & appliquer certaines mesures 
qui garantiraient la sécurité des 
vols et des convois humanitaires 
en Bosnie-Herzégovine. Les Serbes 
de Bosnie ont cependant fait part 


de certaines réticences & propos 
justement de l'interdiction des vols 
militaires, qui figure parmi ces 
mesures. EUe faisait partie déjà des 


Des combats se sont poursuivis 
mardi. Selon les responsables bos- 
niaques, Us auraient fait, lundi et 
mardi, 25 morts & Sarajevo, 
80 dans l’ensemble de la Républi- 
que et 550 blessés. Le président 
bosniaque, M. Alija Izetbegovic, a 
confirmé sa décision d'envoyer son 
ministre des affaires étrangères à la 
réunion qui doit rassembler les 
parties au conflit vendredi & 
Genève, dans te cadre de la confé- 
rence internationale. Un membre 
de la présidence bosniaque, 
M. Ejup Gante, a toutefois indiqué 
que les Musulmans n'avaient 
accepté d'y participer que sous la 
pression. «Nous avons des doutes 
sur le sérieux de la volonté de l’Oc- 
cident d’arrêter la guerre. Nous ne 
voulons pas donner ^uqe excuse à 
Cyrus vance pour nous faire 
apparaître comme l'agresseur. Nous 
avons" fe‘ sentiment- de subir un- 


chantage», a-t-il dît - (AFP, AP, 


Les Occidentaux vont demander 
la suspension de la «nouvelle» Yougoslavie 


NEW-YORK (Nations unies) 


de notre correspondant 


De nombreux participants à la 
première journée de session de 
l’Assemblée générale, mardi 
15 septembre, ont dénié à la a nou- 
velle» Yougoslavie (Serbie et Mon- 
ténégro) le droit d'occuper à 
l’ONU le siège de l’ex-Yougoslavie, 
en raison de la politique de «puri- 
fication ethnique» et d'atteinte aux 
droits de l'homme pratiquée par 1e 
régime de Belgrade. 


Tour à tour, les pays de la région 
» plus concernés, la Croatie, la 


les plus concernés, la Croatie, la 
Slovénie et, surtout, (a Bosnie- Her- 
zégovine, sont intervenus dans ce 
sens, de même que l'Albanie. Le 
représentant turc, qui parlait au 
nom de la Conférence islamique, a 
également demandé que la « nou- 
velle» Yougoslavie soit expulsée de 
l’ONU et des autres instances de 
l’organisation. 


En réponse, le chargé d’affaires 


yougoslave, M. Dragomir Djovic, a 
estimé que cette éventuelle sanc- 


tion n’avait pas de base juridique 
et qu'il était malvenu de révoquer 


et qu'il était malvenu de révoquer 
au moment où «d’intenses efforts 
de paix sont menés, au sein des 
Nations unies», pour trouver une 
solution au conflit. 


La Communauté européenne, 
tout en estimant que la «nouvelle» 
Yougoslavie n’a « aucun droit» 
pour réclamer le siège de l’an- 
cienne fédération au nom d'une 


quelconque * continuité automati- 
que». s’est contentée de demander 
qu’elle ne soit « pas autorisée à par- 
ticiper aux travaux des différentes 
instances des Nations unies», a 
indiqué l’ambassadeur britannique 
& l’ONU, Sir David Hannay. Cette 
formulation résulte d’un compro- 
mis intervenu le week-end dernier 
entre tes Douze et en accord avec 
les Etats-Unis, qui avaient initiale- 
ment réclamé la suppression du 
siège de l'ex-Yougoslavie. C’est 
cette position commune que les 
Occidentaux vont défendre lors de 
la réunion du Conseil de sécurité 
qui devrait se tenir dans les pro- 
chains jours et adopter une résolu- 
tion à ce sujet. 

Cette formule pourrait satisfaire 
la Russie, qui reste opposée à toute 
idée d'exclusion, ainsi que l'a 
confirmé le 15 septembre & Mos- 
cou un porte-parole du ministère 
des affaires étrangères, en estimant 
qu’il userait contre-productif d'envi- 
sager l'isolement de la Yougoslavie 
au sein des organisations interna- 
tionales ». Le cinquième membre 
permanent du Conseil, la Chine, 
n’a pas encore fait connaître sa 
position, mais son hostilité de 
principe à l’éviction d’un pays 
membre est connue. Depuis la 
création des Nations unies, en 
1945, aucun pays n'a fait l’objet 
d'une mesure d'exclusion. 
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Ouganda : pragmatisme avant multipartisme 


. Le président Yoweri Maseveai, au pouvoir depuis près de sept ans, a fixé à 1994 ■ 
l’organisation d’élections générales, malgré l’impatience de l’opposition 


conclusions de la réunion de Lon- 
dres fin août, mais n'a pas été 
appliquée depuis. 

MM. Vance et Owen ont adressé 
mardi une lettre au dirigeant des 
Serbes de Bosnie, M. Radovan 
Karadzic, pour « déplorer » les 
bombardements de quatre villes 
bosniaques (Bihac, Cazin, Sokolac 
et Dobronica) et lui demander le 
respect de ses engagements. Selon 
les observateurs de l’ONU, ces 
bombardements avec des roquettes 
et des bombes à fragmentation ont 
été menés par quatre avions au 
moins, venant apparemment de 
Banja-Luka. Dans leur lettre à 
M. Karadzic, les deux coprésidents 
ont «reconnu que la reprise des 
hostilités n'était pas due exclusive- 
ment aux Serbes de Bosnie, mais 
que seuls ces derniers disposent 
d'une maîtrise aérienne ». 


KAMPALA 


de notre envoyé spécial 


voir par les armes et il n’a donc 
aucune légitimité pour meure en 
place les nouvelles institutions natio- 


Moitipartame ou «a-partisme»? 
La question est débattue avec pas- 
sion aujourd'hui par une opposition 
bien décidée à retrouver son droit 
de cité et par tes partisans du prési- 
dent Yoweri Muse v en i, soucieux de 
restaurer d'abord l'unité d’un pays 
que les régimes des présidents ldi 
Amin Dada et Milton Obotc avaient 
laissé exsangue. Pour l'heure, les 
partis politiques sont tolérés mais 
leurs activités restent, en principe, 
suspendues. 

S'appuyant sur l'engouement pour 
le multipartisme des pays étrangers, 
bailleurs de fonds. Le Congrès du 
peuple ougandais (CPO) cl te Parti' 
démocratique (PD), deux partis 
h historiques», créés avant (Indépen- 
dance. (ont désormais feu de tout 
bois, multipliant tes rassemblements 
politiques ou les nouveaux bureaux 
en province, et niant farouchement 
avoir négocié un accord à l’amiable, 
en 1986, qui prévoyait la mise en 
sommeil des mouvements politiques 
durant la période de transition. 

Les «faucons» du Cbmité natio- 
nal exécutif, instance dirigeante du 
régime, ont fini par réagir en 
demandant l’interdiction pure et 
simple des partis. Interpellés par te 
chef de FEtat, tes députes du Conseil 
national de résistance (CNR, qui fait 
office de Parlement) ne les ont pas 
suivis : ils se sont finalement pro- 
noncés, le 1 1 août, pour une solu- 
tion négociée entre pouvoir et oppo- 
sition, et l'élaboration d’un projet de 
kri sanctionnant tes excès. 


noter ». martèle M. Kagenda Atwoki, 
secrétaire à l’information du CPO, 


qui appelle & la convocation d’une 
convention interpartis pour discuter 
de la formation de fa prochaine 
Assemblée constituante. Face & la 
détermination de l'opposition, te 
gouvernement défend son système 
original de «non-parti», te mieux & 
même, selon lui, de satisfaire rie 
profond désir de paix des citoyens. 


nale (ARN) dans les villages du 
Nord et du Nord-Est, où survit une 
guérilla marginalisée. Une partie de 
ces «actions, révélées par Amnesty 
InteroationaL a été reconnue, 
eu mai dernier, par 1e régime : un 
rapport sévère a été dresse, mettant 
en cause certains officiers, mais ega- 
lement te ministre «FEtat chargé de 
: la défense; te major-général Tinye- 
fuza, concernant notamment l'arres- 
tation «sans preuve suffisante» de 
dix-huit opposants, soupçonnés de 
trahison et finalement relâchés, sous 


mise à pied de plusieurs miIZxere de 
fonctionnaires ont été annoncées et 
indues dans le budget de l’année 
fiscale 1992-1993. Ce train de 
réformes, vraisemblablement suggé- 
rées par les organismes financiers 


internationaux, a déjà provoqué 1e 
licenciement de quelque dix mille 
personnes, dans te secteur public et 
le secteur privé. «Je n’ai aucun 
regret quant aux licenciements. Ce 
pays a besoin de restructurations», a 
sèchement commenté te chef de 

l'Etat. 


La réhabilitation 
des « Asians » 



f ic froîC 
encore 


Autre decision impopulaire : l'in- 
demnisation des Ougandais d'origine 
indienne - chasses du pays et spoliés 
de leurs biens par Je maréchal ldi 
Amin Dada, en 1972. «<"e\t une 
Hune puliiitiuef». s’écrie un commer- 
çant du vieux Kampala, victime 
«par ricochet» de la réhabilitation 
des « Asians ». Comme beaucoup 
d’autres do ses collègues, il est 


aujourd'hui sous te coup d’une pro- 
cédure d’expulsion. Derrière une 


rangée délabrée de boutiques «afri- 
caines» pointe le dôme crénelé d'un 
temple hindou en coûts de réfection. 
<r II fiait en passer par là, soupire un 
haut fonctionnaire, nous u'avons pas 
les capacités ou la volonté de nous 
lancer dans des entreprises d'enver- 
gure.» 


Le système 
de «aon-p&rti» 


fatigués de ces partis qui n'ont réussi 
qu’à diviser te pays par ethnies ou 
par religions et à mener le pays à ta 
ruine». 


dit-oo, des fournisseurs 
sable aide étrangère; . 


Mais les responsables du CPO 
semblait décidés & obtenir la léga- 
lisation de leurs activités avant la fin 


de la période de transition. Le chef 
de l’Etat, confirmant, en politique 
comme air 1e plan économique, sa 
réputation. de pragmatique, a pro- 
mis. début septembre,. que la transi- 
r tion s'achèverait' «en 1994» par 
l’adoption d’une nouvelle Cdâütifu- 
tion, suivie d’élections i bulletins 
secrets. Les partis d’opposition 
devront donc patienter encore deux 
ans avant de soumettre leurs candi- 
dats au suffrage des urnes, «r Per- 
sonne. a souligné te chef de l’Etat, ne 
prolongera le gouvernement intéri- 
maire au-delà ae cette date.» Aucun 
calendrier précis n’a, toutefois» été 
arrêté. 

« M. Museveni est arrivé au pou- 


Le schéma électoral mis en place 
depuis 1986, avec des élections à 
cinq échelons (du village au Parle- 
ment), suscite une participation, 
populaire qui étonne encore les 
observateurs, alors que l'opposition 
n’y voit que manipulation. Appa- 
remment sûr de son coup, te prési- 
dent a pris ses adversaires de court 
-çn proposant, dernièrement fotgani- 
sation d'un référendum sur la ques- 
tion du multipartisme. Une propo- 
sition que l’opposition, craignant 
peut-être un vote-sanction, s'est 
empressée de rejeter. 

L’antre cheval de bataille des 
contestataires reste h dénonciation 
dés violations des droits de . 
l’homme, et, ai particulier, des «ac- 
tions commises par les troupes régu- 
lières de FAtmée de résistance mtio- 


Les derniers succès militaires de 
TARN, qui a tué deux chefs rebellés 
et forcé un troisième & se réfugier & 
l'étranger, se sont ajoutés h la reddi- 


tion, depuis cinq ans, d’environ 
vingt mille hommes, & qui legori- 
reniement a promis Pamhistxe et 
une assistance i loir réintégration. 
Selon tes observateurs, les régions du 
Nortf sbnT aujOta'a’hüi pratiquement : 
pacifiées. La Banque mondiale y à 
lancé^ en i jtrilfcL. un programme de 
réhabilitation de 70 millions de dol- 
lars. ' 


Considéré comme Fun des «brais 
élèves» du. Fonds monétaire inter- 


national fFMü), l’Ouganda, semble 
soucieux de conserver sa réputation, 
d’autant plus essentielle au redresse- 
ment- du pays que les recettes des 
exportations de calé ne cessent de 
diminuer. Une réduction- d’un tiers 
des effectifs de l’armée ainsi que la 


Une seule condition a été posée 
par les autorités aux Ougandais 
d’origine indienne qui veulent récu- 
pérer leurs -biens: qu'ils réinvestis- 
sent en Ou^nda, foute de quoi ils 
toucheront simplement une compen- 
sation. A en juger par 1e nombre 
d’immeubles en ravalement dans la 
capitale, cette politique de «récon- 
cmation» semble couronnée de suc- 
• cês. Le retour des « Asians » permet- 
tra-t-il de -relancer une machine 
. commerciale passablement grippée? 

. Cest, en tout cas, ce qu’espèrent (es 
i dirigeants .deJKampate. ; 

Malgré ses bonnes' dispositions,, 
'TChigânda. attend Joqfours lès raves-' 
tisseurs. Le ; présidcnt r Miiseveni, qui 
célébrera en janvier prochain le sep- 
tième anniversaire de son arrivée au 
pouvoir, n’en finit pas d'éponger 1e 
passif de ses prédécesseurs. Aux 
immenses . difficultés 1 économiques 
s’ajoutent les ravages du sida. On 
estime à un million et dam le nom- 
bre des séropositifs, sur une popula- 
tion de ffix-rêpt mimons d’habitants. | 

JEAN HÉLÈNE 
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Les sombres prévisions du colonel Kadhafi 


La Time «disparÊra» et m habitants 
vont «mourir de soif » 


dè notre correspondant 


Mauvaise humeur passagère 
ou provocation délibérée? A 
deux reprises en quelques jours, 
dans des discours radiodiffusés, 
le colonel Mouammar Kadhafi a 
feint de s'apitoyer an termes 
plutôt méprisants sur fa Tunisie, 
«cotte chose qui n’a pas d'ave- 
nir er disparaîtra inéluctable- 
ment » (1). 

Ce sont, assure-MI, «les 
études scientifiques» qu’il a 
faites qui le conduisent à un 
aussi sombre présage : I a popu- 
lation tunisienne qui s'accroît va 
mourir de soif... faute de res- 
sources hydrauliques.* Dès lors, 
toujours selon le * guide d de te 
Jamahiriya, la Tunisie est 
condamnée à choisir entre plu- 
sieurs formules : « Soit elle 
s'unit à l'Algérie, soit eSe s'unit 
b la Libye, soit elle traverse la 
mer pour rejoindre la France, 
soit eBe meurt» 


nel Kadhafi, ne pardonne pas ô 
la Tunisie - pas plus d'affleure 
qu'à l’Algérie et au Maroc - de 
respecter l'embargo décrété par 
les Nations unies en avril à l'en- 
contre de son pays et y .voit 
«une trahison». 


Aussi, nombre d'observateurs 
n 'excluent-ils pas que la polémi- 
que qu'il vient brusquement 
d’engager avec son plus proche 
voisin soit le prélude à son 
retrait de l'Union du Maghreb 
arabe (UMA), à laquelle H avait 
adhéré du bout des lèvres, 
avant de se tourner vers d'au- 
tres horizons. En effet, .le 
« guide » libyen sembla è nou- 
veau en proie à ses obsessions 
unitaires qui, depuis longtemps, 
n'ont plus d’écho au Maghreb. 


□ NIGER : U Croix-Rouge 
empêchée 4e rempRr au mission. - 
Le Comité international de ta 
Croix-Rouge (CICR) n'a pu obtenir 
de la rébellion touarègue le droit 
, de rendre visite aux quarante-qua- 
tre prisonniers qu’elle détient, a 
indiqué mardi 15 septembre le 
représentant de .l'organisation i 
' Niamey. L’année, nigérienne avait 
fait tfune tdte visite 1e préalable i 
toute intervention du OCR- auprès 
1 : des pêriKmnes capturées tors de 
. l'opération déclenchée contre la 
‘ rébellion touarègue. De sources 
médicales, on à indiqué mardi h. 
Agadès, qu'un Touareg, grièvement 
' blessé par tes forces de sécurité au 
cours dé cette opération, avait suc- 
combé à ses Wessuns. - (AFP.) .. 


terabre, qu’il avait commencé à 
larguer de la nourriture dans des 
régions retirées de Somalie inacces- 
sibles par d’antres moyens qu’aé- 
riens. D’autre part, 1e Pentagone a 
signalé le départ pour la Somalie 
d^m groupe d’intervention amphi- 
bie américain, comptant quelque 
2 400 marines chargés d'aider au 
transport des troupes des Nations 
unies. - (AFP, Reuter.) 


a SOMALIE : les inracfaetag» de 
wbiHw ont commencé. — Le Pro- 
gramme alimentaire mondial 
(P AM, organisme des Nations 
unies) a annoncé, mardi 15 sep- 


a RWANDA : appel à l’aide de lu 
cwhanadé internationale. - Le 
président Ju vénal Habyarimana a 
lancé un appel i la communauté 
internationale, mardi 15 septem- 
bre, demandant une aide alimen- 
taire d'urgence pour les habitants 
du nord du pays ayant lui la guerre 
civile. Selon le chef de l’Etat, plus 
de 300 000 personnes déplacées 
vivent dans d« camps de fortune, 
aux environs de Byumba (non foin 
de la fixmtière avec l'Ouganda). - 
(AFP,) 


Les Tunisiens n’ont évidem- . 
ment pas apprécié et l'ont fait 
savoir par la voie diplomatique. 
Mais, soucieux de ne pas trop 
envenimer tes choses, la prési- 
dent Ben Ali s'est borné è 
déplorer publiquement « les pro- 
pos surprenants portant atteinte 
è la Tunisie et aux Tunisiens» 
tenus par « certains », sans 
doute «dans le dessein de 
détourner l'attention de leur 
propre réalité». Il a aussi réaf- 
firmé la solidarité de son pays 
avec «le peuple libyen, qui sup- 
porte les conséquences d'une 
crise dont S n'est nullement res- 
ponsable». 

Comme 3 l*a laissé entendre è 
plusieurs interlocuteurs, le coJo- 


Dans l'un de ses récents dis- 
cours n'a-t-ll pas déclaré que, 
désormais, «B entrevoit la vote 
de la véritable unité arabe» pas- 
sant par la Libye, l’Egypte et te 
Soudan I Les Tunisiens, qui ont 
appris depuis vingt-trois ans è 
cohabiter tant bien que mal 
avec l'imprévisible régime 
libyen, ne s émeuvent guère des 
nouvelles foucades du colonel, 
qu'ils ne prennent plus au 
sérieux depuis longtemps. Ils. 
n’en demeurent {tes moins vio- 
lants. surtout dais l'éventualité 
d’une alliance entre Tripoli et 
Khartoum, alors que le Soudan 
est devenu le centre 
d'entraînement des troupes de 
choc du mouvement islamiste 
tunisien Ermahdha. 
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Les républicains attaquent à nouveau M. Clinton 
pour n’avoir pas servi au Vietnam 
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Maf * I ai» pour défendre (e 
bilan économlqua et social de 
M. George Bush, les républi- 
cains attaquent leur adversaire 
démocrate. M. BUI Clinton, sur 
... ce qu'as perçoivent comme son 
! point faiMe :1a manière dont a a 
échappé à la conscription pen- 
dant la guerre du Vietnam. La 
dernière passe d'ormes sur 
cetts question sensible, ma nfi 
15 septembre, s'est, semble- 
t-3. soldée par un match nuL 

WASHINGTON 

• de notre correspondant 

Dons un pays ou Toi) est volon- 
tiers hyper-patriote, bu les forces 
années ont fait l’admiration de 
tous à l’occasion de «Désert 
Stonn», et où le prérident est un 
héros de la seconde guerre mon- 
diale, le gouverneur de l’Arkansas 
est, sur cette question, 
extrêmement vulnérable. M. Bush 
> entendait sabir l’occasion d’un 

’ discours à SaJt-Lake-City (Utah), 

devant la convention de la Garde 
nationale (unités de réservistes), 
pour enfoncer le clou, c’est à dire 
mettre en balance ses états de ser- 
vice de pilote de guerre dans le 
Pacifique avec l'absence totale de 
passé militaire dé M. Clinton. 

Dans l'entourage de M. Bush, 
on expliquait qu’il s'agissait 
d’adresser à l’opinion nne . ques- 
tion implicite : M. Clinton, qui 
n’a jamais porté l’uniforme, est-il 
digne d'assumer le fêle de com- 
mandant en chef des forces 
armées, qui lait partie dé la pano- 
plie des fonctions présidentielles? 
Apprenant la manœuvre, M. Cttn- 
ton décida brusquement de venir 
lui aussi, ci le même Jour, devant 
la convention de la Garde nàtfo. 
nale pour donner la réplique' au 
président sortant. Cétait jiç pas .. 
céder à l’intimidation, Accepte^ 7 
..d’aller sé^battrz.wr 7 

■ choisi pa»/M..Buih tt tenter de 
neutraliser une nouvelle campagne 


sur cette période, de sa vie qui ne 
cesse de le tourmenter. 

a rem ment surpris et 


a rappelé son passé de {dus jeune 
pilote dé l’aém-navale et, retenant 
ses. larmes, évoqué les moments 
difficiles qu’il a connus Tan passé, 
dans son bureau de la Maison 
Blanche, aux heures les plus 
graves de la crise du Golfe. 
•Est-ce que cela veut dire que celui 
mi n'a jamais vécu les horreurs de 
ta guerre ne peut pas être un jour 
commandant en chef? Pas. du 
tout», a-t-il dit, avant d’ajouter : 
«Cela veut dire que nous devons 
exiger les plus hautes qualifications 
morales de nos présidents parce 
qu’ils peuvent avoir à décider si 
nos filles et nos fils vont devoir 
aller risquer leur vie. » 

a Déserteur 
déserteur» 


esquivait 
renonçait & expliquer, une fou de 
plus, les circonstances dans les- 
quelles il échappa A la conscrip- 
tion au moment de là guene du 
Vietnam. Il s’est borné a affirmer 
qn’il était, lui aussi, pour une 
• défense fortes et qu’il n’hésite- 
fait pas à ordonner une opération 
militaire. U est vite retourné à son 
thème de prédilection, celai qui 
lui réussit si bien, l’économie, 
expliquant aux réserastes que la 
•sécurité du pays, c’était dfabord 
la sécurité économique » et qu’il 
n’y aurait pas de • défense forte 
sans économie finie ». 

Le dossier est loin d’être dos. 
Avec ce sujet, les républicains 
croient tenir une des dés de réfec- 
tion : semer le doute sur. la crédi- 
bilité du candidat démocrate. 
Dans certaines réunions électo- 
rales» M.^Qintoa,jçst accueilli nu 
cris dé. eJésenetlr, ^déserteur ». 
Quand, rééquipe dÿ, président 'ne 
laisse pas-entendre qué' le candidat 
démocrate a failli à son devoir 


dorant sa jeunesse, ce qui le dis- 
qualifierait aujourd'hui, elle relève 
qu’il n’a cerné de dunger d’expli- 
cations sur son passé militaire, ce 
qui témoignerait, an minimum, de 
son masque de « fiabilité ». 

M. Clinton prête le Banc A cette 
dernière attaque. 11 n’a jamais 
livré cToplicatioa substantielle sur 
cette affaire. II a fallu que la 
presse multiplie les enquêtes 
le candidat 


que le candidat démocrate four- 
nisse; bribe par bribe, une version, 
peut-être encore incomplète, de 
cette période de sa vie. M. Clinton 
était mobilisable an début des 
années soixante-dix, en plein 
conflit vietnamien. Q a d’abord 
indiqué qu’il avait bénéficié d’un 
sursis, en tant qu’étudiant & r uni- 
versité de Georgetown, à Washing- 
ton. n a, ensuite, ajouté qn’il avait 
pu prolonger ce suris en se por- 
tant volontaire pour une prépara- 
tion militaire à U faculté de droit 
de l’ université de l’Arkansas. 
Explication un peu courte, puisque 
M. Clinton ne s'est jamais rendu à 
cette dernière université; il étu- 
diait à l’époque en Grande-Bre- 
tagne, à Oxford, après avoir reçu 
une bouse rés er vé e aux plus bril- 
lants des étudiants américains. 

Nouvelle explication dn candi- 
dat démocrate : s’il ne s’est pas 
rendu à cette préparation militaire 
pour apprentis officiers, c’est qu’il 
avait alors déridé de résilier son 
sursis. U s’était placé en position 
d’être immédiatement mobilisé. El 
s’il ne l'a pas été, c’est, dit-il, 
parce qu’il n’a pas reçu d’avis, 
puis {dos tard, lorsque la mobilisa- 
tion se faisait par tirage au sort, 
parce qu’il avait tiré un numéro 
qui le mettait à l’abri. Les faits 
sont controversés. Selon certains, 
qui n’apportent pas de preuve 
définitive, M. Clinton anraît, en 
fait, reçu et ignoré un avis puis 
bénéficié de ^intervention d’un 
oncle - aujourd’hui décédé ~ 
auprès du bureau de recrutement 
de r Arkansas. * 

- ile- débat tourne autour d r une 
question de fond, largement cozn- 
n$fit£e' , ti£AJr 1* presse : peut-on 
reprocher à un jeune Américain, 


étudiant à l'époque du Vietnam, 
d’avoir tout fait pour éviter d’aller 
faire une guerre qu’une majorité 
de ses compatriotes condam- 
naient? Elle est parfois formulée 
sous une antre forme, intégrant 
U expérience de M. Bush : peut-on 
comparer l'attitude qu’ont pu 
avoir drax jeunes Américains rare 
& la deuxième guerre mondiale et 
face au conflit vietnamien ? Cer- 
tains héros de la gnerre dn Viet- 
nam, comme le sénateur Bob Ker- 
rey (démocrate, Nebraska), ont 
pris la défense de BOl Clinton. Ds 
accusent M. Bush de vouloir rou- 
vrir, à des fins électorales, un des 
chapitres les plus douloureux de 
Phistoire du pays. 

Tous les républicains ne sont 
pas f o r cément liés h l’aise avec ce 
débat. Certains, et pas des moin- 
dres, ont eu, à la même époque, 
un comportement voisin de criai 
de M. Clinton. Le secrétaire à la 
défense Dick Cheney et le polé- 
miste Patrick Buchanan, bénéfi- 
ciant de sur» pour échapper à la 
conscription, n’ont pas porté l'uni- 
forme un seul jour. Le vice-prési- 
dent Dan Qiutyle et le fQs aîné du 
président se sont engagés dans la 
Garde nationale, ce qui les met- 
tait, presqu'à coup sûr, à l'abri 
d’avoir ù servir au Vietnam. 

ALAIN FRACHON 


a Exécution d’on condamné à 
mort en Virginie. - Willie Leroy 
Jones, qui avnit plaidé coupable 
pour le meurtre, en 1983, d’un 
vieil homme et de sa compagne, 
qu’il avait brûlée après l’avoir 
blessée par balle, a été exécuté sur 
une chaise électrique, mardi 
1S septembre, dans l'Etat de Virgi- 
nie. Le gouverneur noir de l'Etat, 
M. Douglas Wilder, a refusé sa 
grâce, qu’D avait précédemment 
accordée dans deux autres cas. 
Seize condamnés à mort ont été 
exécçtÜ' en Vlrgidiè 'depuis 1976, 
date à laquelle îa Cour suprême a 
autorisé le rétablissement de la 
peine capitale. - (ÜPF) 


CANADA : le bicentenaire du Parlement du Québec 





apprentissage de la démocratie 


Engagé* dam une nouvelle 
campagne sur son avenir dam 
la fédération canadienne fun 
référendum doit avoir lieu le 
26 octobre), la province de Qué- 
bec n'en a pas moins pris le 
temps de célébrer dignement le 
b ic ent enai re de ses institutions 
parlementaires en organisant un 
colloque international sur la 
démocratie et ses nouveaux 
enjeux. 

. QUÉBEC 

dis notre envoyé spécial 

C’est au début de l’année 1791 
qu’un projet de Constitution pour 
ta «province de Québec» avait été 
déposé avec succès sur le bureau 
du Parferaent anglais (1). Les pre- 
mières élections devaient se tenir 
au mois de juin ]792_sous l’auto- 
rité dn lieutenant-gouverneur 
(représentant ût la couronne bri- 
tannique) . Alured . .Clarke 
(1745-1832) et la première session 
du Parlement du Bas-Canada s’ou- 
vrait le 17 décembre dan* la cha- 
pelle de l’ancien palais épiscopal. 
Naissait ainsi une Assemblée natio- 
nale du Québec, qui conserve 
encore aujourd’hui les traits princi- 
paux du parlementarisme britanni- 
que originel (2). 

Un colloque international consa- 
csé à b démocratie s’est tenu dans 
b capitale de la «Belle Province», 
les 9 et 10 septembre, à l’occasion 
de ce bicentenaire, pour rappeler 
que ce système -politique n est 
jamais un produit totalement 
achevé ni définitivement établi, 
«r Cet idéal devenu valeur perma- 
nente» dans quelques pays, srion 

l’expression du président ae rAs- 

semblée nationale du Québec, 
M. Jean-Pierre Srintonge, demande 
des soins- attentif* toujours recom- 
■ meucés. Les différents forums de 
ce symposium (démocratie et 
médias, démocratie et économie, 
etc.) ont permis d’approfondir le 
sens à donner au mot «démocra- 
tie» & Taube d’un nouveau siècle. 
Des élus du Commouweafth et de 
l'Association internationale des 


parlementaires de langue française 
(AJPLFX des diplomates, des pro- 
fesseurs et des journalistes se sont 
retrouvé avec des invités aussi dif- 
férents que MM. Bronislav Gère- 
mek. Amine Gemayèl, Henri 
EmmanucUi et P ierr e Salinger pour 
participer à ce symposium interna- 
tional. 

Prérident d’honneur, M. Javier 
Pcrez de Curilar a insisté sur la 
nature inégalable mais fragile du 
système démocratique : • C’est un 
êffàrt, un apprentissage, une créa- 
tion continus.» Aux déçus,' au bla- 
sés et aux contempteurs - de là 
démocratie, l’ancien secrétaire 
général de FONU a rappelé que 


• la démocratie n’est jamais par- 
faite et qu'il ne faut pas h juger 
par rapport à sa perfection théori- 
que qui n'est qu’un point à l'hori- 
zon lointain : U fout la juger par 
rapport à ce à quoi elle s'oppose ». 

VégoSsm 
des riches 

Mais, paradoxalement, A l’heure 
où la démocratie gagne du terrain 
en Europe de l’Est, des signes 
inquiétants d’affaiblissement appa- 
raissent dans nombre de «vieilles 
démocraties». M. de Curilar a sou- 
ligné le «risque» de •détourne- 
ment potentiel de la vie politique 


Le français et... l'anglais 
perdent du terrain 


MONTRÉAL 


correspondance 

Là français continua è perdre 
du terrain au Canada, mais l’au- 
tre. langue officielle du paya. 
Fie gtria, ne progresse pas pour 
autant. La langue maternelle 
d'un nombre croissant de Cana- 
diens n’est en effat ni l'un ni 
fautre, a révélé, marri 16 sep- 
tembre, l'organisme officiel Sta- 
tistiques Canada, sur la base 
d'un recensement effectué en 
1991. 

Sous l'effet combiné de l'af- 
flux d'immigrants et de la baissa 
de fa hetaüté des Canadiens,, la 
pourcsrrtage.de te population de 
langue maternelle tierce, les 
«afiophonesi, est passé de 
11,3 % en 1986 & 13 % en 
1991. soit 4.1 mWons .de per^ 
sonnes. Les langues maternelles 
qui croissent actuellement le 
plus vite au Canada sont h chi- 
nois (hnnégrants en provenance 
de Hong-Kong), l'espagnol 
(d'Amérique, latine) et le punjübf 
(de rmde et du Pakistan). L’ha- 
Ben reste toutefois te première 
langue non officielle du pays, 
devant le chteris et l'allemand. 


La tendance historique au 
déclin des francophones s'est 
par affleura poursuivie : de 29 % 
en 1851, te part de te popula- 
tion canadienne ayant le fran- 
çais pour langue maternelle est 
passée è 24.3 % ai 1986 puis 
23,8 % en 1991 (6,5 millions 
de francophones). Le français 
perd aussi un peu de terrain au 
Québec, où la proportion de 
francophones est passée de 

81.4 % en 1986 h 81,2 « en 
1891. Parafflèlement, la popula- 
tion anglophone a continué le 
mouvement de recul observé 
depuis un siècle dans (a Belle 
Province. Les Anglo-Québécois 
composaient 8,9 % de le popu- 
lation de la province en 1986 
contre 8,7 % cinq ans plue tard, 

Dans l'ensemble du pays et 
pour la première fols de son 
histoire, la proportion d'anglo- 
phones a cessé d'augmenter. 
Elle s'est stabilisée en 1991 à 

60.5 % de te population cana- 
dienne (16,5 millions) contre 

60.6 % en 1986. 

CATHERINE LECOMTE 


par les partis et plus précisément 
par une corporation intermédiaire 
de politiciens professionnels qui 
résument les affaires de la Cité à 
quelques Jeux de pouvoir spectacu- 
laires (...)». U a, an passage, lancé 
on appel aux pays riches pour 
qu’ils ne se contentent pas d'exhor- 
ter les pays pauvres à 1a démocra- 
tie sans s'engager sur la voie de la 
solidarité : «Les pays riches pren- 
nent un risque immense : que les 
peuples finissent par assimiler la 
démocratie à l’égoïsme des riches, 
d’abord, et ensuite, à la perpétua- 
tion infinie de leur misère. » 

Au sein du forum «médias et 
démocratie», l’accent a été mis sur 
l’hostilité croissante qui se ferait 
jour entre le monde politique et les 
médias. Plusieurs intervenants ont 
mime estimé que «/es hommes 
politiques sont aujourd'hui menacés 
par l'expansion de médias sans 
contrôle». Sur ce dernier point, les 
journalistes présents ont penché 
vers un renforcement déontologi- 
que orchestqî par les médias eux- 
mêmes, sans interférence politique, 
tandis que certains élus semblaient 
préférer une méthode plus coerci- 
tive. De ces débats a également 
émergé ridée selon laquelle le jour- 
naliste a’a pas seulement vocation 
& rapporter les faits qui concernent 
« les trains qui n’arrivent pas à 
l’heure», mais aussi à rendre 
compte plus régulièrement de ceux 
qui sont bien à l’heure. Non pas 
pour sombrer dans un optimisme 
béat, mais perce qu'en ne révélant 
que les dysfonctionnements d’une 
démocratie le risque est grand de 
l’afiaiblir en en donnant une image 
tronquée. Hier «héros positif», le 
journaliste est appelé aujourd’hui à 
devenir un «héros positivant »_ 

PIERRE SERVENT 


(IJ La France a cédé k Ca n ad a à l’An- 
gleterre en 1763. La reine d’ Angleterre 
est toujours le chef de l’Etat canadien, 
oflkkllemcm né en 1867- 
(2) Cap-aux-Diamants. la revue d'his- 
toire du Québec, a consacré un numéro 
spécial au bicentenaire des institutions 
parlementaires : • Un Parlement se 
raconte, u 
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PÉROU 


Offenée diplomatie contre les «amba 
du Sentier Imninenx à l’étranger 


mm 


Trois jours après l'arrestation 
d’AbîmaS Guzman, le numéro un 
du Sentier lumineux, le gouverne- 
ment péruvien a indiqué, mardi 
IS septembre, qu’il avait lancé une 
vaste offensive diplomatique pour 
sensibiliser les pays européens et 
américains i (a présence chez eux 
de membres supposés de la hiérar- 
chie de l'organisation terroriste. Se 
félicitant de 1a récente décision de 
ta Suède d'expulser seize réfugiés 
péruviens soupçonnés d’appartenir 
an Sentier lumineux, le président 
Alberto Fqjimori a cité P Espagne, 
ta France, la Grande-Bretagne, ta 

BIBLIOGRAPHIE 


Belgique et les Etats-Unis comme 
les autres principaux pays d’ac- 
cueil. Cinquante Péruviens réfugiés 
à l’étranger vont être privés de leur 
nationalité, parmi lesquels l’ingé- 
nieur Maximîlio Durait, qui vivrait 
à Paris et que les autorités péru- 
viennes considèrent comme «le 
ministre des affaires étrangères 
d'un gouvernement en exil du Sen- 
tier lumineux». M. Fujimori a par 
ailleurs annoncé que les guérilleros 
qui sc rendraient au Pérou n’effcc- 
t lieraient aucune peine de prison, 
sanction qui serait remplacée par 
an «service militaire ». - (AFP.) 


Le Sentier lumineux 
forme extrême du communisme 


Longtemps sous-estimé par 
une gauche mal h l'aise face è la 
résurgence de la lune armée, 
par des gouvernements refusant 
de voir ce reflet cruel d’une cer- 
taine réalité péruvienne, et par 
une éfite cruefement insouciante 
par tradition, le Sentier lumi- 
neux, dont le chef AbbnaBl Guz- 
man vient d'fitre arrêté, est au 
ctsur de l’actualité péruvienne. 
Ne serait-ce que parce que la 
progression de la subversion 
est aujourd'hui le problème 
numéro un du Pérou. 

Lee milieux conservateurs 
péruviens sont perplexes et peu 
prolixes car presque tous sont 
menacés ds mort par la Sentier, 
qui ne tolère ni la critique ni le 
doute. La parution de deux 
ouvrages «étrangers» vient 
apporter de multiples sujets de 
réflexion sur un mouvement par- 
ticulièrement rebelle è l'analyse 
ratkxmeSa. 

Simon Strong a été pendant 
plusieurs armées correspondant 
à Lima «du .journal britannique 
The Indépendant. Son livre, 
bien articulé et très documenté, 
est d'abord ime mise en garde 
aux Etats-Unis et è l'Europe, 
menacés, estime-t-il, par «une 
avancée du fondamentalisme 
révolutionnaire ». Alors que 
r Occident célèbre te chute du 
communisme, une forme 
extrême de communisme pros- 
père dans tes Andes, L'insurrec- 
tion «sendériste» met an cause 
te stabfflté de l'Etat péruvien et 
pourrait, selon lui, se propager 
au-delà des frontières, d'abord 
en Bolivie et en Equateur et 
peut-être au-delà. 

Des indices de la présence 
occasionnelle du Sentier chez 
ses proches voisins ont été 
signalés en effet depuis plu- 
sieurs années, sans que les 
gouvernements intéressés aient 
jusqu’à présent sonné l'alarme. 
Des groupuscules d’appui au 
Sentier existent aux Etats-Unis 
et en Europe et sont effective- 
ment de plus en plus actifs. 
Strong semble penser que les 


énormes ressources (dont le 
montant exact est inconnu) 
tirées de la collaboration avec 
tes trafiquants de drogue pour- 
raient aussi servir à la création 
de comités de soEdarité à Chi- 
cago, New-York, tondras ou 
Parte. 

D’excellentes considérations 
sur les analogies évidentes 
entre les mondes andin et asia- 
tique, bien que te Sentier n'ax- 
piorte pas systématiquement les 
thèmes culturels pré-colom- 
biens ; des informations rigou- 
reuses sur des massacres per- 
pétrés depuis douze ans par tes 
insurgés et per les forces de 
l'ordre ; la position difficile de 
l'église catholique et de sec- 
teurs nord-américains ; une criti- 
que féroce des institutions : 
SNning Path est un travail de 
haute qualité. On peut cepen- 
dant regretter une vision un peu 
caricaturale de la société. Quel 
est le Péruvien date bourgeoisie 
qui peut se - flatter de n'avoir 
aucune goutte de. sang noir ou 
incHan, ou mémo chinois ? 

L’ouvrage d'Alain Labrousse 
et d'Alain Hertogue. moins 
récent, écrit dans un style ner- 
veux et imagé, avait déjà 
abordé tes principaux thèmes, 
fait le parallèle entre le Sentier 
et les Khmers rouges, décelé 
les mômes insuffisances ou 
failles de vérité, et abouti sou- 
vent à des conclusions identi- 
ques. Sans tomber pourtant 
dans le noir pessimisme 
oppressant et sans espoir que 
dégage le livre de Strong. Mais 
c'est peut-être que l'Histoire va 
vite, même dans tes Andes. Et 
qu'en deux années seulement la 
situation s'est considérablement 
dégradée. 

MARCEL MEDERG MG 

► SMning Path , de Simon 
Strong. Harper Collins. Lon- 
dres 1992. 

► Le Sentier lumineux du 
Pérou, d'Alain Labrousse et 
Alain Hertoghe. La Décou- 
verte. 241 pages. 95 f ranc s . 


EN BREF 

a BRÉSIL : M" Danielle Mitter- 
rand condamne Pe— barge américain 
contre Cuba. - M“ Danielle Mit- 
terrand, épouse du président de ta 
République, a inauguré, mardi 
15 septembre i l’université de Bra- 
silia, us colloque sur !e thème «Le 
choix contre toute forme d’apar- 
theid» et a condamné, dans son 
discours. L’embargo imposé par les 
Etats-Unis contre Cuba depuis 
1961. Il s’agit, a-t-dle dit, « d’une 
forme d'exclusion par idéologie». 
L'épouse du président français 
effectue au Brésil une visite privée 
en tant que présidente de ta fonda- 
tion France-Libertés, qui la mènera 
successivement & Rio-de-Janeiro, 
Rio Branco et Bdem, avant de se 
rendre à Cayenne, en Guyane fran- 
çaise. - (AFP.) 

□ CHILI : le chef dten groqe ter- 
roriste a été arrêté. - Jorge Bspi- 
nota, dit «commandant Emilio», 
chef de la clandestine Armée des 
guérilleros dn peuple, a été arrêté à 
Santiago par la police chilienne, 
mardi 15 septembre, avec trois de 
ses partisans. Espinola est soup- 
çonné d’avoir pris en otage un 
patron de presse, libéré après (e 
versement d’une rançon, et d’avoir 
participé, le 10 septembre, à une 
embuscade où trois policiers et us 
guérillero avaient été tués. - (AFP J 


□ COLOMBIE: reddition d'on 
des lieutenants de Poblo Escebsr. - 
Jorge Eduardo Avendano, évadé le 
22 juillet avec le narco-trafiquant 
PaWo Escobar et sept autres com- 
parses de leur prison d’Envigado, 
s’est rendu à la justice, mardi 
1S septembre, à Medeltin. La pre- 
mière reddition du chef du cartel 
de MedeQin en juin 1991 «voit été 
précédée de celles de quatorze de 
ses lieutenants. Escobar a indiqué 
qu’il pourrait accepter d’être 
détenu dans ta prison d’itagui, où 
sont déjà incarcérés d’autres mem- 
bres de sou cartel et où Avendano 
a été transféré. - (AFP.) 

□ JAPON : protestation auprès de 
Moscou i propos des Kouriles. - Le 
gouvernement japonais a demandé 
à la Russie d’annuler un contrat 
récemment signé par le gouverneur 
de Sakbaline, accordant à une 
société de Hongkong un bail de 
cinquante ans & des fins d’exploita- 
tion touristique pour un terrain de 
278 hectares situé à Shîkotan, a 
indiqué, mercredi 16 septembre, i 
Tokyo, un haut fonctionnaire du 
ministère des affaires étrangères. 
Shîkotan est l’une des quatre fies 
Kouriles prises au Japon par 
l’URSS en 1945. - (AfPJ 
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CHRONOLOGIE 


ÉTRANGER 


3. - GÉORGIE : levée de l'état 
d'urgence à Tbilissi, décrété (e 
24 septembre 1991. 11 reste en 
vigueur dans te reste du pays. Une 
amnistie de tous les partisans du 
chef de rEtat déchu, Zviad Gamsa- 
khourdia est également proclamée 
( 6 ). 

3. - RUSSIE-UKRAINE. les 
présidents russe et ukrainien. 
M. Boris Eltsine et M- Leonid 
Kravtchouk. concluent, i Moukha- 
latka en Crimée, nn .accord sur la 
flotte de la mer Noire, dont une 
gestion commune est prévue jus- 
qu’en 1995 (5). 

3-4. - AFRIQUE DU SUD ; la 
grève générale lançée par l’ANC 
(Congrès national africain), pour 
obliger le gouvernement à accélérer 
la reforme dn partage du pouvoir 
entre les Blancs et les Noirs est 
largement suivie par la population 
noue (1, 4, 5, 6, 9-10). 

4. - SOMALIE : M. Bernard 
Kouchner, ministre de la santé et 
de l'action humanitaire, se rend à 
Mogadiscio pour étudier l’aide à 
apporter A la Somalie où un quart 
de la population (estimée à sept 
millions)» est menacée de mort par 
la sécheresse et la guerre civile. Le 
12, l'ONU lance un programme 
d’aide qui démarre le 28 avec un 
pont aerien américain. Le 31 le 
PAM (Programme alimentaire mon- 
dial) double son plan d’assistance (S 
au 10, 14 au 19, 21, 23-24, 25, 27, 
31, 1/IXX 

5. - PROCHE-ORIENT : Israël 
suspend la colonisation «privée» en 
Cisjordanie et à Gaza et annonce, 
le 9, la révision prochaine de la loi 
de 1986 interdisant les contacts 
avec l’OLP. Le 11, M. George 
Bush, & l’issue de son entretien avec 
M. Itzhak Rabin, premier ministre 
israélien, en voyage aux Etats-Unis 
du 10 au 13, annonce l'octroi de la 
garantie du gouvernement améri- 
cain i l'emprunt de 10 milliards de 
dollars par lequel Israël compte 
financer 1’installation d'immigrants 
juifs de l’ex-URSS (8 au 14). 

7. - MOZAMBIQUE ; 1e prési- 
dent Joachim Chissano et 
M. Alfonso Dhlakama, chef de la 
R ENA MO (Résistance nationale 
mozambicaine), signent à Rome 
une déclaration commune qui les 
engage à parvenir & un accord de 
paix avant octobre 1992 (8, 9-10). 

8» - ALGÉRIE ; 1e gouvernement 
suspend la parution de trois quoti- 
diens qu’il accuse de «diffusion de 
finisses nouvelles». Le 15, un décret 
présidentiel renforce l’arsenal 
répressif contre les médias (15, 18, 
19, 21). 

10. - ÉQUATEUR : le nouveau 
président Sixto Duran BaUen, 


conservateur, élu le S juillet, suc- 
cède à Rodrigo Botja (13). 

U. - MAROC : te roi Hassan II 
forme us gouvernement chargé de 
préparer là Satures élections légis- 
tatives. M. Mohamed Karim Lam- 
rani remplace M. Azeddine Laraki 
comme premier ministre (13, 22). 

11-12. - LIBRE-ÉCHANGE : tes 
Etats-Unis, le Canada et te Mexique 
concluent a Washington l'Accord de 
libre-change nord-américain 
(ALENA). One fois ratifié, fl abo- 
lira les barrières douanières entre 
ces trois pays et sera la zone de 
libre-échange la plus importante du 
monde (13, 14, 15, 18, 25, 28). 

14. - GÉORGIE : les forces gou- 
vernementales géorgiennes inter- 
viennent militairement en Abkha- 
zie, République autonome de 
Géorgie sur la mer Noire, peuplée 
majoritairement de Géorgiens, 
d' Arméniens et de Grecs «t de 20 % 
d’Abkhazes, pour délivrer le minis- 
tre de fin teneur de Géorgie détenu 
par des partisans du président géor- 
gien déchu Gamsakbourdia. Les 
séparatistes abkhazes, soutenus par 
des volontaires do Caucase du 
Nord et par le président tchétchène 
Djokhar Doodaev, ont prodamé la 
<r souveraineté» de leur République 
en juillet. Le 18, la Géorgie impose 
de nouveaux dirigeants en Abkha- 
zie. les 30 et 31, tes troupes géor- 
giennes lancent une noirvdte. offen- 
sive et demandent (a destitution du 
président du Parlement abkhaze 
Yladislav Ardzinba (13, 15, 17 au 
21, 26, 27, 29, UIX, 2/DQ. 

14. - AFRIQUE DU SUD : an 
massacre a lieu dans 1e ghetto noir 
de Thembisa, au non) de Johannes- 
burg. En deux ans, le bilan des 
morts par des violences raciales 
s'élève à 6229 <15, 16-17, 19, 2a 
22 ). 

16. - AFGHANISTAN : le limo- 
nage du premier ministre Abdoul 
Sabour Farid, représentant 1e Hezb- 
i-islami de GubuJddin Hekmatyar, 
conduit & l'éclatement dn gouverne- 
ment. A Kaboul, tes combats entre 
les factions islamistes font de nom- 
breuses victimes. Le 31, l'aéroport 
de Kaboul est rouvert (15, 18 au 
21, 24 au 31, 7/DQ. 

17. - ÉTATS-UNIS î alors que 
M. George Bush est en baisse dans 
les sondages, la convention républi- 
caine s’ouvre à Houston, lie 20, 


Août 1992 
dans le monde 


Las chiffres entra parenthèses indiquent te date du numéro 
du Aforxfe où est rapporté l'événement cité. 


par BRIGITTE CAMUS-LAZARO 
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20. - FINANCES MONDIA- 
LES : Malgré tes interventions, le 
11, de plusieurs banques centrales, 
le dollar frôle son plus bas cours 
historique contre le deutscbemark à 
1,4250 DM. Le 21, le dollar tombe 
è 4,84 francs, son niveau te plus bas 
depuis douze ans. Ce plongeon 
affecte les places boursières euro- 
péennes et te Japon, rai le gouver- 
nement adopte un pian de relance 
te 28 (10, 13, 14, 18, 20, 22 au 29, 
5ÆQ. 

22-23. - ALLEMAGNE : tes vio- 
lences xénophobes perpétrées par de 
jeunes extrémistes contre un foyer 
de demandeurs d’asile i Rostock, 
port du nord de l’ex-RDA, se pour- 
suivent pendant cinq nuits consécu- 


tives et s'étendent à d’autres 
endroits du pays les 29 et 30. Le 
29, à Rostock, quinze mille mani- 
festants dénonçait le racisme et les 
violences (25 au 30-31, 1/IX). 


23. - LIBAN : les élections légis- 
latives sont fortement contestées du 
fait de l’occupation syrienne. Le 30, 
le boycottage du scrutin dans te sec- 
teur chrétien est suivi (Tune grève 
générale qui aggrave la crise politi- 
que et economique (22 au 27, 


24. - PROCHE-ORIENT î 
reprise des négociations israélo- 
arabes à Washing ton Elles n’abou- 
tissent pas & des décisions malgré 
les gestes d’ouverture d'Israél 
envers les Palestiniens et la Syrie. 


Pour la première fois notamment, 
IsraSl adiart la validité de la réso- 
lution 242 de rONU - donc l’éven- 
tualité d’un retrait partiel - en ce 
qm concerne le Golan, conquis sot 
lès années syriennes en 1967 
(23-24, 25 an 29, 2/DQ. 

24. - CHINE-CORÉE DU 
SUD : l'établissement des relations 
diplomatiques entre lés deux pays 
constitue un camouflet pour les 
régimes de-la Corée du Nord et de 
Taïwan (23-24, 25, 30-31). 

24. - BRÉSIL : la publication du 
rapport d’une commission 
d’enquête 'parlementaire accusant le 
président Fernando CoDor de MeDo 
dé Corruption provoque une grave 
crise^wlinque (5, 6, 13, 18, 20, 24, 

26. - ALGÉRIE : un attentat à la 
bombe & l’aéroport d’Alger, non 
revendiqué, fait neuf morts et cent 
vingt-huit blessés (26. 28, 29, 
30-31). 

26. - TCHÉCOSLOVAQUIE : 
un accord conclu à Brao entre 
M. Vadav Klaus, premier ministre 
tchèque, et M. Vladimir Meciar, 

E remier ministre slovaque, prévoit 
i fin de la Fédération tchécoslo- 
vaque le 3t décembre 1992 (28, 
29). 


26. - ITALIE : M" Lîliana Fer- 
rai® succède au juge Giovanni Fal- 
cone, assassiné le 23 mai 1992, a la 
direction des affaires pénales du 
ministère de la justice. Le 7 le Par- 
lement a adopté le decret-loi anti- 
Mafia(6, 14. 28). 

27. - IRAK : une zone d’exlusion 
aérienne est imposée par les Etats- 
Unis, la Grande-Bretagne et la 
France à l'Irak au sud du 32 e paral- 
lèle pour protéger les populations 
chiites de cette région, réprimées 
par le président irakien Saddam Æ 
Hussein (10, U, 13, 18 au 22, 24 * 
an 29, 31). 

28. - TUNISIE : au terme du 
procès des militants du mouvement 
Islamis te Eacadha, commencé 1e 
10 juillet, trente inculpés sont 
condamnés à la prison â vie. Le 30, 
onze peines de prison à perpétuité 
sont « ^tente nt prononcées à l'issue 
de l’antre procès d'islamistes, les 
108 membres des «commandos du 
sacrifice » (12, 19, 22, 29, 31, 1/DC). 

31. - CONGO : l’ancien premier 
ministre Pascal Lissouba, élu chef 
de rEtat te 16 par 61,32 % des voix 
succède i Denis Sassov Nguesso 
qui détenait le pouvoir depuis 
treize ans (I, 10, 11, 13, 22, 28, 

31). 


dans sou discours de clôture, te pré- 
sident se fixe comme objectif de 


gagner la «bataille économique» et 
nomme, le 13, M. James Baker 
secrétaire général de la Maison 
Blanche. Son adjoint Lawrence 
Eagfeburger te remplace & la tête éa 
département d’Etat (15 au 24, 26, 


La guerre en Bosnie 


Le 2 août, M. Franjo Tudjman 
est réélu président de la Croatie 
avec 56.7 % des suffrages, le 
12, il forme son gouvernement. 
Le 2, le quotidien new-yorkais 
Newsday cite le témoignage de 
deux rescapés affirmant que des 
camps où seraient détenus des 
dvfe sont étabfis par les Serbes 
en Bosnie à Omareka et Brcko. 

Le 3, le département d’Etat 
américain confirme l’existence de 
« camps do détention » en Bos- 
nie. Le 4, le Conseil de sécurité 
de l’ONU adopte une « déclara- 
tion par consensus » demandant 
f accès aux camps pour la Croix 
Rouge et les autres organisations 
internationales. 


politique est divisée sur le prin- 
cipe d’une intervention militaire 
française. 

La 13, les opérations de t net- 
toyage ethnique » menées par les 
Serbes sont dénonçées è Genève 
par te OCR et, te 14, par la com- 
mission des droits de l’homme 
de l’ONU. 


La S, la Russie reconnaît offi- 
ciellement la République de 
Macédoine. Le 5, en conseil des 
ministres, ML François Mitterrand 
réclame cun contrôle et une 
ouverture des camps». Le même 
jour, M. George Bush déclare 
quH rte veut pas voir des forces 
américaines s'embourber dans 
une guérite. En France, la classe 


Le 13, François Mitterrand, 
dans un entretien è Sud Ouest, 
rappelle qu’il n'y a d'action possi- 
ble pour la France que dans le 
cadre des Nations unies et 
conclut : «Ajouter la guerre à la 
guerre ne résoudra rien.» Le 13, 
le Conseil de sécurité de l'ONU 
adopte les résolutions 770 et 
771. La première prévoit te pro- 
tection militaire de {'achemine- 
ment de l'aide humanitaire en 
Bosnie-Herzégovine et autorisa 
implicitement remploi de te force. 
La seconde exige ('accès aux 
centres de détention et 
condamne 1a pratique de «l'épu- 
ration ethnique.» 

Le 13, Belgrade reconnaît offi- 
ciellement la Slovénie. Le 14, te 


France annonce qu’efie est dispo- 
sée à envoyer mHë cent hommes 
supplémentaires en Bosnie. Elle 
est suivie le 18 par te Grande- 
Bretagne st te 20 par i’haRe, puis 
par ta Belgique. Le bilan officiel 
de quatre mois et demi de siège 
de te capitale bosniaque s'étabÇt 
è 1 829 morts, 24 387 blessés 
et 6 850 disparus. 

Les 26 et 27, te conférence 
internationale de paix sur l’ex- 
Yougoslavie s’ouvre è Londres 
sous te co-présidence du premier 
ministre britannique. M. John 
Major, et du secrétaire général 
des Nations unies, M. Boutros 
Boutros-Ghaii, en présence des 
parties en conflit et de déléga- 
tions d'une trentaine de pays. Le 

26, Lord Carrington, qui présidait 
cette conférence depuis sa créa- 
tion par les Douze en septembre 
1991, présente sa démission^ (I 
est remplacé per Lord Owen, Le 

27, te conférence se dût par 
(‘adoption d'un « programme 
d'action » qui servira de fonde- 
ment è de nouvelles négociations 


le 3 septembre è Genève sous 
les auspices de te CEE et de 
l'ONU. 

- Le 28, l'UEO (Union de l'Eu- 
rope occidentale), réunie è Lon- 
dres met i la disposition des 
Nations unies environ cinq mille 
hommes. 


La 31, l'ancien premier ministre 
polonais Tadeusz Mazowiecki 
remet son rapport sur la mission 
qu'a a effectuée en Bosnie-Herzé- 
govine du 21 au 26 août en tant 
que rapporteur spécial de la com- 
mission des droits de l'homme 
des Nations unies. Le 31, les 
députés « socialistes» et ultrana- 
tionalistes serbes déposent au 
Parlement de Belgrade une 
motion de censure contre 
M. MBan Panic. Premier ministre 
de la «nouvelle Yougoslavie • 
(Serbie et Monténégro), accusé 
d'avoir bradé les intérêts de la 
Serbie tors de la conférence de 
Londres (à partir du 1- août, 
1/IX, 2/TX) . 


FRANCE 


5. - TRANSFUSION SAN- 
GUINE ET SIDA : le procès des 
responsables de la transfusion san- 

S une, commencé le 22 juin, prend 
a. La défense plaide la relaxe du 
docteur Michel Garretta. La sei- 
zième chambre correctionnelle de 


adjoint. M. Gilbert Lecat 

2 JDF-PR), inculpé lui aussi, est 
u maire de FrÇjus (7, 19). 


Paris rendra son jugement 1e 
' 7, 28). 


23 octobre (I, 3, 5 au 

5. - EMPLOI : M“ Martine 
Aubry, ministre du travail et de la 
formation professionnelle, annonce 
un plan de relance du travail & 
temps partiel pour favoriser la 
création d’emplois. Un projet de 
loi sera présenté & l’automne (6, 7, 
9-10). 

6. - PORT-FRÉJUS : le préfet 
du Var accepte que M. Philippe 
Léotard se démette de ses fonc- 
tions de maire de Fréjus. Depuis te 
29 juin, dans l’affaire de Port-Fré- 
jus, l’ancien ministre est inculpé 
d’<r ingérence, trafic d'influence et 
corruption». Le 17, son premier 


8. - PCF : M. Georges Marchais 
effectue jusqu'au 23 un voyage aux 
Etats-Unis a la tête d'une déléga- 
tion du PCF. C'est la première fois 
qu'un secrétaire gênerai du PCF se 
rend dans ce pays (8, 12 au 15, 
19). 

8- - ESPACE : les missions des 
navettes Atiantis et An tarés pren- 
nent fin respectivement te 8 et le 
10. Si la mission de la navette 
américaine a rencontré des difficul- 
tés, celle d’Antarès (franco-russe) a 
été un succès (4. 7, 11). 

9. - xxn« JEUX OLYMPI- 
QUES ; les vingt-deuxièmes Jeux 
olympiques d’été de Barcelone, 
commencés 1e 25 juillet, se termi- 
nent. Environ quinze mille 
athlètes, représentant cent 
soixante-douze nations, cinq mille 
dirigeants ou entraîneurs ont parti- 


cipé. Soixante-cinq mille spectac- 
teura ont assisté aux cérémonies de 
clôture. Au palmarès des huit cent 
douze médailles, la CEI arrive en 
première position avec cent douze, 
soit vingt de moins qu’à Séoul en 
1988. Les Etats-Unis sont au 
deuxième rang avec cent huit 
médailles (quatorze de moins par 
rapport à Séoul), F Allemagne, troi- 
sième, obtient quatre-vingt-deux 
médailles (contre cent huit pour la 
RDA et quarante pour la RFA en 
1988);. La France, en neuvième 
position, obtient viugt-nenf 
médailles, dont huit en or. Les pro- 
chains Jeux olympiques d été 
auront lieu à Attenta, Etats-Unis, 
en 1996 (1 au 12, 17, 18, 26). 

11. - JUSTICE : dans une lettre 
adressée le 24 jufliet à M. Michel 
Vauzelie, ministre de la justice^ 1e 
premier président de la Cour de 
cassation, M. Pierre Drai, s’in- 
quiète des «dérives» de 1a justice 


& propos de L’évolution des dossiers 
judiciaires liés aux «affaires» de 
financement des campagnes électo- 
rales et de l’arrêt Touvier, dont 1a 
Cour de cassation est saisie (12, 
13, 15). 

IL - PRESSE : un conflit édace 
entre M. Alain Ayache et le comité 
intersyndical du Livre parisien 
(CGT) après la décision prise par 
l’éditeur de faire imprimer ses 
journaux le Meilleur et Spécial der- 
nière dans une imprimerie du 
groupe Méaufle à Bernav (Eure) & 
des coûts moindres que l'imprime- 
rie parisienne Offprint dont il est 


client, régie par les conventions du 
Livre. MT/ 


La ratification du traité de Maastricht 


La campagne pour le référendum dn 20 septembre 


La 5, te conseil des ministres 
adopte les décrets d'organisa- 
tion de te campagne cffirieRa qui 
se déroulera du 7 au 19 septem- 
bre. 


Le 14. M. Charles Pasqua, pré- 
sident du groupe RPR du Sénat, 
rend pub&que sa décision de sai- 
sir le Conseil constitutionnel sur 
te conformité du traité de Maas- 
tricht è 1a Constitution. Le 18, le 
gouvernement lance sa cam- 
pagne pour le «oui» sous la 
coordination de M. Jack Lang, 
chargé de cette mission Te 
31 juatet 

Le 18. le ministre de l'éduca- 
tion nationale et de la culture 
déclara au « Monde » : «Le 
concert des «oui» doit faire 
entendre les instruments les plus 
divers, parce que l'Europe n'est 
pas monocorde... Un non est kvh 
maginable ». Alors que différents 
sondages {dont quatre rendus 


publics le 25) indiquent que les 
intentions de vote se partagent è 
peu près également entre le 
«oui» et le «non», le 19, 
M. Pierre Bérégovoy déclare sur 
Antenne 2 que «la victoire du 
«oui» ne fait pas de doute.» 

Le 26, (e premier ministre 
déclare sur TF 1 que M. François 
Mitterrand e restera quoi qu'il 
arrive» è l'Elysée au lendemain 
du 20 septembre. 

La 27. M. Jacques Chirac et 
M. Valéry Giscard cTEstaing lan- 
çant 1a campagne du RPR et de 
l'UDF en favera du «ouf» en sou- 
haitant que l’opposition mani- 
feste son unité et ne cède pas è 
te tentation d'un «vote sanction» 
contra M. Mitterrand. 

Le 28, è te Baute, M. Jean-Ma- 
rie Le Pen appelle ses militants è 
faire franchir au «non» te barre 
des 55 %. 

Le 29, è Avignon, M. Laurent 


Fabius déclare que «les risques 
de nationalisme sont plus forts 
que jamais (...) Avec le «oui», 
l'Europe avance. Avec le «non», 
l'Europe se casse.» M. Lionel 
Jospin défend l'idée d'un « oui 
critique». 

La 30, 1a décision des Verts 
de ne pas donner de consigne 
de vote, malgré la position en 
faveur du «oui» de M. Antoine 
Waechter, contrarie tes efforts 
du PS pour rassembler te gauche 
en faveur de Maastricht. Le 30, 
M. Bérégovoy reconnaît, sur 
Antenne 2, que son gouverne- 
ment connaîtrait des «d rflïcctf- 
tés » en cas de victoire du 
«non». 


Le 31. M. Jacques Delors 
affirme qu’en cas de victoire du 
«non», fi quittera te présidence 
de la co m miss i on européenne (è 
partir du 1, 1/IX, 2/1X). 


Ayache met en cause 1e 

monopole du syndicat du Livre, 
qui, 1e 28, dénonce tes menaces sur 
remploi et appelle l'éditeur à négo- 
cier (10, 13, 14* 18 au 20, 22, 24, 
26 au 31). 

12. - DÉCÈS DE M. FER- 
NAND GRENIER, ancien ministre 
communiste dans le gouvernement 
provisoire du général de Gaulle en 
1944 et ancien député de la Seine- 
Saint-Denis (14). 

13. - ASSURANCES ET SIDA : 
l’Union des assurances de Paris 
(UAP) revient sur sa décision de 
résilier ses contrats avec vingt-cinq 
centres régionaux de transrtision 
sanguine après une intervention dn 
ministère des finances. Cette déci- 
sion s’inscrit dans le conflit en 
cours depuis 1989 entre les compa- 
gnies d assurances, tes pouvoirs 
publics et les centres de transfusion 
qui ne sont plus assurés depuis 1e 
[«•juillet, les professionnels de l'as- 
surance refusant la prise en charge, 
dans les conditions actuelles, des 
risques inhérents à l’activité trans- 
fusionnelle (28, 29, 30-31). 

13. - M. YVON BRfANT, prési- 
dent du Centre national des indé- 
pendants (CNT), meurt dans, un 
accident d’avion en Corse, ainsi 

S ue sa femme, directrice générale 
e la station de Radio NRJ, et son 
fïïs (15, 16-17, 23-24). 

14. - DÉCHETS : la découverte 
simultanée des deux côtés du Rhin 
d’un trafic de déchets dangereux, 
suivie d’une série d'inculpations de 
Français pour importation illégale 
d’ordures venant d’Allemagne, 
entraîne une régiemenUtiou plus 
stricte en France, avec la parution. 


le 19, d’un décret modifiant l’im- 
portation de déchets sur te terri- 
toire français. Le 21, à Paris, 
M* 1 Ségolènè Royal, ministre de 
l'environnement, et son homologue 
allemand, signent un accord met- 
tant fin au commerce des déchets 
entre tes deux pays (16-17, 18 au 
22, 27, 30-31, 2/ÜQ. 

17. - PRISONS : le décès d’on 
gardien de la prison -de Rouen 
.agressé par un détenu provoque un 
mouvement de protestation des 
surveillants de prison 1e 18. Le J9, 
les détenus se mutinent, notam- 
ment à Saint-Manr, aux Baumettes 
i Marseille et à Mulhouse. Après 
l’annonce par le garde des sceaux 
de la création de sept cent trente 
emplois dans radmimstration péni- 
tentiaire, les surveillants de prison 
reprennent te travail le 25 (19 au 

18. - INDICATEURS ÉCONO- 
MIQUES : en juillet les prix ont 
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augmenté de 0,3 %, la balance 
commerciale a été excédentaire de 
6,2 milliards de francs et te nom- 
bre des chômeurs a diminué de 
0,5 % (18, 27, 30-31). 

21. - MORT DE M. TONY 
LAINÉ, psychiatre d’enfants 
(23-24). 

28. - CROISSANCE ÉCONO- 
MIQUE : les comptes nationaux 
pour te deuxième trimestre publiés 
par l’INSEE indiquent que la crois- 
sance économique n’a été que de 
0,1 % par rapport au trimestre pré- 
cédent : ce chiffre confirme le 
mouvement de repli de l’économie 
entamé fin 1990 et l’absence de 
reprise eu 1992 (29, 30-31). 

29. - MORT DE M. FÉLIX 
GUATTARI, philosophe et psycha- 
nalyste, tenant de Tantipsychiatrie 
(1"/IX). 
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ÀDrès l’échec des discussions avec les syndicats des personnels 


La chancellerie décide d’aggraver les sanctions contre les surveillants grévistes 


Les discussions entre le garde des sceaux, M. Michel Vauzelle, 
et les syndicats des personnels pénitenti|ires ont été rompues, 
mardi 15 septembre, après une journée qui s'est achevée dans le 
désordre et la confusion. M. Vauzelle proposait de suspendra les 
sanctions prononcées dimanche à l'encontre des surveillants, mais 
Ira syndicats ont exigé leur levée définitive et Immédiate avant 
toute discussion sur le relevé de conclusions rédigé au mois d'août 
L'heure est maintenant à répreuve de force : la chancellerie a 
décidé de prononcer désormais des exclusions temporaires d'un an 
au lieu de trois mois à l'encontre des surveillants grévistes. Alors 
que la prolongation du mouvement fait planer la menace de révoltes 
des détenus - des incidents ont déjà eu lieu notamment dans les 
prisons de Maubeuge, Dunkerque, Bonneville, - Il apparaît que le 
ministère de la justice, en annonçant des sanctions dès h début du 
conflit et en tenant un discours de fermeté, a sans doute sous-es- 
timé l'ampleur du désarroi des survenants de prison. 


Rendez-voos manqués, dialogues 
rompus, portes claquées : la jour- 
née de mardi, qui devait Stic une 
journée de dialogue, s'est achevée i 
15 h 30 dans une totale confusion. 
La chancellerie, qui avait décidé de 
suspendre les sanctions, d'annoncer 
des mesures en faveur des veuves 
de surveillants tués en service, et 
d’élargir le champ des discussions 
sur la sécurité, pensait apaiser la 
colère des surveillants de prison. 
Cét ait compter sans les rivalités 
syndicales et l'amertume d’une 
profession en deuil qui n’a pas 
accepté les propos très durs tenus 
depuis samedi dernier par le gou- 
vernement. 


L’évmtion de la centrale de Clairm 


Réclamée par les surveillants 
afin de permettra une fouille 
générale après la sanglante éva- 
sion de détenus armés, l'éva- 
cuation, mardi 15 septembre, 
des 220 détenus cto la maison 
centrale de Ciairvaux (Aube) a 
provoqué les protestations des 
garcBens des deux centres péni- 
tentiaires de la région Rhône- 
Alpes choisis pour les eccuefflir. 
Récemment construits, en ser- 
vice depuis quelques semaines, 
les centres d’Aiton (Savoie) et 
de Saint-Ouentin-Fallavier (Isère) 
sont en -effet prévus pour rece- 
voir des détenus condamnés è 
des peines légères ou en 
attente de comparution alors 
que ceux de Ciairvaux subissent 
des longues peines ou sont 
réputés «difficiles» ou «dange- 
reux». 


principal syndicat de surveil- 
lants. fl y a trop d'espace : rien 
que sur le terrain de sport, trois 
héScoptàms peuvent se poser. » 
Un groupe de soixante-quinze 
gendarmes mobiles a été appelé 
de Mécon et déployé è l'inté- 
rieur du centre de détention. 
Les surveillants se contenteront 
d'assurer un service minimum 
pour leur cinquante-six « pen- 
sionnaires habituels». 


a Aucune mesure sécuritaire 
n'est prévue à Alton, et S n’est 
pas question d'envoyer les sur- 
veillants i le boucherie, a 
déclaré M. Laurent Lhomme, 
responsable local de l'UFAP, te 


La situation est Identique è 
Sant-Quentin-f allavier où quatre 
surveillants sont touchés par les 
mesures d’exclusion temporaire 
de trois mois. Sur les soixante- 
deux surveillants du centre, une 
quinzaine seulement travaillent 
encore. Un nombre toutefois 
suffisent jusqu'è l’arrivée des 
détenue de Ciairvaux ; le centre, 
qui vient tout juste d'ouvrir, 
accueillait douze détenus. 
Depuis mardi, et l'arrivée sous 
haute escorte d'une partie des 
détenus de Ciairvaux, il en 
abrite plus d’une centaine. 


Une réunion 
sur la sécurité 


Tous .les 

matins 


7 het 9 h 


Europe 2 


c’est 
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du Syndicat national d'éducation et 
de probation de l'éducation sur- 
veillée, qui patientaient dans une 
salie de réunion en attendant la lia 
des tractations téléphoniques, 
apprenaient alors de la bouche du 
ministre que les sanctions étaient 
suspendues et que la pension de 
reversion des veuves de surveil- 
lants tués en service serait désor- 
mais fixée à 100%. La chancelle- 
rie, qui espérait ramener l’UFAP et 
surtout FO è la table de discus- 
sions, décidait alors de fixer un 
nouveau rend èz- vous pour 15 
heures. 


Le premier accroc avait lieu dès 
10 heures : malgré r insistance de 
la chancellerie. Tes surveillants de 
Force ouvrière (FO) refluaient de 
se tendre place Vendôme si toutes 
les sanctions n’étaient pas levées. 
Installés dans leurs bureaux de Gri- 
gny, les responsables de FO rece- 
vaient l'assurance que les sanctions 
seraient suspendues. 0s décidaient 
alors de mettre la barre plus haut 
en exigeant immédiatement une 
télécopie signée du ministre. La 
chancellerie refusait. FO, l’un des 
artisans du relevé de conclusions 
du mois d’août et l’un des interlo- 
cuteurs privilégiés du ministère de 
la justice, renonçait dès lors à se 
rendre à cette discussion sur la 
sécurité dre personnels et des éta- 
blissements qu’elle demandait 
depuis si longtemps. 


Force ouvrière y viendrait-elle ? 
Afin de ne pas apparaître comme 
un p syndicat patronal», selon le 
mot\de sou éternel rival, l’UFAP, 
FO décidait de laisser cette déci- 
sion aux mains de la base. Dès 
l’annoncé de La suspension des 
sanctions, le syndicat organisait 
donc un référendum par télécopie 
auprès de l’ensemble de ses sec- 
tions. La réponse ne tardait pas à 
venir : sur les 140 établissements 
consultés, 98 demandaient aux res- 
ponsables nationaux de rejeter la 
proposition du ministre et d’exiger, 
non plus la suspension, mais Tan- 
nulation totale de toutes les sanc- 
tions. FO, qui avait dénoncé, an 
mois d’août, s l'inconscience et l'ir- 
responsabilité du tout ou rien» de 
rCTFAP, exigeait donc dn gouver- 
nement un total désaveu. 


FO plaçait dis lors le gante des 
sceaux dans une position impossi- 
ble : en l’absence de rUnicm fédé- 
rale autonome pénitentiaire 
(UFAPX qui attendait elfe aussi la 
levée des sanctions pour discuter, 
M. Vauzelle se préparait & présider 
une réunion sur la sécurité alors 
que les deux principaux syndicats 
de surveillants étaient absents. Les 
représentants de l’Union ^syndi- 
cats pénitentiaires, de la CFDT, ( et 


? " Les réactions = 


• M. Michel Charnue ; «L'Etat 
doit se faire respecter ». - 
M. Michel Charasse, ministre du 
budget, estime que eut loi doit être 
appliquée» dans tes prisons, rappe- 
lant que 1e statut des surveillants 
ne leur accorde pas le droit de 
grève. « L’Etal doit se faire respec- 
ter», a insisté le ministre, affir- 
mant que « plus de 9 000 emplois 
avaient été créés dans les prisons» • 
depuis 1975. 

• M. Jean-Louis Debré (RPR) : 
« Une lourde responsabilité de g ôu- 

■ reraemeut». - «Il est triste de 
constater que, face [aux] revendicar 

■ lions légitimes des gardiens de pri- 
son, le ministre de la justice n‘a 
comme réponse que h mise à 
pied», a déclaré M. Jean-Louis 
Debré, député RPR de l’Eure et 
secrétaire national chargé de ta jus- 
tice. «Le gouvernement porte une 
lourde responsabilité dans les événe- 
ments dramatiques qui ont eu lieu 

;dans les prisons», a ajouté 
M. Debré, considérant que «le per- 
sonnel pénitentiaire n'a plus 
confiance dam le gouvernement 
socialiste». 


• Union syndicale des magis- 
trats : « L'échec de la politique 
pénale». - L'Union syndicale des 
magistrats (USM, modérée) consi- 
dère que la crise pénitentiaire 
« témoigne de l’échec de la politique 


sécurité dans les prisons.» 

m Association professionnelle des 
magistrats : «Amateurisme et Inco- 
hérence». - L’Association profes- 
sionnelle des magistrats (APM, 
droite) s’inquiète «de l’amateu- 
risme et de l'incohèrence» avec les- 
quels la crise est gérée par 1e garde 
des sceaux et le premier ministre. 


• Syndicat des avocats de 
France : «Investir dans la fonta- 
ine des sanefflaats». - «Il n'est 
plus possible de laisser dire qu'il 
faut plus de gardiens et plus de 
prisons en France, alors que la 
construction de nouvelles prisons 
entreprises ces dernières années n’a 
fait qu'accentuer la crise péniten- 
tiaire, affirme te Syndicat des avo- 
' cats de France (SAF, gauche). Plus 
de ta moitié du budget de ta Justice 
est déjà coanurie à l'institution 
pénitentiaire. Il faut regrouper les 
surveillants afin qu’il y ali faits de 
sécurité dans moins de prisons. U 
faut investir dans les conditions de 
sécurité et dans la formation de sur- 
veillants hautement qualifiés, dont 
le travail doit être enrichi par te 
suivi de la réinsertion des détenus.» 


trop souvent fait comprendre, ces 
dernières années, que nous n'étions 
pas assez à son écoute. » Le rendez- 
vous de 1S heures se déroulait 
donc en l'absence du syndicat qui 
avait négocié, au mois d’août, le 
relevé de conclusions qui servait de 
base & là discussion. La réunion 
s’ouvrait dans un climat tendu : les 
responsables de l’UFAP, bien déci- 
dés è quitter immédiatement ta 
salle si les sanctions n’étaient pas 
totalement levées, décidaient de 
rester debout autour de la table. 
Après une minute de silence à la 
mémoire dn surveillant tué è Clair- 
vaux, M. Vauzelle annonçait ses 
propositions : une suspension 
immédiate des sanctions, une levée 
complète en cas de reprise du tra- 
vail, et un élargissement des dis- 
cussions sur la sécurité. 


L'erreur 


Sans aborder le chapitre des 
éventuelles réformes pénitentiaires, 
le secrétaire général de l'UFAP, 
M. Gilles Sicard, exigeait alors la 
levée immédiate et sans conditions 
des sanctions. En l'absence d’enga- 
gement sur ce point, fi décidait de 


tes surveillants dès le début 
du mouvement. Angoissé è l’idée 
d'affronter le référendum de Maas- 
tricht en pleine crise pénitentiaire; 
avait décidé, après l’évasion san- 
glante de Ciairvaux, de tuer dans 
l’œuf Le mouvement en se mon- 
trant ferme dès les premières 
heures. C’était méconnaître Tétea- 
due du malaise pénitentiaire : les 
surveillants, qni ont perdu deux 
des leurs en trois semaines, n’ont 
pas accepté que leur deuil ait Lieu 
sous la menace et les injonctions. 
«La profession était totalement 
traumatisée par ces deux morts, 
note un syndicaliste. Je connais des 
surveillants qui ne veulent pas 
retourner en détention tellement ils 
ont peur. Il faflait nous laisser digé- 
rer tout cela et laisser passer l’enter- 
rement avant de prononcer des 
sanctions. En ajoutant des exclu- 
sions aux morts de ces dernières 
semaines, le gouvernement a fait 
une erreur dramatique : aujour- 
d’hui. les gens sont tellement écou- 
tés qu'ils sont prêts à aller au sui- 
cide.» 


quitter la salie; suivi quelques 
minutes plus tard par f’UGSP- 
CGT, la CFDT, l’Union des syndi- 
cats pénitentiaires, et Force 
ouvrière-personnels administratifs 
et techniques. Le garde des sceaux 
restait seul avec 1e Syndicat natio- 
nal d’éducation et de probation de 
l'éducation surveillée et Force 
ouvrière-personnels de direction. 
Une demi-heure à peine après l’ou- 
verture des discussions, 1e dialogue 
s’achevait dans la confusion et le 
désordre. « Tout cela est dramati- 
que, souligne 1e secrétaire général 
de FO-personnels de direction, 
M. Michel Beozon. Nous étions à 
deux doigts de nous engager dans 
des discussions approfondies sur 
l'administration pénitentiaire, et 
tout est ruiné.» 


En se montrant aussi combative 

S ue l’UFAP, Force ouvrière tentait 
e briser l’image de syndicat 
modéré qui lui avait valu, en 1991, 
de passer derrière son concurrent, 
(ors des élections professionnelles 
'des surveillants. «Nous sommes 
maximalistes mais nous n’avons 
pas le choix, soulignait le secrétaire 
général de FO, M. Serge Albcrny. 
Si nous voulons regagner la 
confiance de la base, nous devons 
exprimer fidèlement sa parole. Le 
gouvernement a fait un geste, nous 
prenons une grosse responsabilité en 
refusant son qffre. mais le personnel 
est au désespoir et nous voulons 
être son porte-parole. On nous, a 


Le gouvernement paie aujour- 
d’hui très cher sa.décision de sanc- 


Le dialogue, désormais, est ter- 
miné. Après te déport des syndi- 
cats, la chancellerie a envoyé de 
nouvelles lettres de mise en 
demeure aux agents grévistes. Les 
sanctions, qui n’avaient pas 
dépassé jusqu’alors les exclusions 
temporaires de trois mois, iront 
désormais en s'aggravant : sans 
aller jusqu’aux révocations, au 
moins dans l'immédiat, le minis- 
tère de la justice a déridé de pro- 
noncer désormais des exclusions 
temporaires d’un an à l'encontre 
des surveillants qui refusent de 
reprendre leur service. L'épreuve 
de force est maintenant engagée, 
avec tous les risques qu’elle com- 
porte : combien de temps les déte- 
nus supporteront-ils de rester en 
cellule sous 1a garde des forces de 
police et de gendarmerie, d'être 
privés de toute activité, de ne plus 
recevoir de virites, et parfois de ne 
plus passer i la douche? 


. ANNE CHEMIN 
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Lé témoignage ^gp CR^ ' ' ~ 


« Matons » malgré eux 


«On a la eut sur la marmite. 
commenta un officier de CRS, 
devenu «maton» malgré lui à b 
prison des Baumettes (Bouches- 
du-Rhône) et interrogé depuis 
Péris, On découvre un monda 
inconnu qui risque à tout 
moment de nous sauter i la 


figure. s Depuis le. samedi 
12 septembre, quatre compa- 


12 septembre, quatre compa- 
gnies républicaines de sécurité 
m relaient pour assurer l'ordre 
dans la célèbre maison d'arrêt 
marseillaise. 


d'un nouveau Jugement, poursuit 
le policier. Les surveillants 
savaient à qui Bs avalent affaire. 
Pas nous.». Sms doute les rap- 
ports directs sont-ils Hmités per 
l'état de service minimum dans 
lequel végète la prison. A l’ex- 
ception notable, cependant, des 
repas : les cellules s’ouvrent au 
passage du chariot qui distribue 
la nourriture sous escorte poli- 
cière. 


«Plus ça va, et plus on a /'im- 
pression d'évoluer dans la cage 
aux fauves», constate le polder. 
Non seulement tes prisonniers 
ont vécu cloltrôs sans pouvoir 
mettra 1e pied hors de tour cel- 
lule depuis vendredi soir, mais 
tout ce qui améliora, l’ordinaire 
de l'enfermement - les douches, 
les promenades, les visites des 
tonnes, te sport ou le dub infor- 
matique - a été supprimé. En 
temps normal, quelque .500 sur- 
veillants s'occupent des 
1 800 détenus des Baumettes. 
Aujourd'hui, une poignée de 
«non-grévistes» continuent de 
travailler dans cette prison 
morte. Et la petite centaine de 
polders composant une compa- 
gnie essart d'oublier ce rapport 
de forces trop défavorable. 

«Le temps jooe 
contre nom» 


Ce sont les «gamefleurs» - 
des détenus volontaires et répu- 
tés fiables - qui s'occupent de b 
tournée des popotes. «Aux cui- 
sinas, ces gars-là manient des 
hachoirs et des couteaux grands 
comme l'avant-bras, explique le 
CRS, pas rassuré. Puis Bs pous- 
sent la chariot-repas et on les 
accompagna de ce&de an ceikde. 
Tout détenu est alors suscepti- 
ble de cacher une arme blanche 
dans sa manche. » Le blocus des 
Baumettes a cependant une 
conséquence inattendue : la dro- 
gue circule moins bien que d’ha- 
bitude dans la prison. Mais du 
coup, les crises de «toxicos en 
manque» se muftipfient. 


Un début de mutinerie a sur- 
pris tes forces de Tordre «tons b 
nuit da lundi è mardi. Des déte- 
nus survottés avaient arraché les 
Rts habituellement scellés aux 
mura. Les vieilles portes en bols 
ont volé en éclats sous leurs 
. coups de boutoir répétés. Une 
centaine de . détenus së sont 
égaillés dans les couloirs d'un 
des étages les réus vétustes des 
Baumettes. Jouant de la matra- 
que, les CRS ont réussi è 
maîtriser ta situation. Mais les 
portes n'ont pu être réparées : le 
piquet de grève installé par les 
survenants interdit l’entrée de ta 
prison aux serruriers. 

L'inquiétude grandit dans les 
rangs des polders déboussolés. 
«Ce n'est pas notre métier, on 
est désemparés. Oms cette mai- 
son d'arrêt, on croisa aussi bien 
des voleurs de bagnoles que des 
dangereux truands en attente 


Mardi, les parloirs ont été 
entrouverts pour seulement quel- 
ques familles des détenus afin 
de faire retomber la pression. 
Les surveillants grévistes des 
Baumettes en ont profité pour 
exiger une fouille complète des 
cellules comme préalable è la 
reprise du travail. Leur raisonne- 
ment a sa logique ; les parloirs 
ont été assurés par des gens 
«inexpérimentés», et des armes 
peuvent avoir été introduites 
dans le. prison. Généralement 
solidaires des mouvements de 
leurs «collègues» surveillants, et 
habitués è tour prêter main-forte 
lors des mutineries, les CRS 
constatent que, cette fois, tes 
gradés da te «pénitentiaire» om 
emboîté te pas de leur base. A 
Marseille comme ailleurs en 
France, les poSciars affectés aux 
prisons redoutent avant tout de 
voir la conflit s'éterniser «Le 
temps joue contre nous et la 
situation va très vite devenir 
intenable » - et, aussi, de se 
retrouver coincés entre deux 
fronts hostiles — «entre tatderds 
et matons». 

ÉBICH JNCIYAN 
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►énitentiaires 


üfeta d’arrêt maladie 


ROUEN 

de notre envoyé spécial 

Une étrange épidémie frappe 
Bonne-Nouvefle. la prison de 
Rouen (Seine-Maritime). Un 
virus localisé, qui sévit unique- 
ment dans cet établissement 
construit entre des terrains 
vagues et des cités HLM, dans 
(es faubourgs populaires de la 
ville. Quatre-vingt-onze surveil- 
lants sur cent quarante et un 
sont en arrêt maladie depuis le 
13 septembre! Si certains gar- 
diens sont effectivement souf- 
frants, d'autres - .la majorité. - 
ont trouvé là un moyen idéal 
pour t faire la grève sans ta 
faire», autrement <fit se mettre 
à l'abri d'éventuelles sanctions 
tout en restant solidaires des 
«collègues» . 

L'action sans les risques de 
l'action I En ces temps confSc- 
tuels, la tactique pourrait se 
révéler contagieuse. A Rouen, 
en tous cas, les survenants ne 
sont pas pràs d'y renoncer. 
L'échec des négociations de 
Paris entre les syndicats et la 
chancsHerie ainsi que b persis- 
tance des menaces de sanc- 
tions n'ont pas entamé leur 
détermination. Les plus opti- 
mistes estiment que le conflit 
ne sera pas réglé avant le défait 
de la semaine prochaine.- A 
l'évidence, ils n'ont d’ailleurs 
pas prévu de guérir dld b. et 
les responsables syndicaux eux- 
mêmes s'avouent surpris par b 
fermeté de b base, r Les gars 
sont sous pression. Nos 
femmes ont peur ; ce qui est 
arrivé è Ckùrvaux aurait pu arri- 
ver ici, c'est vraiment pas com- 
pliqué de faire rentrer des 
armes», explique l'un des 
«mabdes» de Bomè'ftouvefle. 

«Stop 

an massacre» 

La maison d'arrêt est donc 
toujours placée sous ta contrôle 
des CPS. de quelques surveê- 
larits stagiaires et d'une demi- 
douzaine de gradéSfvLee CRS 
assurent b sécurité' et bs gra- 
dés sa chargent da b dntribu- . 
tion des repas. Les visites et 
toutes les activités habituelles 


(sport. ateGsrs, promenade.») 
sont suspendues. Seul, le ser- 
vice . médical d'urgence est 
assuré. Les cinq cent quatre-; 
vingts détenus, dont une qua- 
rantaine de femmes, ne quittant 
phis leurs «flûtes. En ses mure 
dé briques rouges, qui lui valent 
te surnom de «prison des mile 
briques», cette maison d'arrêt, 
construite au siècle dernier, 
semble gapiés par une somno- 
lence dont nul ne sait trop si 
elte doit inquiéter ou rassurer. 

En fait, (es surveillants de 
Bonne-Nouveite pouvaient diffi- 
cilement demeurer impassibles 
face à cette nouvelle crise. Le 
15 août, lorsque l'un des leurs, 
Francis Caron, avait été tué par 
un détenu, ta mouvement de 
protestation qui s’était ensuivi 
avait tout de suite pris une 
ampleur nationale. Aussi ont-ib 
immédiatement réagi, è leur 
tour, après la mort de Marc 
Oormont, te survenant de Cbfr- 
vaux tué lors de l'évasion du 
11 septembre. Dès le lende- 
main. Us déclenchaient un mou- 
vement de grève er confection- 
naient une petite banderole 
accrochée devant l’entrée, è 
gauche du portail : vUne fois 
encore, une fois de trop. Nous 
pleurons un des nôtres. Gouver- 
' nèmont : stop au massacre. » 
Lorsque l'adminlstratkxv les a 
avertis qu'ils encouraient des 
sanctions financières (retenues 
sur salaires), la cessèrent d'être 
des grévistes officiels et « se 
firent porter pâtes ». .. 

Ce qui ne tes empêcha pas de 
formuler leurs exigences 
locales , comme le confirma 
M. Reginafd Lesta, responsable 
de b section USP, syndicat, ici, 
majoritaire çA la suite du 
mouvement du mois d'août un 
protocola d'accord avait été 
signé qui n'a pas été respecté. 
Les mesures de sécurité pré- 
vues n'ont pas été prisas. Cer- 
tains .détenus présumés dange- 
reux n'ont pas été transférée en 
centrale. Personne n'est venu 
de Paris pour éturSar Torganisa- 
éon da vevai et noa besoins en 
effectif s, comme c'était prévu. 
On se moqué de nous!» 

PHUJPPE BROUSSARD 


SOCIETE 


L'inculpation du président de l'Assemblée nationale 


par les syndicats de magistrats 


. Le Syndicat de la magistrature 
(SM, gauche) a vivement critiqué, 
mardi 15' septembre, l’attitude de 
M. Henri EmmanodG face au juge 
rennais Renaud Van Ruymbckc, 
qui Ta inculpé en tant qu'ancien 
trésorier du PS {le Monde du 
16 septembre). 

. Estimant que le président de 
l’Assemblée nationale * semble 
découvrir qu’il rte peut être, en rai- 
son de sa seule appartenance à un 
parti politique aux commandes du 
pays, un citoyen au-dessus des soup- 
çons et des lois», le SM affirme 
que ela classe politique, en cher- 
chant ainsi à discréditer l'institu- 
tion judiciaire, met en péril sa pro- 
pre crédibilité et joue 
dangereusement avec l'avenir de la 
démocratie». 

Le SM souligne qu* een refusant 
de signer le procès-verbal établi à 
l'issue de son premier interrogatoire 

Î ar le juge d’instruction, 
f. Emmanuelli se comporte 
comme si la notification des 
charges pesant contre lui équivalait 


à la reconnaissance de sa culpabi- 
lité (...). Cette regrettable confusion 
constitue une négation pure et sim- 
ple de la présomption d’innocence 
par celui-là même qui, récemment, 
en réclamait le bénéfice ». 

L’Union syndicale des magistrats 
(USM, modérée) critique pour sa 
part là commentaires sur l’instruc- 
tion en cous exprimés par le pre- 
mier ministre, qui avait pris la 
défense de M, EmmanuettL L’USM 
dénonce ale mépris que semblent 
afficher les plus hauts personnages 
de l’Etat à régard de l'autorité judi- 
ciaire» et déplore que eVinadpa- 
tion de M. EmmanueUi ail donné 
lieu à des manifestations partisanes 
de nature à jeter le doute sur l’éga- 
lité des citoyens devant la loi». 

Enfin. M. Jean -Louis Debré, 
dépoté RPR de PEore et chargé de 
U justice au sein de son mouve- 
ment, juge des propos de 
M. EmmanueUi indignes d’un pré- 
sident de l’Assemblée nationale». 


RELIGIONS 

Six ans après la rencontre d’Assjge autour du pape 

Plus de trois cents responsables reügienx 
manifestent à Bruxelles pour la paix 


Sur b Grand-Place de Bruxelles, 
mardi 15 septembre, trois cent cin- 
quante responsables religieux, 
appartenant à douze confessions 
différentes, -et plus de cinq mille 
personnes ont participé & une céré- 
monie de prières pour b paix en 
Europe. Cette manifestation met- 
tait fin à une rencontre interreli- 
gieuse de trois jouis qni, après 
celle (f Assise présidée par le pape 
en 1986, avait lieu, à Louvain et à 
Bruxelles, i l'initiative de b Com- 
munauté internationale de saint 
Eugidio. - 

i- Déclarant «inconcevable que les 
religions soient des facteurs de 
guerres et de violences », un «appel 
de Bnmdtes» a. étéySigné par tous 
les représ e n t an ts ri&gieux. Le pape 
leur a aussi envoyé un texte dénon- 
çant ela tentation du repli sur sol 
en Europe, les divisions exaspérées, 
la résurgence des nationalismes». 


Présent i b rencontre, M. Robert 
Mugabe, président du Zimbabwe; s 
fait également de Pouverture au 
Sud b condition de la prospérité 
de l’Europe^ 

MM. David Shloum, grand 
rabbin israélien, Mohammed 
Mokthar Sellami, grand mufti de 
Tnnts, des bouddhistes venus du 
Japon, des maîtres de l’hin- 
douisme, ont participé aux travaux 
et échangé des baisers de paix avec 
de nombreux délégués des Eglises 
protestantes, anglicane, orthodoxes 
(dont le patriarche d’Alexandrie, 
Mgr Parthenios) et catholiques, 
dont les cardinaux Cassidy, prési- 
dent du Conseil pontifical de 
l’unité des chrétiens, Glemp, pri- 
mat de Varsovie, Danueels, 
archevêque de Matines, do Nascr- 
m^nrn l de Luanda (Angola), Hdder 
Camara, etc. 


Le bilan des actions do ministère de la jeunesse 
pendant les vacances 

M” Frédérique Bredin 
contre l’« année grise » 


M"* Frédérique Bretfin, minis- 
tre de b jeunesse et des sports, 
devait présenter, mercredi 
16 septembre au conseil des 
ministres, une communication 
partant sur Is bilan das actions 
entreprises dans le cadre du 
pbn s Eté jaunes». Certaines de 
ces actions ont été complétées, 
dans les vingt-quatre départe- 
ments retenus comme priori- 
taires au titre de la pofitique de 
la ville, par les opérations inter- 
ministérielles canti-Eté chaud» 
en direction des quartiers les 
plus défavorisés. 

Le plan «Eté jeunes», qui avait 
pour ambition d e offrir à tous les 
jeunes, et en particulier à ceux qui 
d’ordinaire ne partent guère, des 
vacances actives et sportives», a tou- 
ché, selon le ministère de la jeu- 
nesse et des sports, environ 
500 000 jeunes. Il s’est fortement 
appuyé sur le temps fort des Jeux 
olympiques (retransmission des 
épreuves sur écran vidéo haute défi- 
nition dans 140 quartiers, 
1 000 jeunes envoyés à Barcelone, 
etc.). Dix-sept fédérations sportives 
(parachutisme, aviron, judo...) se 
sont impliquées et ont proposé à 
10 000 jeunes des initiations, des 
<»«ag*»g, des tournois, sous la coupe 
de plusieurs athlètes de haut 
niveau. 

Le doabkaeat 
des aides 

Comme prévu, I 000 équipe- 


ments sportifs de proximité (bapti- 
sés J-Sport) ont été réalisés & ce 
jour en deux ans (sur des terrains 
inoccupés ou aux équipements 
vétustes, etc.). A chaque J-Sport a 
été affecté un animateur à temps 
plein, chargé lui-même de former 
des animateurs issus des quartiers 
concernés. Mais, si 500 autres 
J-Sport sont déjà prévus pour 1993, 
b demande des collectivités locales 
est telle qpe le ministère reconnaît 
ne pouvoir satisfaire actuellement 
qu’un vœu sur quatre. Conséquence 
de Barcelone et do snccis de la 
dream team américaine : le basket 
(10 % des demandes de projet) se 
taille aujourd’hui b part du lion. 

Les Tickets sports (installations 


Du 15 au 21 septembre 1992 

L’ÉVÉNEMENT SAFRANE 







Renault vous invite à essayer ia Safrane dans la version de votre choix 
à LA GRANDE CASCADE du BOIS DE BOULOGNE. 

Si vous souhaitez prendre un rendez-vous d’essai, téléphonez au 05 05 05 54 


RENAULT 


ouvertes pendant l’été, comme les 
bâtiments scolaires, campus d'uni- 
versité, centres de formation des 

professeurs d’éducation physique et 
sportive) ont été multipliés par dix 
entre 1991 et 1992. Grâce â 
l 200 conventions passées notam- 
ment avec les communes, 
150 000 jeunes ont pu ainsi cet été, 
se voir imposer une activité spor- 
tive gratuite et correctement enca- 
drée. Le ministère envisage de pro- 
mouvoir par b suite l’ouverture de 
ces installations - déjà effective 
pendant les petites vacances - pour 
le reste de l’année, afin, précise 
M" Bredin, «que l’on ne puisse 
plus parler d'été rose et d’année 
grise». 

En marge de ces réseaux d'ani- 
mateurs sur lesquels il entend s’ap- 
puyer tout au long de l’année, le 
ministère de la jeunesse et des 
sports a décidé de maintenir paral- 
lèlement ses efforts concernant 
l'aide directe à l’initiative des 
jeunes (170 millions de francs au 
budget 1992). Rien que pour i’été 


1992, 70 000 jeunes ont ainsi pu 
obtenir une subvention allant jus- 
qu’à 30 000 F, afin de réaliser au 
total 10 000 projets personnels & 

‘ caractère culturel, humanitaire ou 
sportif (projets J) : réalisation d’un 
clip, tour de France en tandem, 
débroussaillage anti-incendie en 
Corse, restauration d’un vieux 
bateau, d’un hôpital en Roumanie. 
Ces projets, mis en œuvre avec ou 
sans Paide de mouvements assoda- 
tife, peuvent être déposés à tout 
moment de l'année dans les direc- 
tions départementales de b jeunesse 
et des sports. 

M* Bredin constate enfin avec 
satisfaction que b fréquentation des 
centres de vacances et de loisirs 
l’été ne cesse d’augmenter: 4 mil- 
lions d'enfants cette année contre 
2.6 il y a dix ans. Mais, notant que 
cette hausse s’effectue presque 
exclusivement au profit des centres 
de loisirs (destinés aux enfants qui 
ne partent pas), le ministère a 
décidé de relancer les aides aux 
centres de vacances ^destinés aux 
colonies) en doublant, l’an pro- 
chain, les crédits alloués pour le 
fonctionnement et l’équipement de 
ces centres aux associations d'édu- 
cation populaire qui en assurent b 
gestion. 

JEAN-MICHEL DUMAY 


EN BREF 

□ Nouvelle inculpation de M. Jac- 
ques Floch, député PS. - Député 
socialiste et maire de Rezé (Loire- 
Atlantique), M. Jacques Floch a été 
inculpé, lundi 14 septembre, de 
présentation et de publication de 
bilan inexact par un juge d'instruc- 
tion d’Angers (Maine-et-Loire), 
M. Ivan AurieL M. Floch avait 
déjà été inculpé par le magistrat, le 
5 février dernier, de complicité 
d'abus de confiance dans le cadre 
du dossier impliquant l'industriel 
nantais. René T rager. 

□ Une nouvelle inculpation après 
b catastrophe du stade de FeaïanL 
- Une attachée de la préfecture de 
Bastia a été inculpée d’homicides 
involontaires et de coups et bles- 
sures involontaires, lundi 14 sep- 
tembre, au cours de l'enquête sur 
la catastrophe de Furiani (Haute- 
Corse). Cette fonctionnaire avait 
animé, peu avant la rencontre de 
demi-finale de la Coupe de France 
opposant Bastia à Marseille, une 
réunion de techniciens de l’Etat 
dont certains étaient membres de 
la commission départementale de 
sécurité. L’annonce de cette incul- 
pation a été vivement ressentie par 
les collègues de cette fonctionnaire 
qui ont souligné son er&le obliga- 
toirement subalterne » dans cette 
affaire. Seize personnes sont désor- 
mais inculpées dans ce dossier 
ouvert après l'effondrement, le 
5 mai, d'une tribune provisoire du 
stade Furiani, qui avait fait 
15 morts et 1 650 blessés. 
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DÉFENSE 


A fontenay-le-Cîomte (Vendée) 


L’armée de terre va accroître ses capacités 
de reconversion des engagés à la vie civile 


L'armée de terre prévoit 
d'accroître, à Fonte nay-le-Comte 
(Vendée), les activités de son 
Centre militaire de formation 
professionnelle (CMFP) qui est 
chargé, par des stages de 
reconversion en liaison avec 
l'Association nationale pour la 
formation professionnelle des 
.adultes (AFPA), de préparer le 
retour à la vie civile da ses 
engagés (hommes du rang et 
sous-officiers) en fin de contrat 


fessionnefle (CMFP) de Fontenay 4e- 
Comle, en Vendée, que cette popula- 
tion d’anciens militaires, une fois 
débarrassée de son uniforme, n'était 
pas «laissée au bord da chemin, sms 
filet de protection» et qu’il lui était 
offert «une seconde chance ». 

Le CMFP est en quelque sorte 
«une caserne à rebours », explique 
son chef, le lieuienantrodooel Pierre 
Olivaud, puisqu'il vise à faire d’un 
militaire un civil en lui proposant 
des stages de reconversion censés, 
sous le contrôle du ministère de la 
défense et du ministère du travail, 
«fabriquer un citoyen productif ». 


A ce jour, quelque quatre cents 
FONTHNAY-LE-COMTE sous-officiers, engagés en fin de 


de notre envoyé spécial 

« Nous avons des devoirs envers 
ceux qui nous quittent», a affirmé le 
général Yves Crene, sotmdtef d'état- 
major de l’armée de terre, en évo- 
quant, mardi IS septembre, le cas 
des engagés en fin de contrat devant 
M. Jacques Mellick, le secrétaire 
d’Etat à la défense, venu constater, 
au Centre militaire de formation pro- 


oontxat, appelés des départements ou 
territoires d’outro-mer et descendants 
des anciens harkis de la guerre dAJ- 

S frie suivent des stages, durant sept a 
uit mois, pour acquérir une forma- 
tion dans vingt-trois spécialités aine- 
rentes, du bâtiment, de la construo- 
tion métallique, de rélectridté et du 
froid, de la mécanique générale, des 
activités du tertiaire (bureautique, 
comptabilité, vente ou services) et 
Han» la télésurveillance vol-incendie. 


□ Un ancien ingénieur do CEA 
inculpé et écroué pour trahison. - 
Un ingénieur en physique 
nucléaire, M. Francis Temperville, 
trente-cinq ans, a été inculpé, 
mardi 15 septembre, de «trahi- 
son», et placé sous mandat de 
dépôt par M. Roger Le Loire, juge 
d’instruction au tribunal de Paris. 
Il est soupçonné d’avoir livré & un 
agent soviétique des documents 
classés secret défense, concernant 
des tirs expérimentaux d’engins 
nucléaires effectués en 1989 et 
1990 à Mururoa, dans le Pacifique. 
M. Temperville a travaillé de sep- 
tembre 1989 A août 1990 à la 
direction des applications mili- 
taires du Commissariat à l’énergie 
atomique (CEA). Il avait été appro- 
ché par un agent soviétique se pré- 
sentant comme étudiant, alors qu’il 
préparait un doctorat en physique 
nucléaire et donnait des cours. 


4700 départs 
par an 

« C'est une population fragile, qui a 
l'angoisse de l'avenir et qui peut 
mime développer une certaine ran- 
cœur à la perspective de devoir quitter 
le cocon militaire », dit le lieutenant- 
colonel Olivaud. L’objectif est de leur 
donner une formation professionnelle 
reconnue par l’Etat, de les remettre à 
niveau sur le plan scolaire et de les 
aider à trouver un emploi grâce à 
une cellule-placement du CMFP qui 
travaille & l’échelle nationale (seule- 
ment 2 % des «reconvertis» trouvent 
à s’occuper en Vendée même). 

fl faut croire que le CMFP ne 
trahit pas sa vocation, à en juger par 
les statistiques de M. Claude Cartier, 
le directeur de l’AFPA à Fontenay-te- 
Comie, qui assure que le taux de 
réussite aux diplômes professionnels 
y est de 92 % (quand la moyenne 
nationale culmine à ?5 %) et que 
78 % des stagiaires militaires ont un 


«job» dvû dès la sortie du Centre, 
avec une proportion qui continue de 
grimper encore à 85 % six mois 
après la fin de la formation. 

M. Meflidc considère qu'il s’agit là 
dV une ouvre exemplaire» et 2 confie 
aux instructeurs et aux stagiaires pré- 
sents qu’il ne connaît aucune institua 
tion de l'Etat autre que Tannée, ni 
aucune entreprise nationale ou pri- 
vée, qui se soit lancée dans une telle 
action de reconversion de ses person- 
nels. Ce qui explique que la tâche 
reste immense, c’est précisément la 
nécessité pour Tannée de terre de 
renouveler les corps «te sous-offvœrs 
ou d'engagés, dans te contexte actuel 
de déflation des effectifs pour cause 
do réduction du budget militaire. 
Avec ses 28200 engagés, quand elle 
estime en avoir besoin de quelque 
40 000 pour tenir le rythme de ses 
missions extérieures, Tannée de terre 
met fin, chaque année, à 
4700 contrats. 

Certes, beaucoup de oes engagés, 
parce qu’ils ont une spécialité direc- 
tement «tiihiihk. cherchent par leurs 
propres moyens & décrocher un 
emploi civil Le CMFP peut recevoir 
entre 400 et 500 stagiaires. L’objectif 
- et déjà des bâtiments sortent de 
terre à Fontenay-te-Comte - est de 
faire passer à 700 te nombre des 
stagiaires en 1994. On parle aussi de 
l'éventualité d’ouvrir un second cen- 
tre, pour lequel il fout prévoir d’in- 
vestir (hors infrastructure immobi- 
lière) pas moins de llû millions de 
francs pour 450 places supplémen- 
taires. 

Pour l’instant, Tagrandïssement en 
cours achoppe sur un «détail* admi- 
nistratif: la conclusion, qui tarde à 
venir entre les deux ministères 
concernés, d’une convention par 
laquelle T AFPA devrait mettre douze 
nouveaux formateurs à la disposition 
d’un centre pour reconversion des 
militaire s où, aujourd'hui, tes places 
sont si chères qu’il fout s’y prendre 
parfois deux ans à l'avance . pour 
s’inscrire dans certaines catégories de 
stages. 

JACQUES ISNARD 


Selon ime revue spécialisée 


La France prévoit de moderniser le plateau d’Albion 
avec des missiles dérivés des sons-marins nucléaires 


La France a mis à l'étude la 
modernisation de son site de 
missHes nucléaires stratégiques 
en haute Provence (avec de 
nouveaux missiles sol-sol bapti- 
sés S.5) et elle a prévu de limi- 
ter à. quatre (au lieu de cinq, 
actuellement) te nombre de ses 
sous-marins nucléaires lance- 
missiles stratégiques M.5. Cette 
double précision figura dans le 
numéro spécial du .mensuel 
Armées d'aujourd'hui qui est 
préfacé par la ministre de la . 
défense. M. Pierre Joxe, et qui 
est destiné à introduire le collo- 
que international sur la sécurité 
organisé : à la fin du mois 
de septembre à Paris et dos par 
un discours du chef da l'Etat 

Dans ce numéro hors série, - 
Armées d’aujourd’hui développe 
longuement les engagements de la 
programmation militaîreet fournit 
quelques précision* supplémen- 
taires par rapport & de précédentes 
informations issues du ministère de 
la défense. 

Cest le cas, en particulier, pour 
l’évolution des systèmes d’armes 
nucléaires. Ainsi, ta «composante» 
principale de la force nationale 
stratégique comprendra quatre 
sous- marins de la classe du Triom- 
phant, au lieu des cinq de la caté- 
gorie de l'inflexible qui sont 
aujourd’hui en service. En 1995, te 
premier de la série de ces nou- 
veaux sous-marins stratégiques sera 
opérationnel avec des missiles mer- 
sol M.4S. C’est en 2005 
qu’apparaîtra le nouveau missile 
M.5, qui équipera à tour de rôle les 
quatre sous-marins de nouvelle 
génération et qui emportera - sur 
des distancés accrues - des ogives 
nucléaires «durcies» (c’est-à-dire 
résistantes) à des contre-mesures. 

Le secrétaire d’Etat A te défense, 
ML Jacques Mellick, précise que, 
pour ce qui concerne ('équipement 


du plateau d’Albion en haute Pro- 
vence, l’étude de la modernisation 
de cette «composante» de missiles 
sol-sol a été décidée. Les silos de . 
ce site contiennent actuellement 
des missiles S JD et. Tan dernier, 
le gouvernement s arrêté 1e déve- 
loppement du missile S.45 qui était 
censé les remplacer. Le projet qui 
est à t’élude vue à mettre au point 
une version sol-sol, dérivée du mis- 
site mer-sol M.5 .de la marine et 
prête pour l'an 2005.', 

Enfin, il est prévu de continuer 
les étuoes d'un missile nucléaire 
aéroporté qui succédera au missile 
air-sol AS MP .emporté aujourd'hui 
par tes avions Mirage IV et Mirage 
2000-N de. l’année de Tair et par 
les Super- Etendard de te marine. 
M. Mellick reconnaît que c’est « à 
un horizon pàa lointain». 


en 1997 

D’autre part. Armées d'aujour- 
d’hui confirme que le corps d ar- 
mée franco-allemand, qui sera sur 
pied en 1995, participera à 1a 
défense commune des alliés, tant 
au sein de l’Union de l’Europe 
occidentales (UEO) qu’au côté de 
l’OTAN. Le chef d'état-major des 
armées, l'amiral Jacques Lanxade. 
est précis de ce point de vue î « Il 
est clair que la réalisation de 
grands programmes d’armement, 
tout comme le règlement de crises 
majeures, ne seront plus désormais 
à (a portée d’une seule nation euro- 
péenne.» Armées d'aujourd'hui va 
jusqu’à prédire, entre Tannée fran- 
çaise (dont la taille sera plus 
réduite) et ses différents alliés, 
«une répartition multinationale des 
lâches, tout en conservant un seuil 
minimal de capacités propres, et un 
haut niveau d'interopérabilité, tant 
au niveau du commandement, par 
l’utilisation de procédures com- 
munes, qu’en termes de matériels 
ou de soutien». 

En 1997, les effectifs des armées 
françaises devraient être de 


480 000 hommes (aa lieu de 
540 000 en 1991). avec te seule 
armée de terre réduite à 
225 000 hommes (au Heu de 
280 000). 

De son côté, 1e chef d’état-miyor 
de la marine, l'amiral Alain Coaia- 
néa, exprime des préoccupations 
sur l’avenir de son année, à 1 ex- 
ception des sous-marins nucléaires 
stratégiques, des porte-avions ou 
de certains bâtiments de surface. 
«Malgré les programmes en cours 
aujourd'hui ou prévus, écnt-il, le 
nombre des bâtiments de combat 
diminuera de U % dans les huit 
ans à venir et leur âge moyen pas- 
sera de quatorze ans à plus de dix- 
sept ans. Us trois quarts de nos 
navires auront alors dépassé leur 
mi-vie, au lieu de la moitié aujour- 
d'hui » Le chef d’état-major de 1a 
marine estime que 1e potentiel sera 
«insuffisant» pour les grands 
bâtiments d'escadre et de trans- 
port. et qu'il est «sévèrement 
amputé» en matière de sous-ma- 
rins d’attaque et d’avions de 

patrouille maritime. 

Enfin, pour la première fois, le 
chef d’état-major de l’armée de 
l’air, fle général Vincent Lanata. 
précise comment seront répartis tes 
avions de combat Rafale qu’il 
espère pouvoir commander. 
tt Actuellement, explique-t-il, l'ar- 
mée de l'air envisage d acquérir 
environ deux cent tnaue-ànq Rafale 
répartis en quatre-vingt-quinze 
monoplaces et cent quarante 
biplaces.» Ce partage correspond - 
suite an conflit du Golfe en 1991 - 
an désir des aviateurs de disposer 
de biplaces pour des missions tacti- 
ques, plus contraignantes, et de 
monoplaces, pour des missions de 
défense aérienne, jugées plus sim- 
ples. 

. ► Armées d’aujourd'hui. 6, rue 
Saint-Charles. 75015 Paris; 
numéro hors séria 1 72 ; 82 p. ; 
20 F. 
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FOOTBALL : le premier tonr aller des coupes d'Europe 

Les saines ambitions de Caen 
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, Vainqueur d « Saragosae 
3 bute à 2, mardi 15 septem- 
bre, loi* du match aller du pre- 
mier tour de la Coupe de 
^UEFA. le Stade Malhertre de 
Caen n’a pas raté son entrée 
dans la. cour européenne. A 
peine sorti d’une grave crise 
/financière,- le club, rigoureuse- 
ment géré par une nouvelle 
équipe, reste modeste sur son 
avenir. Il se préoccupe plus du 
championnat de France que 
d'une aventure internationale. 


de notre envoyée spéciale 

Dans la victoire, Daniel Jeandu- 
peux a gardé la tête froide. Les 
propos de f en traîneur du Stade 
Malherbe de Caen (SMÇ) oiTrakait 
un étrange contraste après un 
match fou et magnifique remporté 
(3 buts à 2) par une équipe qui 
disputait la Coupe d'Europe pour 
la première fois de son histoire, 
vieille de soixante-dix ans. Rencon- 
tre joyeuse et pleine, fidèle i la 
réputation de cette équipe nor- 
mande, offensive et généreuse, ser- 
vie par onze Cacnnais en lévita- 
tion, Stéphane Paille et Xavier 
G rave lai ne en tfite, auteurs des 
trois buts. 

Le match retour sera difficile en 
Espagne, .mais les Cacnnais ne doi- 
vent pas se laisser griser par l’aven- 
ture européenne. Défait lors de ses 
quatre déplacements et avec deux 
victoires A domicile, le SMC est 
quatorzième en championnat de 
France. Or, seul le maintien en 
première division devrait conforter 
une situation financière encore fra- 
gile. 

Caen « revient de loin ». H y a 
huit ans encore, l'équipe évoluait 
en troisième division et s’est hissée 
au sein de l'élite en 1588. Empêtré 
dans une grave crise U y a un. an 
(le Monde du 26 novembre) avec 
on déficit de près de 30 millions 
de francs pour un budget de 
34 millions dé francs, te club a 
failli mettre là def sous là porte. 
Ainourdlraî, les' choses sont à peu 
pris rentrées dans rendre. . 


L’ancien président du SMC, 
Jean-Jacques Fiolet, a été remplacé 
en décembre par Guy Cb&mbtiy, 
directeur d'une société de trans- 
ports, réputé fin gestionnaire, plé- 
biscité par tous les partenaires 
i nqu iet s pour leur investissement : 
les collectivités territoriales ont 
offert 13,5 millions de francs et 
une quarantaine de sociétés réunies 
dans le Club leaders entreprises ont 
promis 14,5 millions de Francs. 

Près d’un quart de ces 28 mil- 
lions de francs n’a pas encore été 
versé. Enfin, (es «ventes» de 
Franck Dumas & PAS Monaco 
pour 6 millions de francs, de 
Michel Rio au Havre pour 1 mil- 
lion de francs et le départ de l'oné- 
reux Danois Olsen ont permis de 
respirer et d'engager cinq jeunes. 

Interdite 
de chéquier 

Le club n’est plus en liberté 
conditionnelle, les contrôles men- 
suels de la direction nationale de 
contrôle de gestion ont cessé en 
juin. Le budget a été révisé à la 
baisse pour ne pas dépasser 46 mil- 
lions de francs. La Société & objet 
sportif (SOS), créée en décembre 
achève de rembourser les dettes de 
l'association, encore interdite de 
chéquier. Les exorbitantes primes 
européennes promises aux joueurs 
par f équipe précédente vont man- 
ger S millions des 7,5 raillions de 
francs de la recette -européenne, 
provenant notamment des droits 
télévisés. 

Il faudra aussi remplir (e flitur 
stade de 22 000 places qui rempla- 
cera, en juin 1993, le minuscule 
«chaudron» de 9 000 places planté 
sur les hauteurs . de la ville et 
investi, en ce mardi «historique», 
par S 000 supporters seulement 
«Avant Saragosse, dans deux 
semaines, l'équipe doit disputer 
deux rencontres de championnat et 
glaner le plus de points. Une 
dixième place finale ferait mon 
bonheur», dit Daniel Jeandnpeux. 
A Caen, l'Europe reste un rêve, 
quand l'avenir tricolore est une 
réalité quotidienne. 

BÉNÉDICTE MATHIEU 


CULTURE 


CINÉMA 

Le nouveau film de Woody Allen 


'.Epooses et mris» a été présenté an Festival de Toronto 


TORONTO 


de notre envoyé spécial 

■ * Férocement drôle! Un film pré- 
curseur» (Peter Travers. Rolting 
Stone). «Un des meiUem films amé- 
ricains» (Ben Brantley, EUe Maga- 

(Bob Thoma&^Assotiated Press) Td 
est le ton général des premières criti- 
ques américaines concernant Hus- 
bonds and Wtves (Epouses et maris), 
ie nouveau film de Woody Allen, à 
ta vdDe de sa sortie aux Etats-Unis, 
vendredi 18 septembre. 

Mais, alors que les projections de 
presse ont eu beu juste au moment 
où éclatait F «affaire Àüen-Mîa Far- 
row-Sun Yi», comment être sûr que 
fe film avait été vu en toute objecti- 
vité, que les critique n'avait pas 
voulu éviter de «tirer sur l'ambu- 
lance»? Le scandale ayant quitté les 
manchettes des journaux pour les 
cabinets d'avocat, Favanî-première 
mondiale présentée te 14 septembre 
au Festival de Toronto permettait 
une vision plus sereine. 
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Allen), professeur de lycée, voit son 
mariage de quinze ans avec Judy 
(Mia Farrow) se défaire, tandis qu'il 
tombe amoureux d'une de ses élèves, 
Rtdn (Juliette Lewis) Certains dialo- 
gues prennent aujourd'hui une réso- 
nance imprévue et troublante. Mais 
la similitude s’arrête là. Le mariage 
Gabe-Judy ne se défait pas parce 
qu'il s'amourache de Rain. Cest la 


séparation de leurs amis les plus 
proches, Jack et Sally (Sydney Pol- 
Lack, Judy Davis) qui précipite (a 
crise. Bien qu’on y rte beaucoup, 
Epouses et maris est un film sur 
Fusurc. plus encore : un sextuor (le 
sixième larron est Facteur Liam Nee- 
son) sur le malentendu, Fillusion sur 
laquelle se fondent souvent les can- 
idés qui, à l'heure du divorce, se 
demandent : « Ai-Je jamais su qui tu 
étais vraiment?» Comédie dramati- 
que et romantique. Epouses et maris 
est dans le droit fil de Htmnah et ses 
saurs. 

Mais si Septembre se voulait tcfcé- 
kbovien, si Intérieurs était un hom- 
mage à Ingmar Bergman et Ombres 
et brouillard & Fritz Lang. Epouses et 
maris se rapprocherait plutôt du 
Jean-Luc Godard, à mi-chemin entre 
Une femme est une femme et Une 
femme mariée. La caméra, presque 
constamment portée & F épaule, balaie 
une pièce ou remonte un couloir 
pour rattraper tel personnage, telle 
réplique à Fem porte-pièce, sa turbu- 
lence reflétant bien la confusion sen- 
timentale. Le tout est entrecoupé 
d’interviews des personnages princi- 
paux. Au sortir de la projection, la 
réaction du public était liés majori- 
tairement favorable. Et sur, vingt 
personnes interrogées, une seule évo- 
quait l’« affaire», en remarquant; 
«Et alors ? Woody Aüen a toujours 
incorporé des éléments de sa rie pri- 
vée dans ses filma.» Que Epouses et 
maris fasse oublier le scandale serait 
sa plus belle récompense. 

HENRI BÉHAR 


□ Vente dm Van Gogh «classé» à 
Droaot - «Jardin à Auvent», une 
oeuvré de Van Gogh, datant de l’ul- 
time période de l’artiste (juillet 
1890), sera mis en vente aux 
enchères 1e 6 décembre, a annoncé le 
commissaire-priseur Jean-Claude 
Binoche. Ce tableau a été «classé 
monument historique» par un décret 
du 28 juillet 1989, ce qui lui interdit 
toute sortie du territoire fiançais. St 
fa toile avait pu être exportée, elle 
aurait atteint 300 millions de francs 
affirme le commissaire-priseur qui 


refuse de donner une estimation pour 
une oeuvre destinée à demeurer en 
France. Son propriétaire, M. Jacques 
Walter, héritier de l’architecte et 
industriel Jean Walter qui a contri- 
bué à la collection aujourd'hui cédée 
au Musée de l'Orangerie à Paris, sou- 
haitait exporter «Jardin d’ Au vers» 
en Suisse. Mate en vertu du classe- 
ment du tableau, la licence d'exporta- 
tion hri a été refusée. Un jugement 
du Conseil d'Etat, datant du 31 juil- 
let dernier, l’a débouté de Faction en 
justice qu'il avait intentée. 


THEATRE 


Affres et espoirs de la déconcentration 

Eowem rapports arec l’Etat 
pour les directeurs d’entreprises artistiques H culturelles 


Une nouvelle étape dans la 
décentralisation est mise en ouvre 
par le ministère de la culture et de 
l'éducation nationale : pour accélé- 
rer le processus de déconcentration 
budgétaire prévu par ht loi de 
'1992, la direction du théâtre et des 
spectacles va prochainement 
confier aux directions régionales 
des affaires culturelles (DRÀC) les 
crédits destinai & un certain nom- 
bre de centres dramatiques et de 
scènes nationales. Auparavant, 
seules dépendaient directement des 
DRAC les compagnies dites «en 
commission» - entendons les 
moins richement dotées. 


Ce transfert de compét 
lietei 


tences 

n’est pas sans inquiéter les 
hommes de théâtre et autres 
patrons d'établissements concernés. 
Une centaine d'entre eux en ont 
débattu, les 12 et 13 septembre, au 
Théâtre du Parc d’Andrfzieax, prés 
de Saint-Etienne, à l’occasion de 
l’assemblée générale annuelle du 
Syndicat des directeurs d'entre- 
prises artistiques et culturelles 
(SYNDEAC), qui regroupe 
208 adhérents. Ils avaient invité 
M. Alain Van der Matière, nou- 
veau directeur do théâtre et des 
spectacles, à en préciser le mode 
trapplication. En s'efforçant de ras- 
surer ceux qui redoutent une cou- 
pure entre le ministère «de Paris » 
et les régions, le directeur a 
annoncé « non pas moins d’Etat, 
mais i’État autrement», dans une 
relation nouvelle «de proximité et 
de sensibilité» avec tes entreprises 
culturelles. Si l’Etat transfère aux 
DRAC des tâches de «gestion», il 
conserve ses responsabilités en 
matière de «conception et relance 
des grandes orientations». 

Certains membres du SYN- 
DEAC ont exprimé des réserves : 
ils craignent de tomber entre les 
mains d’autorités régionales insuf- 
fisamment compétentes ou redou- 
tent tes effets pervers d'une politi- 
que girondine que tenterait ! esprit 
vichyssois... L’administration cen- 
trale est perçue comme garante de 
liberté, au-dessus des mêlées parti- 
sanes, pour beaucoup d’hommes de 


théâtre. Toutefois, les arguments et 
le charisme personnel du nouveau 
directeur du théâtre lui ont valu 
l’attention courtoise de l’assemblée. 

Il reste à accomplir, dans l’ur- 
gence - avant le 1 er janvier pro- 
chain - cette mission anti-jacobine. 
Alain Van der Matière envisage 
d’opérer la déconcentration pour 
(‘ensemble des théâtres de trois ou 
quatre régions « pionnières » qui 
deviendront des sottes d’observa- 
toires. Et il entend affiner les relais 
de communication entre Paris et 
ces régions. Parallèlement, il sou- 
haite rapprocher des centres dra- 
matiques et des scènes nationales 
d’autres établissements dépendant 

Œ i-lâ des seules autorités 
- comme les théâtres muni- 
cipaux - afin de rendre plus per- 
formants les organismes de diffu- 
sion. Le paysage culturel national y 
gagnerait en homogénéité : une 
Façon de conjurer le spectre du 
morcellement régionaliste, et de 
faire circuler les valeurs de l’Etat 


La question 
des intermittents 

L’autre question d'actualité abor- 
dée par le SYNDEAC au cours de 
cette rencontre a été celle des inter- 
mittents du spectacle. Le 30 sep- 
tembre doivent prendre fin les 
avantages consentis en matière 
d'indemnisation du chômage. Les 
rapports présentés en juillet dernier 
par Jean-Pierre Vincent, directeur 
du Théâtre des Amandiers, et par 
Jean Marimbert, maître des 
requêtes au Conseil d'Etat, ont 
proposé des solutions pour réduire 
le déficit des fonds d'indemnisa- 
tion, imputé aux artistes et techni- 
ciens intermittents. La balle est 
aujourd’hui dans le camp du 
CNPF, mute le prérident du SYN- 
DEAC, Michel Dubois, directeur 
de la Comédie de Caen, qui a été 
réélu à la tête du syndicat pour 
l'exercice 1992-1993. annonce que 
son bureau fera d '«importantes 
propositions », dans les prochains 
jours. 

BERNADETTE BOST 


MENTS.J N’EST JAMAIS SIMPLE PAR HASARD. 
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PAUL VERLAINE 


D pleut doucement sur La ville. 

Arthur. Rimbaud 

Il pleure dans mon cœur 
Comme il pleut sur la ville. 

Quelle est cette langueur 
Qui pénètre mon cœur ? 

ô bruit doux de la pluie 
Bar terre et sur les toits i 
Pour un cœur qui s’ennuie 
Ô le chant de la pluie ! 

H pleure sans raison 
Dans ce cœur qui s’écœure. 

Quoi ! nulle trahison ? 

Ce deuil est sans raison. 

C’est bien la pire peine 
De ne savoir pourquoi, 

Sans amour et sans haine, 

Mon cœur a tant de peine. 
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Un entretien avec M. Jacques Testait 

« Il faut interdire à l'échelon mondiol le diagnostic génétique sur les embryons humains » 


Biologiste à ("INSERM, M. Jac- 
ques Testart est l’un des rares 
scientifiques français à mettre en 
garde contre (es graves consé- 
quences potentielles de certaines 
pratiques médicales et de 
recherches dans le domaine de la 
physiologie de la reproduction. 


ma foi. bien normal) bénéficier 


d'un tel procédé. Il s'agissait au 


départ du dépistage sur Perabryon 
humain d'anomalies liées au sexe. 


«Dans un ouvrage à paraîtra 
prochainement (1), voua lancez 
un violent cri d'alarme contre 
l'utilisation de certaines techni- 
ques médicales qui semblent 
conduire i l'Installation d'une 
nouvelle forme d'eugénisme. 
Pouvez-vous, ici, résumer votre 
propos et vos craintes? 


- Nous assistons effectivement 
aujourd'hui à l'installation d'un 
nouvel eugénisme. U s'agit d'un 
eugénisme démocratique, a la fois 
doux, mou et insidieux. Mon pro- 
pos concerne avant toute chose le 
diagnostic génétique préimplanta- 
toire, cette technique qui consiste à 
identifier certaines caractéristiques 
génétiques de l’embryon humain. Ü 
peut être mis en œuvre à partir du 
prélèvement de quelques cellules 
lorsque les embryons humains 
ayant été obtenus par fécondation 
in vitro sont en dehors de l'orga- 
nisme maternel. 


Mais d’autres sondes génétiques 
commencent déjà à être utilisées et 
il n'y a aucune raison pour que 
l'ensemble des sondes utilisées dans 
le diagnostic prénatal ne soient 
demain converties en mini-mé- 
thodes, afin d'être utilisables sur 
quelques cellules seulement, préle- 
vées sur des embryons âgés de deux 
h cinq jours, 

- En oui le diagnostic géné- 
tique préimplantatoire présent e- 
t-S un risque eugénique? En quoi 
ce diagnostic eet-tl différent du 
diagnostic prénatal mis en œuvre 
depuis de nombreuses années 
chez la femme enceinte et qui, 
hormis dans certains cercles 
catholiques, ne soulève guère an 
France d'inquiétude ou d'opposi- 
tion? 


- Ne pensez-vous pas exa- 
gérer dans votre démonstration 

Ï uant aux risques inhérents à la 
Jture utilisation d’une telle 
tedmique ? 


- Nullement. Ce type de dia- 
gnostic a déjà commencé à être mis 
en œuvre. Ainsi, une équipe britan- 
nique a déjà publié (en 1990, dans 
les colonnes de la revue médicale 
britannique The Lancet) les résul- 
tats d’un tel travail. Cette technique 
était alors utilisée sur des embryons 
de couples à qui l'on avait proposé 
(a fécondation in vitro, alors qu'ils 
n’étaient nullement stériles. Us pré- 
sentaient un facteur de risque de 
transmission héréditaire d'une 
affection génétique grave. 


- Le diagnostic _ 
implantatoire se situe^ certes, dans 
le prolongement du diagnostic pré- 
natal, mais aussi dans celui de la 
procréation médicalement assistée. 
Il se situe, en fait, au carrefour de 
ces deux pratiques. Ainsi, avec le 
diagnostic préimplantatoire, nous 
sommes à la rencontre de la méde- 
cine prédictive et de la médecine 
procreative. 11 s’agit là d’une situa- 
tion complètement nouvelle. Et il 
est totalement faux de dire, ou de 
laisser entendre, que le diagnostic 
génétique préimplantatoire n'est 
qu'une forme un peu améliorée du 
diagnostic prénatal. R faut com- 
prendre que nous sommes là face à 
un saut considérable, confrontés à 
un bouleversement totaL 



moins coûteuses et de plus en plus 
efficaces. Rien n’interdira alors que 


\ 


(’on fasse systématiquement béneft- 
rocéoés les couples 


cier de ces pr 
pour lesquels on a réalisé une 
fécondation in vitro à cause d'infer- 
tilité. Imaginez : il ne s'agira plus 
seulement d'avoir un enfant, mais 
de se donner un enfant, sinon 
«normal», du moins ne portant pas 
tel ou td risque génétique, à la fois 
pour lui et pour sa descendance. 
Cela concernera beaucoup de 
monde puisqu'on France B y a d"* 
trente mille tentatives annuelles 
fécondation in vitra 


«En fonction de tefle 
ou teMecaractértitfooe 
génétique» 


« Tout était encore 
in pou vague > 


» Depuis, plusieurs enfants sont 
nés après la réalisation d’un tel dia- 
gnostic. Des couples français 
concernés souhaitent déjà (et c'est. 


Avec le diagnostic prénatal, on 
«travaille» sur le fœtus et, en fonc- 
tion des résultats, on décide soit de 
laisser la grossesse se poursuivre, 
soit de l'interrompre en provoquant 
ce qu'il est convenu d'appeler un 
avortement «thérapeutique». Avec 
le diagnostic génétique préimplanta- 
toire, la situation est totalement dif- 
férente : on «travaille» en amont 


de la grossesse sur de nombreux 
embryons et avec le projet de faire 
vivre le meilleur. A cet égard, ce 
diagnostic génétique ouvre une 
perspective totalement nouvelle 
dans la mise en oeuvre de l’eugé- 
nisme, cet ensemble de pratiques 
visant à l’amélioration de l'espèce 
humaine ou de telle ou telle race 
qui la compose. Les inquiétudes 
sont d’autant plus justifiées que 
tout cela est contemporain du pro- 
gramme «génome humain», cette 
vaste entreprise qui vise à déchif- 
frer les structures et les fonctions de 
l’ensemble des gènes de l'espèce 
humaine. Ainsi, les marqueurs 
génétiques disponibles vont très 
rapidement se multiplier. 

»On va alors progressivement 
démontrer que tous les œufs sont, 
d'une manière ou d’une autre, anor- 
maux. Il n’y aura plus d'individus 
«normaux» parmi ceux en devenir 
et il ne faudra conserver que les 


«forcer le trait», de ne parier que 
de vos propres angoisses? 


- Vous pensez donc que le 
fait de proposer le diagnostic 
génétique . préimplantatoire 
conduira vers la fécondation I n 
vitto tout cmqrie qui ne souffre ni 
de stériDté m même d'une forme 
ou d'une autre rHnfortiüté? 


- En 1986, J'ai écrit un ouvrage 

.« 2 A..ti /a\ 


». n 

intitulé l'Œuf transparent (2), qui 
abordait déjà les questions dont 


3 ! 


nous parions aujourd'hui. A ce 
moment-là, tout était encore un peu 
vague. Les menaces ne s’étaient pas 
encore traduites dans les farts. 
D’ailleurs, quelques gynécologues et 
quelques généticiens n'ont pas man- 
iué de faire savoir, en particulier 
ans ces colonnes (le Monde du 
17 décembre 1986) que je m’aven- 
turais totalement, que tout ce que je 
décrivais ne se ferait jamais, qu T il 
n’y aurait ni mg rehA ni techniques 
adaptées, etc Les mêmes contradic- 
teurs avançaient alors qo’il existait 
dans ce domaine, avec (avortement 
thérapeutique et le diagnostic pré- 
natal, des techniques beaucoup plus 
simples pour empêcher la naissance 
enfant a 


- U y .aura des demandes 
visant à s’assurer delà «normalité» 
d’un enfant à naître en dehors 
mime de cette thérapeutique de 
l'infertilité. Quand on voit la dérive 
qui s’est produite en quelques 
années - et qu'avec , d'autres j’ai 
souvent critiquée - dans les indica- 
tions médicales de la procréation 
médicalisée assistée, on ne voit pas 
où pourraient se situer les barrières 
inter disant Se recours à la procréa- 
tion médicalisée en 

de la stérilité. 


- Que voulez-vous dire? 

- Je pense que l'on en viendra 
très vite à faire sur la femme ce que 
l’on sait déjà très bien faire sur la 
vache : 1e lavage utérin. Il s’agit ici 
de provoquer par voie médicamen- 
teuse une stimulation ovarienne. 
Après un rapport sexuel fécondant, 
oq provoque un lavage utérin qui 
permet de recneÜEr tes embryons, fl 
sera dés lors possible de pratiquer 
1e diagnostic génétique préimplan- 
tatoire sur ces embryons puis de 
mettre dans- l’utérus de la future 
mire les embryons que l’on a ara 
retenus en fonction de tefle ou tefle 
caractëri5tiqne génétique. 

» Quelques équipes plus ou moins 
marginales ont déjà expérimenté ce 
procédé outre- Atlantique. En Italie, 
Tan dernier, une équipe a annoncé 
des taux de succès tout à fait 
remarquables, fi n’y a aucune diffi- 
culté technique insurmontable, 
d’autant que les interventions sur 
les processus de reproduction sont 
beaucoup plus tacites dans l'espèce 
humaine que dans la plupart des 
espèces animales. Pour, ma part, 
j’ai, d'une manière générale, une 
très grande confiance dans tes pos- 
sibilités de la technique. Cest bien 
pourquoi j’ai pour. 


Propos reçue®» par 
JEAN-YVES NAU 


Lire fa suite page 18 


»Au départ, il y a une dizaine 
l la fécondation in vitro 


«embryons» les .'moins mauvais, 
selon (tes 


d'un enfant anormal. 

-»5qt ans depuis- ont. passé*. Ce-.- 


i critères qui restent à défi- 


nir. 


- Ne craignez-vous pas 
qu'en tenant de tels propos on 
vous accuse, dans les milieux 
médicaux et scientifiques, de 


pas 


rience montre qn'ü y en a déjà une. 
A court terme, si l’on ne s’y oppose, 
ces techniques vont devenir de plus 
en plus disponibles, de moins en 


d’années^ 
n’était mm en œa vre que chez des 
femmes qui n’avaient pas de 
trompes utérines ou dont lés 
trompes étaient obturées. Or, ces 
indications correspondent aujour- 
jtfhui à beaucoup inainajdeJa moi-, 
tié des femmes traité». Il n’y a~ 
rancune rasoe 

ne gagne pas K champ 'du _ ^ 
tic génétique piéimpantatooe. , 
le problème pourrait bien vite né 
plus être celui-ci. Je pense qu’à 
court terme, le diagnostic préim- 
plantatoire n’imposera plus le 
recours à la fécondation in vitro. 


([) Le Détir du gène, de Jacques Tes- 
tart. Editions François Bourin. 
2S1 pages, L29 F. Cet ouvrage ne sera 
disponible dam les librairies qu’à partir 
du 21. septembre. • 

(2) L’Œuf tnuuporm de Jacques Tes- 
tart. Préface de Michel Serre. Edition* 
Flammarion. Collection « Champs ». 
224 pages. 37 F. 

> Oa notera également b publication 
dm impart de M. Franck Sérnsdet séna- 
teur i» Rfcêoe, dam h radie de POfEcc 
-p trinw ufcf-ffaihithr dg-ctolt 
Kjjentifiqn ra ^ tee^oUjgùptc*^ tes 

200 K| . • ***' 


> A Ihe également le fait Intéressait 
« EthfafK des choix médkaax *, oemge 
rédigé son fa dhectim de Jm Ebter et 
Nicolas Rerpia Actes Sud (165 pages, 
130 FV . 


Archives glaciaires 


les variations des températures et des environnements des deux mille derniers siècles 

sont enregistrées dans la glace du Groenland 


L ES campâmes inter 

GRIP (Groenland fcc Cote 
Project) ont réussi, an 
cours des étés 1990. 1991 
et 1992, à carotter la 
calotte glaciaire du Groenland sur 
toute son épaisseur, soit sur 
3028,8 mitres. EUes battent donc le 
premier forage, réalisé par les Russes 
à leur station antarctique de Vostok, 
qui a atteint la profondeur de 
2200 mètres, et même le second, qui 
est arrêté provisoirement à 
2 546 mètres, mais qui devrait être 
continué jusqu’à la profondeur de 
3700 mètres. Ainsi, les carottes de 
glace remontées du «trou» groenian- 
dais coniiennent-dtes les archives cli- 
matiques des deux cent mille der- 
nières années. Ce qui permettra des 
comparaisons avec celles qui vien- 
nent d’être extraites du deuxième 
«trou» de Yostok et qui sont en 
cours de publication. 

Ces données groenlandaises sont 
importantes, car elles permettront de 
mettre en parallèle les variations cli- 


matiques de l'hémisphère Nord et de 
l'hémisphère Sud pendant l'actuel 
intergiaciaire (ou holocène, jusqu'à 

- 10 000 ans), la dernière période 
glaciaire (ou würm, de - 10 000 à 

- 1 10 000 ans), le précédent intergla- 
ciaire (ou éémien, de - 1 10 000 à 

- 130 000 ans) et l'avant-dernière 
période glaciaire (ou riss, de 

- 130 000 à -200 000 ans) au début 
de laquelle les carottes du premier 
«trou» de Vostok s'arrêtaient 


La glace des calottes arctique et 
antarctique est faite, en effet, de la 
neige annudte tombée au fil dés mil- 
lénaires et transformée en glace par 
le poids des couches neigeuses accu- 
mulées peu à peu. La neige est faite 
d’eau, bien sûr, c’est-à-dire d’oxygène 
et d'hydrogène. Or la composition 
isotopique de chacun de ces éléments 
est fonction de la température dans 
laquelle s'est formée la neige. Plus fl 


fait froid, moins ü y a d'hydrogène 
lourd (1e deutérium) et d'oxygène 


lourd (1). En dosant te deutérium par 
rapport à l'hydrogène 1 (le «nor- 


mal») et l'oxygène 18 par rapport à 
l’oxygène 16 (le «normal), on peut 
retrouver, à un demi-degré Celsius 
près, la température qui Fégnait au 
moment de la formation de la neige 
devenue la glace que Ton analyse. 

En outre, ou retrouve dans les cris- 
faux de glace des échantillons de l'air 
contemporain de la formation de 
celle-ci. L’analyse de cet air très 
ancien permet donc de savoir com- 
bien, aux époques où l’air a été 
emprisonné dans les cristaux de 
glace, cet air contenait de gaz carbo- 
nique, de méthane, d'oxydes d'azote 
et d’oxyde de carbone, tous gaz à 
effet de serre naturellement présents 
dans l'atmosphère. Et ce, bien avant 
que la révolution industrielle du dix- 
neuvième siècle fasse augmenter la 
quantité de ces gaz. 

Rappelons que l’analyse des 
carottes de glace de Vostok avait 
montré un parallélisme étonnant 
entre, d’une part, les températures, 
d'autre part, les quantités de gaz car- 
bonique et de méthane présents dais 


l'atmosphère au coure des cent qua- 
rante mille dernières années. Plus fl 
faisait chaud, plus il y avait - natu- 
rellement - de gaz carbonique et de 
méthane. Et inversement (te Monde 
du 7 octobre 1987). 

Dans les carottes, on retrouve 
aussi tes aérosols (acides sulfurique et 
nitrique, particules de lœss, etc). Ce 


qui permet d'avoir des informations 
le régis 


tare osriflait entre - 15«C et - 20 "C. 
En août 1990, les carottiera électro- 
mécaniques à deux couteaux en 
anneau, chdwTasivre des Dont» et 
des Islan d ais, étaient parvenu à la 
profondeur de 770 mètres. En août 
1991, ils étaient . descendus à 
2280 mètres, ce qui couvrait la 
période des quarante mille dernières 
années. 


sur le régime des vents, sur les di- 
mats, humides ou secs, qui r‘ 
dans diverses régions de la 


Une coopération 
européenne exemplaire 


ns. 




L'ÉVÉNEMENT DE LA RENTRÉE 1992 

Nouvelle édition entièrement remise à jour 



de Médecine 


Interne 


Profitez dès aujourd'hui 
de l'offre de souscription : 

1 ISO FF jusqu'au 31 octobre 1992 
1 400 FF dès Je 1" novembre 1992 


I BON DÉCOMMANDE 

{ à retourner aux Estions Rammarian 
I Médeane-Scwnœs 
I 26, n* Boom -75006 Paris 

I Nom 

j Prénom 


I Adresse 

I 

I 


En verra ctiec votre n braire spécialisé ou par correspondance 


Plus de 80 nouveaux chapitres | j t ^ J n fTOOir . principes de 
le traité mondial de médecine interne i Médecine JntêmeTlHABBsoN 

| c»pnxspàrid«souKnp«>n 

Médecine- Sciences i * i iw ff fin»* ^jusqu'au 

^=5 : 1 31 octobre 92 . Gioirt an chèœ* 

Flammarion ÿ ff 

L. 


ôPorAa dsRttrwqrion. 


Les campagnes GRIP ont été sug- 
gérées par une proposition de la Fon- 
dation européenne de la science. 
Elles ont réuni le Danemark, dont 
dépend le Groenland, foui a assumé 
25 % de leur coûtL la Suisse (21 %X 
, l'Allemagne, JTta- 
_ ine 
Commu- 
nautés européennes qui, dans le 
cadre de leur « programme environ- 
nement», ont donné une subvention 
égale à 25 % des 41 millions de 
francs attribués au projet (non cotn- 
pris le coût des analyses et études qui 
rentrent dans 1e travail normal' des 
laboratoires). Sans oublier non plus, 
les transports effectués par des 
avions C 130 sur skis loués «à prix 
d’ami» aux Etats-Unis. 

Le site choisi. Sam mit, est le point 
le plus haut de la calotte du Groen- 
land (3 230 mètres) : la glace s’y 
écoule donc 3ssez peu. Ainsi le trou 
sobissait-il peu de déformation, et ce 
d’autant moins qu’il était rempli de 
kérosène maintenant ses parois 
ouvertes. 

Summit est situé à- environ 
800 kilomètres au nord-est de Sondrc 
Strômfjord (sur la côte ouest). Bien 
entendu, les trois campagnes de 
forage ont eu lieu pendant T’été (de 
mai a août), si bien que la tempera- 


Le 12 juillet 1992, te sodé rocheux 
a été atteint ou presque. A cette pro- 
fondeur, la glace, très dure, contenait 
de plus en plus de cailloux et de 
sables ronges. Ce qui a obligé à chan- 
ger fréquemment les couteaux des 
outils de forage puis à s'arrêter par 
précaution un peu avant d’arriver an 
sodé. 


• GRIP, qui a rassemblé sur place 
un maximum de quarante personnes, 
était organisé de telle façon que tes 
premières analyses étaient faites sur 
place. Des mesures de conductivité 
ont ainsi permis de «voir» quasi 
immédiatement les ^périodes gla- 
ciaires et înterglaciaircs. Les pre- 
mières oui «produit» des glaces un 
peu acide alors que la glace formée 
pendant les secondes sont un peu 
alcalines en raison de la présence de 
particules carbon atées de loess 
venues, grâce aux vents, des zones 
alors désertiques de l'hémisphère 
Nord. L'acidité a fait aussi repérer 
des éruptions volcaniques majeures, 
telle .oâle du Tambora (1815, en 
Indonésie), une des pins importantes 
connues et une beaucoup plus impor- 
tante qui s’est produite en 12S9 sans 
que fou puisse encore savoir ou. 

Sur place aussi, les Suisses de 
l’université de Berne ont mesuré 
Peau oxygénée (H 2 O 2 ), qui renseigne 
sur tes capacités d’oxydation de rat- 
mosphère et, indirectement, sur la 
teneur en ozone (Oj) de la tropo- 
sphère. De même, les Français dn 
laboratoire de glaciologie et de géo- 


de suite les aérosols (acides sulfuri- 
que et nitrique) et.fcs impuretés solu- 
bles dans Peau véhiculés par la circu- 
lation atmosphérique. Ce qui donne 
des informations sur Tétât de la sur- 
face des continents (végétation ou 
non, éruption volcanique ou non, 
rtc.), sur l’évolution de la chimie et 
de la circulation de Fatmosphère. 

Bien évidemment, de multiples 
échantillons ont été «mis en boite». 
Le CEA (Saclay), les universités de 
Copenhague et de Reykjavik y dose- 
ront tes isotopes de l’hydrogène. Le 
laboratoire du CNRS de Grenoble et 
l'université de Berce y mesureront 
tes gaz à effet de serre et y retrouve- 
ront tes températures. Les dosages de 
béryllium 10, faits au Tandétron 
(CNRS) de Gif-sur-Yvette et dans 
plusieurs laboratoires suisses, per- 
mettront de reconstituer les quantités 
annuelles de neige tombées à Sum- 
miL 


Sans oublier tes carottes qui seront 
stockées à l’ université de Copenha- 
gue et réparties ultérieurement dans 
différents laboratoires selon tes capa- 
cités de chacun d’entre eux. Bref les 
résultats complets de GRIP ne seront 
pas connus avant un an ou deux. 
Alors seulement pourra-t-on avancer 
vers une meilleure compréhension 
des variations des diraats et de ['en- 
vironnement qui préoccupent fort 
rbumanité. 


YVONNE REBEYROL 


physique de F environnement du 
CNRS (G 


(Grenoble), ont analysé tout 


(1) Dans la nature, l'hydrogène est fait 
de 99,985 % d’hydrogène J (léger) et de 
0,015 % d'hydrogène 2 (loortl ou deuté- 
rium) et l’oxygène de 99,762 % 
d’oxygène 16 (léger) et de 0.2 % 
d’oxygène 18 (lourd) - à quoi s'ajoute un 
tout petit peu d’oxygène 17 qui u’entre 
pas ici en ligne de compte. 
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Déchets, l’expérience suédoise 
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ME to thc 
Hard Rock 
itory». CBn 

et jeux de 

. . -r„ — , mot* fortuit L'ins- 
cription a rentrée de ce Qui sera, 
fois terminé, un tunnel de 4 kfiomè- 
teade long plongeant à 500 mètres de 
profondeur, évoque, c’est vrai, le 
déluge des décibels d’une mélodie 
jouée en sons-sd pour ne pas dfemg»r 
la tranquillité des habitants de la sur- 
face. En fait, rien de teL Le HRL est 
un laboratoire creùsé dam, un granit 
vieux de plus de 13 miliiocs d’années 
et dans lequel seront analysées les 
capacités de confinement des forma- 
tions géologiques appelées à accueillir 
pour ; l'éternité les déchets de haute 
activité (tes quatre centrales nucléaires 
suédoises. 

- A la différence de son hQmnloy te 
canadien, l’URL de Pfoawa, Hat» la 
province du Manitoba, le laboratoire 
souterrain cP Aspô ne sera pas trans- 
formé en site de stockage. Les travaux 
qui y seront menés visent seulement à 
étudier la structure et le comporte- 
ment de là roche, les écoulements et la 
composition chranque de Peau, ainsi 
quêtes techniques de forage. Ainsi 
sera-t-il possible, dans les années à 
venir, de sélectionner, à partir des 
résultats obtenus, deux sites de 
stockée possibles. On seul d’entre eux 

San }mn «ftr retenti 

Olle 

lieux, «le 

tùm générale». 

Situé à 350 kilomètres .au sud de 
Stockholm, baigné par la Mer Balti- 
que, Aspd est d’une exquise beauté 
que ne ternissent pas aaiûeurs les 
bâtiments cliniques des trois réacteurs 
du complexe nudéairetfOdcazsbaiiiA- 


7 1 

Alors que la France s’interroge sur les déchets étrangers qui l'envahissent 
la Suède se prépare de façon originale au stockage de ses déchets radioactifs 
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iutermédiaire (CLAB) qui lié berge, 
dans ses piscines bleues, ces fameux 
déchets de haute activité. Bien 
qu’ayant choisi parmi les pins beaux 
sites côtiers du territoire pour 
construire Ions centrales, les esthètes 
du nucléaire suédois sont soucieux de 

wf -pas dé gratter pliis rmin miiiiMiait 
La construction (fat tunnel du nou- 


veau laboratoire reste ainsi trot à Eût 
discrète. De même que les baraque- 
ments oA travaillent techniciens et 
chercheurs attachés au projet Pour- 
tant, avec le percement de ce long 
boyau, ce sont 150000 mètres cubes 
de roche oui seront dynamités et qull 

j „ — Le problème est déjà 

réglé : tout est vendu au port de la 
petite ville d’Oskarshamm, è une 

q uii i MÎre 4* Wnw A h q flj jfl» - q ni e q 

a besoin pour ses propres travaux. 

Le tunneL large ‘de 5,5 mètres et 
haut de 5 mètres, vient de franchir les 
1 400 mètres et atteint la cote -200 
mètres. Encore 130 mètres et le par- 
cours rectiligne de la « desceo dene» 
sera terminé. Puis, U plongera à 

500 mètres en demc 

coudées. Sur rüot d’Aspô, A la verti- 
cale de ce qui -sera remplacement du 
futur «village» scientifique, apparaît 
.un début d'excavation : le puits de 
r&scenseur qui transportera jusqu’au 
fond du laboratoire les hnmmes et le 
matériel L’ensemble des travaux 
devrait être-achevé fin 1994-début 
1995. 

La participation 
des Français de r Andra 

Les chercheurs n'attendront pas 
aii pp ire ÿ w wp Déjà, ib recueillent et. 
anafysenttesaonnées fournies par une 
série de forages. Leur but r mieux 
comprendre k circulation de Peau -le 

gr anit, inîfUii fisSOté, étant plus 0MU- 

pksre que des milieux poreux - et 
comparer la réalité aveô les modèles 
prévus. Autre point : ils veulent 
connaître les effets perturbateurs des 
tecbmqoes de forage utilisées. Tout est 

• ‘mt car ces études sont le pcé- 

l’oiâzes projets de recherche et 
de développement ainsi qu’à des acti- 
vités de démonstration, comme le 

maniement des lourds containers de 

cuivre qui, à-partir de 2010 seront 
chargés des cocnbtBtibles inadiés pro- 
duits pas les centrales suédoises: 

Le HRL d*A spfi fiât en quelque 
sorte une suite logique au preget into- 
national Stope, du nom de ls mine de 

lût 


fer désaflb 


itnée dans le centre de 


la Suède qui, dix années du rant, a per- 
mis de réaliser tout une série d'expé- 
riences. On y a développé et validé, 
jusqu’en 1991, des méthodes d’étude 
et de caractérisation des roches, mais 
on y a également évalué les propriétés 
à long terme de la bentonite pour le 
«colmatage» des fissures dans le gra- 
nit. 

S Stripa fut un projet indépendant 
OCDE/AEN dont le SKB- les autori- 
tés nudiaires saédoiscs-assura la 
dîrectk» et la téalisalion, le HRL reste 

^ü£sn^^^d’otgansroa^eroa- 
tionaux : le PNC elle CR1EPI japo- 
na&TAECL cazüdni et, depms peu, 
P ANDRA fiançais et le TVO finlan- 
dais. D’autres négociations sont eu 
cours avec le DOE américain et le 
NIREX britannique. Ce qui est une 
excellente occasion de c o mp arer ses 
propres travaux à ceux des autres. Sur- 
tout quand on n’a pas encore décidé, 
comme c’est le cas de la France, du 
milieu dan* fàqflri les déchet* seront 
enfouis. 

L’ANDRA, qui ne dispose pas de 
laboratoire de ce genre, a participé aux 
promûtes phases de Stripa et continue 
donc avec le HRL «Ce programme 
présente beaucoup de similarités avec 
la manière dont 1’ AND RA envisage 
d'intervenir sur site granitique naturel 
Ainsi, la modélisation des écoulements 
permet de confronter plusieurs écoles 
sàentifiiptes. La participation au HRL 
nous donne donc accès au matériel et 
aux méthodes disponibles avec k i possi- 
bilité de proposer nos propres techni- 
ques», explique Bernard Vignal, qui a 
déjà effectué plusieurs missions à 
AspO/Oskarshamm. 

• Ces préparatifs, minutieux i 
l'extrême, résultats de vingt années 
d’expériences et d’études conduites un 
peu partout en Suède, plantent le 
décor de cette «générale». Toutefois, 
le principal protagoniste. Incombusti- 
ble kradii, restera dans la coulisse en 
attendant que son habit soit fin prêt 
pour la première. En dïet, te scénario 
de réference prévoit - selon la 
méthode dite de KBS3 acceptée en 
1984Jpar le gppveniement social-dé- 


mocrate d’alors - le confinement du 
combustible, non retraité comme en 
France ou en Grande-Bretagne, dans 
des rapmira de cuivre de 80 centimè- 
tres de diamètre, 6 centimètres 
d’épaisseur et 5 mètres de long. Une 
fois ces crayons de combustible de 
4 mitres installés dans ce cylindre, 
celui-ci sera rempli de plomb, puis 
entouré de briques de bentonite qui 
feront écran entre le cuivre et le silo de 
béton. 


rogstion qui n’attire guère les sympa- 
thies mais auquel il est vrai, il n’est 
pas urgent de répondre. Pourtant, au 
mois de juin, deux communes du 
Nord, situées en pleine Laponie sué- 
doise, ont fait parier d’elles pour avoir 
invité SKB à des réunions d'informa- 
tion. Le Nord, peu peuplé, assis sur on 
granit du fond des aps, est aux prises 
avec un chômage problématique 
— ’un tel chantier pourrait en partie 


à la position des silos, verticale ou 
horizontale, et les résultats des expé- 
riences en cours devraient être présen- 
tées dans le courant de cette année, 
pgalwni-nt à Pétude, la conception de 
la capsule : cuivre seul ou une 
méthode cuivre plus acier développ é e 
actuellement par TVO eu Finlande. 
Quoi qu'il en soit, le rite, qui devrait 
occuper environ un kilométré carré, 
abritera quelque 5500 capsules, soit 
les 7800 tonnes de combustibles irra- 
diés produits par la Suède entre 1972, 
date du lancement du premier réac- 
teur, et 2010 . date de l'arrêt définitif 
du programme nucléaire prévue offi- 
ckuensént parlaloi de 1980. 

Un gros point 
d’interrogation 
contre le chômage 

Tout cela est soigneusement expli- 
qué par I ra au torités nucléaires sué- 
doises du SKB qui c o n sa cre nt 20 mil- 
lions de couronnes par an à 
l’informât ion. Pendant l’été, le 
SIGYN, le bateau «nucléaire» qui 
transporte les déchets au SFR de Fors- 
marfc - le site de stockage des déchets 
de faible et moyenne activité - au 
nord de Stockholm, a fait son habi- 
tuelle tournée portes ouvertes le long 
des côtes pour expliquer la gestion du 
programme nucléaire suédois à un 
pubucpas toujours prêt à se bisser 
convaincre. 

La phase ultime de ce > 
pour savoir «Qui va hériter 
déchets?» se présente donc toujours 
sous b forme d'un gros point cTmter- 


Les membres du groupe «d Aije- 
plog», une petite localité pourtant ués 
cos m opolite où viennent pédant l'hi- 
ver les constructeurs automobiles 
européens pour tester moteurs et 
pneus en climat froid, y ont pensé. Ce 
groupe est en fait une commission 
nommée par le gouvernement, char- 
gée de proposer des mesures visant à 
b création de nouveaux empiras lors- 
que formera, en 1996, b mine de 
plomb de Laisvali - b plus grande 
d'Europe - à une quarantaine de kilo- 
mètres (TArjepIqg. Deux cent cin- 
quante emplois disparaîtront alors et 
b sort des quatre cents habitants de 
Tendrait est lié aux travaux de cette 

Stig Modin, le reroonsable do 
groupe, a donc eu l'idée d'organiser 
des séminaires à Laisvali pour discuta' 
de feveair de b localité .et d'inviter fe 
PDG de SKBL Sten Bjurstrôm. SKB a 
jugé l’idée au stockage sur le site 
minier «intéressante», mais a sou- 
haité étudier b question de plus près à 
l'automne et ne pas «s'imposer». Cela 
dit, b construction de ce centre de 
stockage donnerait six cents emplois 
pendant dix ans et plus de deux cents 
à long terme, ce qui permettrait de 
maintenir Laisvaü en Vie. 

En ootre, SKB a promis que la loca- 
lité qui acceptera b combustible irra- 
dié sur son territoire aura la possibilité 
de dire «non» après une période de 
quinze à vingt ans : cette formule 
«réflexion» est une trouvaille des 
autorités nucléaires qui espèrent ainsi 
rendre b potion moins amère. Partout 
en effet où ont été effectués des 
, elles se sont heurtées à b 
: des habitants et des orga- 


nisations de défense de l'environne- 
ment. D s’agira donc d'un stockage 
«définitif par étapes» explique Claes 
Thegerstrôm, responsable à SKB du 
choix des sites : «La première étape 
consistera à construire une installation 
de démonstration pour seulement JO % 
du volume total soit environ 
T00 tonnes de combustible. Les déchets 
seront conditionnés comme prévu et 
enfouis. Après quoi, nous examinerons 
les résultats et nous déciderons de 
continuer ou pas. Pour SKB, il semble 
à peu près évident que cette évaluation 
sera positive-.» 

Pragmatisme démagogique, techni- 
que et bouclier Scandinave devraient 
donc Taire bon ménage. Mais, pru- 
dent, Claes Thqperstrôm souligne qu’il 
«faut de toute façon garder la possibi- 
lité de sortir les capsules. Chaque géné- 
ration doit pouvoir choisir». «De tout 
à fait neutres, nous sommes devenus 
favorables à la poursuite de l'étude des 
possibilités », constate Stig Modin du • 
groupe cfAijeplog. Dans sa commune, 
bs avis sont pourtant partagés sur b 
question et beaucoup redoutent l'im- 
pact négatif qu'aurait b présence 
d’une tefle installation dans une région 
qui mise à fond sur b tourisme. 

L’image que Ton donne à l’Europe 
d'une «Laponie vieige» risquerait 
d’être sérieusement abîmée, estiment 
ceux qui refusent b coopération avec 
SKB. Un référendum, serait une voie 
démocratique : dans ce cas, c’est à 
SKB d’en assurer les coûts, entend-on 
à Aijeplqg. Plus au nord, près de b 
frontière finlandaise, à Overkalix (9 % 
de chômage officiel) site déjà étudié 
dans les années 70, on s’intéresse éga- 
lement au stockage. La cellule social- 
démocrate de cette commune sous 
régie social-démocrate a invité les 
experts. Mais, là non plus, pas de prise 
de position officielle. Seulement de 
vives critiques. «Le temps travaille 
pour nous », assure cependant Qaes 
Thegerstrôm. 

FRANÇOISE NIÉTO 
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TELECOPIEURS FRANCE TELECOM EQUIPEMENTS: POUR TRAVAILLER, 
LE PAPIER ORDINAIRE C’EST TOUT DE MEME PLUS SIMPLE. 


Qu’il soit plus simple 
de travailler avec du 
papier ordinaire 
qu’avec un papier 
s p é c i a 1 1 y c o m pris 
pour les t é- ! é - 
copies, c’est une 
évidence - Avec 
I ’ A g o ri s 5 0 1,. 
vous n’avez 
plus besoin 
de photo- 
copier à 
chaque fois le 
fax q u e v ou s 
r e c e v e z. Il s Q classe 


directement 



comme 


u n 


document original. Et, 
grâce à l’impression laser 
et au papier qui ne jaunit 
plus, sa lisibilité 
est parfaite 
Pourquoi 
continuer 
à faire 
compliqué, 
quand on peut 
faire simple ? 


^frjÿdUjtS FRANCE TELECOM EQUIPEMENTS 
FéifrtFlbvès par EGT. 113 Quai Aulagnier 
Cedex - Tél : (1) 42 70 13 13 
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Les adultes de Bonneuii 

Où peuvent aller les enfants psychotiques de l'école de Bonneuii placés dans dés familles 

lorsqu'ils atteignent l'âge de vingt-cinq ans ? 


i 


L ES responsables de l'école 
«expérimentale» de Bon* 
neuil (Val-de-Marne) par- 
viendront-ils, comme ils 
le réclament, à obtenir le 
droit de continuer à suivre leurs 
patients de plus de yingt-cinq ans? 
Les quarante personnes qui, dans 
cet établissement créé en 1969 par 
M»* Maud Mannoni, travaillent au 
service d'une quarantaine d’enfants 
et d'adolescents atteints de troubles 
psycho-névrotiques plus ou moins 
graves, psychotiques, débiles, ou 
autistes, attendent le verdict de leur 
autorité de tutelle. 

Le projet de Bonneuii se situe 
hors sectorisation, à la marge du. 
système, dans le courant dit <r anti- 
psychiatrique» qui s'est développé 
dans les années 60-70. Pour 
l'équipe de M“ Maud Mannoni, 
docteur &s lettres et en sciences 
humaines, psychanalyste, la non-sé- 
grégation, le «mélange» des patho- 
logies, permet aux pins souffrants 
un effort d'identification stimulant. 
«Si l'on met uniquement des 
autistes ensemble, ce n'est pas ainsi 
qu'ils vont commencer à parler», 
explique la présidente du Centre 
d'études et de recherches pédagogi- 
ques et psychanalytiques (CERF P), 


l’association loi 1901 qui gère 
l'école. 

Le modèle thérapeutique choisi, 
sur les traces de Jacques Lacan, 
Donald Woods Winnicott (1) et 
Bruno Bettelheim, passe par la 
parole, le bien-être, le naturel. 
L'institution défend depuis sa créa- 
tion un traitement «hors (es murs» 
de l’anormalité et sauf exceptions, 
sans recours aux médicaments. 
Avant d'être un «cas», le jeune 
patient est d’abord considéré 
comme une personne. Sa sépara- 
tion, au moins temporaire, d’avec 
le cercle de famille est posée eu 
principe. «La fonction du sujet 
malade est bien souvent d’assurer 
un certain équilibre du groupe fami- 
lial (il arrive me ce ne soit pas l’en- 
fant qui soit le plus malade)», sou- 
ligne M™ Mannoni. Apaiser la 
culpabilité des parents demande 
* un travail de grande finesse». 

Chez un couple d'apiculteurs du 
village d'EveQe, prés de Beaune, en 
Bourgogne, entre la cueillette des 
poires et celle des cassis, Raphaël, 
seize ans, a réappris i vivre. Petit 
zonard de banlieue, il se souvient 
de son arrivée à Bonneuii, quand il 
restait des heures perché sur un 
arbre, ou sur le toit H ne se sentait 


La loi et l’ordre 


Officiellement, ela mission do 
l'IGAS est intervenue à la suite 
de nombreuses interventions de 
fJH Mannoni visant b dénoncer 
les prix de journée jugés insuffi- 
sants pour couvrir les dépenses 
de fonctionnement de l'Ecole et 
de nature- selon aBe -à mena- 
cer l'existence meme de l'institu- 
tion.» Visiblement irrité* par 
l'acharnement de M - * Maud Man- 
noni h défendre en haut lieu 
l’Ecole expérimentale de Bon 
neuil, et soucieuse de contrôler 
l’affectation des deniers publics 
qui lui sont accordés, l’Inspection 
générale des affaires sanitaires et 
sociales (IGAS) a enquêté sur le 
fonctionnement de l'Ecole entre 
décembre 1989 et avril 1990. 

Le rapport met au jour un noith 
bre important d’irrégularités de 
gestion. Malgré un budget jugé 
« relativement modeste», l'asso- 
ciation sa voit reprocher des res- 
sources essentiellement basées 
sur la participation des parents, 
et surtout un manque de trans- 
parence financière. M— Mannoni 
explique que, jusqu’alors en 
effet, les comptes étaient tenus 
t sur le cahier dune ménagère». 
Les autres observations vont de 
la sur-représentation du person- 
nel dans les organes délibérants, 
à l'absence de budget prévision- 
nel, en passant par l’irrégularité 
du statut de certaines famQlea 
d'accueil les « lourdes responsa- 
bilités » confiées aux stagiaires, 
l’inégalité des stages effectués 


par les mineurs au regard de 
l’Inspection du travail. Bonneuii 
s'est, depuis, octroyée l’aide 
d’un commissaire aux comptes 
et a remis peu à peu de l’ordre 
dans ses affaires. 

Les structures de l’institution 
ont certes un statut jurkfiqua (m 
hôpital de jour de vingt-six places 
avec six appartements thérapeu- 
tiques pour l'internat, et un ser- 
vice de placement familial de cSx 
places, tous deux agréés étabfis- 
s amerris sanitaires), mais S est 
parfois difficile de «faire tenir» 
une expérience marginale dans 
un cadre légal, qui, par définition, 
ne la prévoit pas. 

La mission estime d'ailleurs 
que « /‘Ecole a exercé un rayon- 
nement considérable sur le sec- 
teur de r enfance inadaptée», que 
le projet «a inspiré de nom- 
breuses autres expériences 
engagées depuis en France». 
Resta un contentieux à régler : 
« tes relations conflictuelles avec 
la tutelle». Même si, en conclu- 
sion, las inspecteurs de l'IGAS 
constatent que «les responsa- 
bles de l'association et les ser- 
vices de tutetie ont été vivement 
incités par les membres de la 
mission à trouver le voie d'une 
collaboration fructueuse sur un 
objectif partagé en commun », 
l'affrontement dure depuis plus 
de vingt ans... 

LF. 
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pas comme les autres, pas débile. 
Sur proposition d’un membre de 
l'équipe, il a accepté de venir faire 
les vendanges, mais juste pour Tar- 
genL T) ne mirait x aucune confiance 
aux adultes». Pourtant, Q est resté. 
«Je m'suis dit : ('suis coincé, alors 
autant m’accrocher, raconte-t-il, et 
à Paris, y s'en joutent des gamins. » 
«Mon rêve, dit-il encore, c'était 
édite', m'occuper des zonards. » A ta 
rentrée, Raphaël commence un 
CAP de menuisier-charpentier à 
Dijon. «La première fois que j'suis 
monté sur un toit de grange, ça m’a 
vraiment jait des sensations, et puis 
mon père est maçon, ça se ressem- 
ble...» Cest sa mère, infirmière 
psychiatrique, qui avait entendu 
paner de Bonneuii 

«Parfois, on discutait 
toute la soirée» 

Anne et Pierre Sitôt, qui ont 
accueilli l'adolescent pendant deux 
ans et demi, n'ont pas l’agrément 
«famille d'accueil» délivré par ta 
direction départementale des 
affaires sanitaires et sociales 
(DDASS). fis travaillent depuis sept 
ans avec les enfants de Bonneuii 
sans avoir jamais signé quoi que ce 
soit. Ils sont payés sur la base d’un 
prix de journée forfaitaire, un 
salaire équivalent à quatre heures 
de SMIC par jour, une indemnité 
de congés payés et une indemnité 
d’entretien (soit environ 
190 francs). 

Au départ, les deux jeunes exploi- 
tants avouent qu’ils n'auraient 
« jamais fait la démarche. » C’est 
plutôt «le hasard», en la personne 
d’an ancien voisin, Gérard Chusxd, 
psychologue & Bonneuii, qui les a 
conduits i tenter l'expérience. Et 
« pour l’exploitation, ajoute Pierre 
Sirot, cela donnait un but». Sur les 
six enfants & problèmes qu’ils ont 
abrités au sein de leur foyer, ils ont 
essuyé deux échecs, deux gamins 
trop durs à supporter. Anne Sirot se 
remémore le passage de Prisçille, 
leur première protégée r « Quand on- 
rentre du boulot, qu’on entend un 


grand discours sur la mort U y a des 
moments oit l'on craque. » U y eut 
aurai Vincent, qui déplaçait tout 
dans la maison, au propre et au 
figuré. 

Aujourd'hui, ils feuillettent en 
connaisseurs ce qu'ils appellent le 
«manuel de ta parfaite famille d'ac- 
cueil», un document de quinze 
pages distribué parla DDASS aux 
volontaires du département Pour 
régulariser leur situation, ils ont 
passé des dizaines de coups de télé- 
phone, attendu des heures, navigué 
d’un bureau à un antre. «Vous 
faites 20 kilomètres, et ce n’est plus 
le mime agrément!», s'insurge le 
mari. L’épouse renchérit contre cer- 
tains critères retenus par les ser- 
vices départementaux : «Le 
contenu du frigo, la poussière sous 
les tapis ~ Même si, parfois, la mai- 
son était dans un désordre incroya- 
ble. avec Raphaël, on discutait toute 
la soirée de la vie, de ses pro- 
blèmes...» 

Gérard Chuard, leur interlocu- 
teur et ami - «On sait qu'on peut le 
joindre à toute heure», se rassure 
Anne Sirot, - vient de leur amener 
Franck, seize ans comme Raphaël 
mais un tout autre profit D a 
voyagé de Bretagne en Bourgogne 
dans la voiture du psychologue, sol- 
licité au téléphone par une éduca- 
trice de la DDASS qui fut stagiaire 
à Bonneuii et qui n’avait pas de 
famille d’accueil disponible à cette 
époque de l’année. Franck raconte 
son parcours, et son malaise, avec 
un recul étonnant II a passé sa vie 
dans des institutions jusqu’à son 
arrivée à l'école, où il s’est décou- 
vert une passion, la cuisine, et un 
avenir, cuisinier. «J'étais incapable 
de poursuivre une scolarité normale 
avec mon histoire, dit-iL Je voulais 
continuer mon quotidien, éviter les 
contraintes, le travalL Je n'avais pas 
envie de changer. » Deux stages plus 
tard, il se sent plus sûr de Ini. Ce 
qui ce l’empêche pas de fuguer. Les 
différents rapports psychiatriques le 
disaient pourtant «incapable de- se 
déplacer seul dans les transports en 
.commun». .... . __ 

Laurent, un grand jeune homme 


timide aux épaules rentrées, fami- 
lier des Sirot - quatre années pas- 
sées à leurs côtés, - frit toutes les 
trois semaines le. voyage dans le 
Jura, jusqu'à Lons-te-Saoloier, où il 
retrouve ses parents. Du haut de ses 
vingt-deux « ns, rfmw son où 

les mots se carambolent, il explique 
qa’à EveCe fi s ramassé les poires, 
semé les haricots, enlevé les mau- 
vaises herbes d’entre les framboi- 
siers, donné le grain tous les matins 
anx poules, et, le 8 septembre, il 
commençait une formation à l'hor- 
ticulture du côté de Chalon-sur- 
Saône. Laurent supporte mal l'oisi- 
veté. 

Quand , ils dépassent l'âge de 
vingt-cinq ans, les jeunes psychoti- 
ques placés en famille d’accueil par 
Bonneuii ne sont plus pris en 
charge par la Sécurité sociale. 
Qu’ad viendra- t-ü de Laurent 7 Les 
Sirot pourront-ils continuer de paçr 
tager leur vie avec lui? L’entreprise 
est risquée, car ceux-ci ne recevront 
plus de salaire. 

Vingt-cinq ans, 
l'âge limita 

Non loin de là, chez Marie-Ma- 
deleine Seguin, agricultrice retraitée 
à 2000 francs par mois, le pro- 
blème se posera sans tarder. Sous 
son aile, Emmanuel fêtera ses vingt- 
cinq printemps cette année. Passé 
l’âge limite, le jeune homme ne 
dépendra plus légalement de Bon- 
nenil et devra retourner dans sa 
famille naturelle. Ses parents rece- 
vront l'allocation adulte handicapé 
(ÂAH, plis de 3000 francs par 
mois) et seront fibres de la reverser 
& M“ Seguin, s’ils souhaitent que 
leur fils reste chez die. 

M“ Maud Mannoni esc partie en . 
guerre pour obtenir un «service de 
suite» pour les plus de vingt-cinq 
ans, qui, puisque les enfants gran- 
dissent, «existe dans lès faits depuis 
maintenant cinq ans ». Bonneuii 
assume la situation grâce à un 
«compte de solidarité». Déjà, en 
1980, après avoir fivié bataille au 
sommet, dk avait obtenu, l'annula- 


tion d’un arrêté du préfet d’Ile-de- 
France qui lui refusait l'ouverture 
d'un service de suite pour ira 16-25 
aqs. Cette fois, l’ennemi à combat- 
tre est «la décentralisation». L'ins- 
titution, éclatée sur nue vingtaine 
de départements, relève, par déléga- 
tion de compétence de ht DDASS- 
Etat, de la DDASS dn Val-de- 
Marne. Si le préfet avait autorisé ce 
nouveau service de suite, il aurait 
dû entretenir sur ses fonds propres 
de jeunes adultes ressortissants 
d’autres départements» 

Dans un rapport remis en juillet 
1990 ( voir encadré), l'inspection 
générale des affaires sanitaires et 
sociales (IGAS) exprime ses «plus 
extrêmes réserves sur les modalités 
de suivi des jeunes adultes lourde- 
ment handicapés insérés dans les 
familles d'accueil» et souligne que, 
« compte tenu notamment de l'éloi- 
gnement et de la dispersion des 
familles d'accueil », Bonneuii ne 
correspond pas « aux dispositions 
envisagées » par un projet de régle- 
mentation «en cours d'élaboration 
au ministère de la santé». Les ins- 
pecteurs suggèrent ainsi à l’école, 
plutôt que la création d’on nouveau 
service, la recherche de «relais 
beaux». M** Mannoni ne rejette 
pas le conseil et considère qu’en cas 
d’échec «il est toujours temps duli- 
Iiser les structures institutionnelles 
existantes », mais elle préfère, lors- 
qu’un enfant s’est inséré «affective- 
ment» dans un. milieu, lui éviter de 
retomber dans les méandres « ano- 
nymes » du secteur psychiatrique. 11 
n’y a pas si longtemps, les «ravis» 
ne vivaient-ils pas en paix au 
village? 

LAURENCE KHJLÊA 


(1) On pourra lire arec intérêt le Bébé 
a sa min. de Donald ^V. Winnicott qui 
vient de paraître aux éditions Payot 
(ISO pages, 140 fraocsi et l'Enfant dans sa 
faitüUe : Le détriopp a rtent "trC péril, de 
E James Anthony et Colette Güîuid, qui 
• vient- de pandUe nfr Presses-’ y nivenà- 
taircj de France -f7SÛ pages, .480 francs). 


Un entretien 

avec M. Jacques Testait 


Sorte de la page 16 

a Dana votre ouvrage, vous 
décrivez dans le détail, souvent 
brillamment, des scénarios 
eugéniques inquiétants. Vous 
vous installez souvent en situa- 
tion de procureur Mais au 
terme de votre réquisitoire, vous 
m formulez guère de proposi- 
tions: Pourquoi? 

- Il faut être simple. Je n’ai 
aujourd'hui qu’une seule proposi- 
tion â formater. D faut interdire à 
l’échelon mondial le diagnostic 
génétique sur les embryons 
humains. 

- Vous souhaitez donc ainsi 
interdire i des c ouples directe- 
ment concernés par une affec- 
tion héréditaire la possibÏÏitê de 
ne pas donner naissance à des 
enfanta malades ? 

- Mais non, absolument pas. Le 
diagnostic prénatal et l'avortement 
thérapeutique suffisent à répondre 
à ce problème, rajoute qu’avec la 
multiplication des sondes géné- 
tiques, le diagnostic prénatal va se 
perfectionner. Il y a une forme 
d’autocontrôlé, de mise en respon- 
sabilité puisque cette technique est 
proposée à des femmes enceintes, & 
des couples qui attendent un 
enfant déjà in utero. Je sais que 
l’on m'accuse parfois d’adopter ici 
une position judéo-chrétienne-. Or, 
ni la souffrance ni la rédemption 
ne m*mtéressenL □ se trouve toute- 
fois que lorsqu’on a à souffrir, on 
fait attention et qu'à cet égard, 
l'avortement thérapeutique ne peut 
déboucher sur l'eugénisme. 

- Vous estimez donc qu'en 
interdisant à l'échelon mondial 
le diagnostic génétique pré- 
implantatoire. on parviendrait à 
prévenir l'installation de cet 
« eugénisme démocratique » que 
vous craignez ? 

- Je pense qu'on en réduirait 
considérablement la portée. H s’agit 
d’un enjeu considérable qui 
dépasse les couples et les familles 
a priori concernées et qui engage 
les générations à venir. 11 s'agit 
d’un enjeu d'espèce. Dans ce 
domaine, tout converge : les 
intérêts économiques, T orgueil des 


Etats, te besoin sécuritaire ou la 
demande de confort des habitants 
des pays industrialisés, etc. J’ajou- 
terai que l'eugénisme n'est qu’une 
forme particulière dn racisme, 
c’est-à-dire une forme de peur de 
la différence, one peur de l’autre. 
Je suis, pour ma part, persuadé 
que l’on peut démocratiquement 
choisir nue conception de l’espèce 
humaine contraire à la civilisation. 
On peut choisir la barbarie des lois 
naturelles et, grâce à la technique, 
mettre en compétition nos enfrnts 
dès la fécondation. Comme un 
libéralisme biologique— 

- Quelle est la position du 
Comité national d'éthique quant 
au diagnostic génétique pré- 
implantatoire ? 

- Ce Comité avait, en 1986, ins- 
titué un moratoire de trois ans - 
fondé sur une série de puissants 
arguments éthiques et philosophi- 
ques. En 1990, le même Comité a 
confirmé son moratoire mais de 
façon beaucoup plus timorée et, & 
mes yeux, beaucoup pins cho- 
quante, en expliquant «qu'en l'étal 
actuel des techniques ». il h’était 
pas favorable à de tels travaux, ce 
qui revient à dire que l'éthique est 
modifiable en fonction des techni- 
ques. Cest une position à mon 
sens totalement pernicieuse. 

- La force de votre analysé 
tient en partie au AA que vous 
êtes un scientifique impliqué 
professionnellement dans les ■ 
recherches sur fa physiologie de 
la reproduction. Vous avez aussi 
i ce titre une position quelque 
peu schizophrénique. Comment 
parvenez-vous à concilier ce qui 
de l'extérieur apparaît comme 
totalement contradictoire ? 
Avez-vous ou non arrêté de 
« chercher» comme vous nous 
l'aviez déclaré U y a six ans 

' (la Monde du ■ 10 septembre 
1986} ? 

- D y a six ans, je vous disais 
que j'arrêtais de chercher là où la 
médecine prédictive rencontrait la 
médecine procréatiye. C’est à cet 
endroit qu’il fallait, qu’il faut tou- 
jours, mettre une barrière très 
nette. Sur ce point, je n’ai pas 
-varié et jamais je ne participerai à 


de tels travaux. Je dirige aiqour- 
d’-hui une petite unité deTIN- 
SERM qui travaille sur un modèle 
souris-hamster avec comme orien- 
tation la mise sa. point d’un vaccin 
contraceptif pouvant être utilisé 
chez l'homme et chez la femme, un 
vaccin peu coûteux, efficace et 
réversible. Je pense qu’il y a dans 
le champ de la physiologie de la 
reproduction de très nombreuses 
recherches possibles et passion- 
nantes: 

■U marché ne fait 
que commencer» 

- On parie depuis plusieurs 
années déjà de légiféré f dans h 
champ de la bioéthique. Un pro- 
jet de foi devrait, si FBysée ne 
s'y oppose pas, être soumis aux 
parlementaires lors de la pro- 
chaine session. Quelle analyse 
faites-vous de la partie de ce 
projet relative i la procréation 
médiadement assistée? 

- Ce projet de loi ne parie 

de l’embryon et le diagnostic gi 

tique préimplantatoire n'y est pas 
évoqué. De deux choses l'une, soit 
on pense que le problème sera 
abordé plus tard, soit on estime 
qu’il est traité dans la partie du 
texte qui régit le diagnostic préna- 
tal Si tel était le cas, si le législa- 
teur estime que le diagnostic 
préimplantatoire n’est qu’un cas 
particulier du diagnostic prénatal, 
je ne sms pas d’accord. 

» Je ne crois pas non plus à la 
solution qui consisterait, pour 
contrôler l'image de oette techni- 
que, à ne donner l’agrément qu’à 
quelques équipes spécialisées. Le 
marché de la génétique ne frit que 
commencer et les généticiens eux- 
mêmes comprennent qu'ils ne 
maîtrisent pas et maîtriseront de 
moins en moins ces procédés. On 
ne peut pas non plus envisager une 
éthique hexagonale. Il faut une 
prise de conscience généralisée « 
interdire le diagnostic préimplan- 
tatoire à l’échelon mondial 

- Peut-être y a-t-il dans l’ac- 
ceptation tacite du diagnostic 
génétique préimplantatoire le 
refus, inconscient encore, de se 
priver d’une technique qui per- 
mettra aux familles et aux 
nations d'obtenir des enfanta 
« de meiBeufe qualité». 

- Peut-être— Si je savais que le 
diagnostic préimplantatoire se bor- 
nerait à ce qu’il est convenu - 


. aujourd’hui d’éliminer dorant la 
grossesse par. lr diagnostic prénatal 
et sur lequel tous les généticiens et 
tous tes pédiatres s'entendent, je ne 
serais pas contre. En revanche, je 
sois opposé aux débordements iné- 
vitables, à l’élimination d’em- 
bryons porteurs d’anomalies 
mineures. Je refuse que l’on mette 
une étiquette sur un enfant avant 
même qu’il soit né, qu’on lui crée 
un sort insupportable, qu’on lui 
enlève finalement la liberté d'être 
ce qu’il est 

»Je veux aussi combattre l’idée 
répandue par quelques historiens, 
quelques généticiens et beaucoup 
■ de gynécologues qu’il n’y a pas de 
risque <f eugénisme tant qu'on est 
dans un système démocratique. 
L’eugénisme est une théorie d'amé- 
lioration de l’espèce humaine de 
«progrès» qui ne nécessite nulle- 
ment un régime n ari. 

- Vous êtes donc contre 
l'amélioration de l'espèce 
humaine? 

- Mais que veut dire améliorer 
l'espèce? Serait-elle «améliorée» si 
tout te mondé est blond avec des 
yeux bleus? Tous les généticiens 
savent à quel point la diversité 
génétique est quelque chose d’es- 
sentiel et personne ne peut prévoir 
quelles caractéristiques seront les 
plus utiles dans le monde ou 
l’homme vivra demain.» 

Propos recueillis par 
JEAN-YVES NAU 
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CAMPUS 


Le collège du bout du monde 

Accueil des nouveaux professeurs , soutien individualisé aux élèves, partenariats locaux, l’équipe 

~ " fat 


N 


n ne visite plus la 
Grande-Borne. £a ville- 


0 décor & taille humaine, 
rtvée par l'architecte 
René Amand à l’aube des 
ang e es /O, conçue comme un vaste 
terrain d’aventure avec ses oiseaux 
de béton à escalader et ses portraits 
de Rimbaud peints sur les façades, 
vieillit dans son coin, oubliée. B V a 
vingt ans, ses contours arrondis et 
son géant à demi enfoui dans le 
sable, son cadran solaire et ses 
dunes pavées ont fait la «une» des 
magazines et des revues spéciali- 

Mais aujourd'hui? Les immeu- 
bles se dégradent, les commerces 
ferment les uns après les autres, les 
pigeons de béton sont envahis 
d’herbes folles. Surtout, la cité reste 
une enclave! triangle isolé du 
monde, bordée par deux voies 
rapides et par l’autoroute A 6. qui 


de la Grande-Borne, à Grigny , tente d’échapper à la fatalité de l’échec 


teur auprès des étudiants latin isr»; 
de Pans-IV. «Je vais apprécier le 
changement, c'est sûr», soufïle-t-U. 
Il se rassure : il doit faire 
deux heures de grec et ne devrait 
pas avoir les élèves les plus diffi- 
ciles. «Et r ‘ - ’ 



un dortoir, une ville aans centre. 
Les bus s’y arrêtent i peine et les 
équipements sociaux, promis ü y a 
vingt ans, ne sont jamais sortis de 
terre. Cest, enfin, une ville pauvre 
qui n'abrite que des pauvres, beau- 
coup de femmes seules et -de 
familles nombreuses d'origine 


La Grande-Borne n’attire pins les 
visiteurs. Mais les dix-huit profes- 
seurs fraîchement nommés au col- 
lège Jean- Vilar jouent quand même 
les touristes. Depuis deux ans, le 
jour de la rentrée, M. Yves Furet, 


et offre à «ses» nouveaux une 
rapide plongée dans. la cité, Succès 
garanti quand ils se prêtent . an jeu : 
Pan dscmer, cmq o&'six seulement 
sur une vingtaine avaient été du 
voyage. Cette année, ils sont tons 
là : dix-huit nouveaux profe sur tes 
cinquante-deux qui se partagent les 
neuf cents - élèves au . collège. 
M. Furet ne se plaint pas : certaines 
années, au college co mme dans les 
écoles primaires de la ZEP, c’est la 
moitié des enseignants qm partent 
et qui sont 


propre. 

ü espère, i 

rUmveraité en octobre. STI s’en va, 
un maître auxiliaire le remplacera. 
«Sur le papier, explique le princi- 
pal; tous nos postes sont pourvus par 
des titulaires. Mais, en cours d on- 
née, nous voyons défiler une bonne 
tfizasne de maîtres auxiliaires.» 

Comme tous les collèges, Jean- 
Vilar, a son lot d'accidentés, de 
profs qui craquât ou de congés de 
nmgtie durée, fit ce jour de préren- 
trée, chacun sait, par exemple, que 
M. T... aura juste le temps d’entre- 
voir ses élèves. Depuis deux ou 
trois ans, on ne sait plus très bien, 
fl assiste i ls journée de pré-rentrée, 
écoute poliment le discours du 
principal et déjeune avec ses ooUè- 
passe an collège .un jour ou 
. .puis disparaît., jusqu'à la 
rentrée suivante. Dépression. On 
fait avec et 1e rectorat dépêche on 
maître auxiliaire. 

La commissaire 
«ttflotier 

Les profs craquent-ils davonf 
à la Grande-Borne qu’ ailleurs? Di 
ficile à dire. Dans le collège, on 
parie à mots couverts des anq on 
six profs qui, l’an deaner, ont en du 
mal à passer lé cap des premières 
semaines. A la demande des flèves 
ou des professeurs, les deux éduca- 
trices peuvent (Tailleurs intervenir 
dans les classes pour casser des ten- 
sions, résoudre un conflit, un pro- 
blème de raâsme..eDans un collège 
comme Jean-Vilar, explique 
M. Furet, il ya. une solidarité entre . 
les professeurs qu'on ne retrouve 
sans douta pqs-axueùrs. Nous avons 
un hoyau dur d‘ enseignants qui sont . 
ici depuis dix ans ou plus. J'essaie, 
le puis possible, de m'appuyer sur 


eux jpour -intégrer les \ nouveaux. » 

Yves Furet met effectivement le 
paquet sur la rentrée des ensei- 
gnants et l'accueil des nouveaux. 
Réduite à la portion congrue dans 
la plupart des collèges, la journée 
de pré-rentrée est ici un moment- 
clé. Au menu, outre la visite de la 
Grande-Borne pour les nouveaux 
enseignants, une assemblée générale 
de tous tes personnels, un repas pris 
■ en commun et des réunions en 
petits «unités, par disciplines. 
Dans la salle polyvalente du collège, 
le proviseur est au micro. A sa 
droite, les deux conseillers d’éduca- 
tion du collège, te principaFadjoint 
et le directeur de la SES (section 
d'éducation spécialisée) qui 
accoeüte une smxanlainé d’flèves. 

A sa gauche, M- Guy Vaney, 
commissaire divisionnaire et 
M. Patrick Leseur, sous-brigadier et 
ÎJotier dans le quartier. Dans le 
cadre des mesures annoncées 
en mai dernier par le mini stre de 
l'éducation nationale et le ministre 
de l'intérieur (le Monde du 27 mai), 
le département de l’Essonne a été 
déclare zone pilote pour tes pro- 
blèmes de sécurité dans les établis- 
sements scolaires (le Monde du 
il juin). 

- Reste que, dans une assemblée de 
professeurs, la présence d’un poli- 
cier en tenue, fût-il un simple 
Flotter, détonne. Le commissaire 
voudrait rassurer mais visiblement 
il inquiète : « Cest ta première fins 
en trente ans de carrière qu’il m'est 
donné d'assister à une rentrée de 
professeurs, lance-t-il Sachez bien 
que tout ce que vous fiâtes, en bien 
comme en mal, nous le récupérons 
ensuite.» Malaise. L'assistance 
ondoie. «Quelle horreur! On fait ce 
qu'on peut», mnrmnre une ensei- 
gnante. «C'est cela, c'est nous les 
profs qui sommes responsables », 
souffle ciné autre. 

- Le, retour sur un terrain plus . 
famili er, la distribution des emplois 
du temps, ramène le calme. Chaque 
prof a sa. petite chemise, distribuée 
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avec gravité par te principal-adjoint 
qui précise en préambule : «Quinze 
d’entre vous m'ont réclamé d'être 
déchargé de cours le lundi et treize 
le vendredi. Il n’y a pas de miracle, 
certaines journées seront chargées.» 
Grincements dan» les rangs : trop 
de niveanx différents, trop d’heures 
supplémentaires surtout « Moi qui 
doit quinze heures, on m’en a collé 
dix-neuf». peste une agrégée de let- 
tres. 

Le principal a obtenu, pour cette 
année, quatre-vingt-onze heures 
supplémentaires, soit l'équivalent 
de cinq postes. Bon gré mai gré, 
chaque enseignant en assure au 
moins deux, parfois quatre. Mais 
c'est la seule façon, explique le 


principal, d’assurer l'aide au travail 
personnel ou les cours eu demi- 
groupe qui touchent toutes les 
dusses du collège. Yves Furet ne le 
cache pas : les résultats scolaires de 
la plupart des élèves sont «désespé- 
rants». D’où un arsenal pédagogi- 
que impressionnant : groupes de 
niveaux, quatrième d'aide et de 
soutien, actions spédfiques sur 
l'orientation auxqudl^ participent 
des enseignants volontaires, etc. 
Sans oublier une sensibilisation aux 
problèmes de santé, des classes 
patrimoine, l'ouverture à l’intérieur 
du collège d’ateliers vidéo accessi- 
ble aux habitants et dés séminaires 
de formation des élèves-délégués. A 
Jean- Vilar, les fameux 80 % au bac 


font sourire : un gros tiers des 
élèves accède en classe de seconde, 
soit deux fois moins que la 
moyenne nationale. Et les ensei- 
gnants ne font pas preuve d’une 
sévérité excessive, bien au 
contraire, puisque la moitié de ces 
jeunes qui s’embarquent dans des 
études longues se cassent ia figure 
dès l'année suivante. A la sortie du 
collège, un élève sur trois a déjà 
deux, voire trois ans de retard. 

On rêve 

d’une tâte de classe 

« Contrairement à ce qu'on ima- 
gine, tient à souligner Odile Mau- 
reilie, professeur d'anglais depuis 
douze ans au collège, ce qui est le 
plus difficile à vivre pour nous, les 
profs, c’est le faible niveau des 
élèves. C’est usant, au bout de quel- 
ques années, on n’a plus de repère, 
on rêve de retrouver une « tête de 
classe». La violence des élèves entre 
eux. les problèmes de discipline, le 
bruit ou les bagarres sont bien réels. 
Mais avec te temps, on apprend à 
faire face. Pour le reste, en 
revanche...» 

« Si faibles soient-ils, les résultats 
ne se dégradent pas et c’est déjà un 
exploit», corrige le principal bien 
décidé à soutenir le moral de ses 
troupes. Les résultats au brevet des 
colleges sont dramatiquement bas 
(38 % de reçus à la dernière ses- 
sion). c’est vrai. Mais l’introduction 
de l’allemand, du latin pais du grec 
a permis de constituer un petit pôle 
d’excellence. Les résultats ne sont 
guère brillants? D'accord. Mais 
aucun jeune n’est à la rue en sor- 
tant de troisième. «Pour mol, c'est 
un progrès essentiel, insiste le prin- 
cipal Tous les élèves qui ont été 
nÿûsés en seconde cette année ont 
trouvé une place dans un lycée pro- 
fessionnel Il y a deux ou bols ans, 
30 % au moins passaient directe- 
ment du collège à la mission 
locale.» 

CHRISTINE GARIN 



à Jouer te Jeu ... 

Les «nouveaux» de l'année sont 
jeunes, sans expérience et pas fran- 
chement ravis de se retrouver là, 
môme s'ils s'attendaient pins ou 
moins à «tomber» sur un collège 
difficile. Attentifs, vaguement 
inquiets. Os arpentent les ptecettes 
de là cité sous la houlette du chef 


logements sociaux qui changent 
d’occupants en moyenne tous les 
trois ans, 1e pont unique sur Tauto- 
i qui relie la 


route 


cité an reste delà 


qui relie la ■ 
ville, l'insalubrité des appartements 
qui se dégradent, te réseau associa- 
tif en panne. 

La cité de la Grande-Borne et le 
collège Jean-Vilar ne font qu’un, 
respirait au même rythme, abritent 
les mômes enfants, sans frontière 
nette honnis tes grilles du collège et 
la coupure symbolique que réqeupe 
d'enseignants et d'èdncateurs s’ef- 
forcent de maintenir. Même ori- 
gine, môme cité : il n'y a aucun 
brassage social. -Les deux éduca- 
trices qui travaillent à mi-temps a 
l’intérieur du collège - une caracté- 
ristique unique en France - Je 
disent bien : «Le collège pour les 
gamins de la cité, c’est une 
deuxième maison. Ils font deux 
cents mètres à peine et us sont en 
classe, ils ne changent jamais d’uni- 
vers. Quand ils sont exclus du col- 
lège pour un jour ou deux, certains 
reviennent en permanence. Les dis- 
putes. les bagarres ou les conflits 
familiaux se règlent indifféremment 
dans le collège ou dehors.» 

Connaître la cité, savoir 
rer est une nécessité vitale, 
tes 
du 

jeune^prof d’histoire-géô .qui 

flflfami» vaillamment sa troisième 
année d'enseignement ne cherche 
nas à le dissimuler : lUÆflgJ- 
Enseignant dans un lycée du Val- 

de-Marne mais habitant l'Essonne, 
il a souhaité se rapprocher de son 
domicile mais il riavwt pu-im*- 
giné être nommé à la Grande- 
Bonie. «Si f avais su, je seras resté 
où j’étais » avoue-t-il. 

Richard, son cofiémie de lettres 
classiques, est résigne à *ip ae C:(f 
îeu ». Sans enthousiasme. U a “it 
ses premières armes dans 1 ensei- 
gnement supérieur, comme prom- 


î 



Les facs hongroises 
jouent l’Europe 

Pour accélérer la modernisation et la démocratisation de son enseignement 
supérieur, Budapest attend beaucoup de l’aide de la CEE. 




de notre envoyé spécial 




UPERBE, rutilante, impa-r 
vide, la statue de Kari Marx 
veAe toujours sur le grand 
hall sotennei de r université 
_ de sciences 
de Budapest. Etudiants et 
aeuis croisent, sans un regard, le 
père du Capte/ que personne, sem- 
ble-t-il, n'a songé à déboutonner. B 
est vrai qu 'apres trois années -~de 
changements annoncés mais seule- 
ment esquissés, trois années d'es- 
poirs, de désenchantements et de 
pesanteurs quotidiennes, la commu- 
nauté universitaire hongroise a d'au- 
tres soucis en téta. 

Survivre tout d'abord. «Le gou- 
vernement nous dorme à peine 
usina d’amant bout iotndre les deux 
bouts. Quand lobuejgStSxté par le 
ministère de ('éducation augmente 
de B è 10 96 et (Inflation de 35 96, B 
devient urgent de trouver do nou- 
velles sources de financement, de 
nouveaux modes d'organisation », 
consista M. Jozef Ternes, directeur 
du centre d'études Internationales 
de l'université d'économie. Rien 
n'est moins évident, pourtant. 
L’aide des entreprises, par rmtermé- 
cfeire de fondations ou de contrats 
de recherche reste des plus hypo- 
thétiques. «Pas encore assez mûr», 
note laconiquement M. Temesl. 
Quant à l'instauration de droits de 
scolarité pour les étudiants, efe est 
l'objet, depuis dix-huit mois, de 
débats laborieux dans le cadré de 
nhtarmktable discussion sur la pro- 
jet de loi réformant l’enseignement 
supérieur. «Ce. serait très difficile 
d'un point de vue social », souligne 
M. Ternes». * 

A défaut, chacun se débrouille, 
comme l'explique M. Pal Varias, 
secrétaire général de l'uruvarsîte de 
sciences économiques. «Pour vivre ’ 
de façon correcte à Budapest B faut 
de 50 000 è 60 000 forints par 
mois. La salaire de base d'un jeune 
professeur est moitié moins élevé,. 
Chacun essaie de trevaSler à côté, 
c'est inévitable. Surtout quand les 
enseignants constatent que /'heure 


de cours à l’université est payée 
300 forints alors qu’eBé esr payée 
2000 fomts dans Tune des écoles 
de managorrwm privées qui se sont 
créées depuis trois ans. On a beau- 
coup de mai è garder nos jaunes 
profs brBlants. La plupart essaient 
de travaSer dam le privé ou de par- 
tir à Tétranger.» 

Levenoa 

du « mimeras clausus » 

Môme constat du côté des étu- 
diants. Selon Agota Scharie, repré- 
sentante étudiante è Budapest, 
70 % d’entre eux travaillent en 
dehors de leurs études, monnayant 
au mieux leur connaissance des tan- 
gues étrangères ou de finfoimati- 
que. «Maïs a devient do plus on pkis 
officSe de trouver un job à le sortie 
de l’urwerrité». 

Difficile dans ces conditions de 
préparer l'avenir, de repenser et de 
moderniser de fond en comble un 
système d'enseignement supérieur 
corseté et ankylosé par quarante 
ans de régime communiste. Enga- 
gée depuis près de deux ans, la 
réflexion piétine, malgré les déclara- 
tions d'intention .du ministère de 
l'éducation, de la Conférence des 
recteurs d'université et de l’Union 
des étudiants. Le projet de réforme 
qui devait è l'origine, être discuté au 
Parlement è l’automne 1991, puis 
au printemps 1992, n'est toujours 
pas boucle, après quatorze mou- 
tures et des mois de controverses. 

H est vrai que tes enjeux sont 
considérables. Protégées depuis 

plusieurs décennies par une sélec- 
tion draconienne è l'entrée, les 
vingt-cinq universités hongroises 
n'accueiffent aujourd'hui que 4 1 0 00 
étudiants, auxquels s'ajoutent les 
35 000 étudiants des cinquante 
f collèges i d'enseignement supé- 
rieur débouchant en trois ans sur 
une formation profossibnrwfisée. Au 
total, 10 % seulement d’une géné- 
ration accède è l’enseignement 
supérieur et tout incite à ouvrir beau- 
coup plus largement les portes : la 
— tsîon sociale, d'une part, (es 
en cadres qualifiés, d'autre 


part. L'objectif proclamé de tous 
côtés est de doubler le pourcentage 
d* étudiants d'ci è l’an 2000. 

Mais à peine fixé, il est assorti 
d'innombrables réserves. «Les uni- 
versités seront fibres d'accue^rptus 
d'étudiants que le numéros dausus 


supérieur. Mas dans ce cas, eBes 
seront obligées de réclamer des 
droits de scolarité ». précise 
M. Istvan Bakos, directeur de l'en- 
seignement supérieur au ministère 
de l'éducation. De son côté, M. Szj- 
tard Sesvari, jeune député de r oppo- 
sition (F1DESZ) et président Ai sous- 
comité parlementaire pour l’éduca- 
tion, souligne qu'fl importe en pre- 
mier fieu de « préserver le niveau et 
de renforcer Tefficecfté du système 
éducatif. Si nous augmentons te 
nombre d'étudiants. 3 faudra renfor- 
cer la sélection à i‘ intérieur de l’uni- 
versité». 

Un universitaire 
pour cinq étudiants 

L'écho n’est guère différent chez 
les universitaires. M. Jeno Bardos, 
doyen de la faculté de langues 
étrangères de l’université de Vesz- 
prem, dans l'ouest du pays, est 
sans ambiguïté. Augmenter les 
effectifs, peut-être, «mais è condi- 
tion qu’une proportion importante 
des étudiants s'oriente vers /'ensei- 
gnement supérieur court, et ne 
vierm pas remettre en causa la qua- 
lité de notre enseignement universi- 
taires. Les étudiants eux-mêmes 
sont très partagés. «Ce ne serait 
pas correct de notre part, alors que 
nous sommes è l'université, de gar- 
der les portes fermées pour /es 
autres», admet ainsi Steve, étudiant 
en biologie à l'université de Dflbre- 
cen, dans l'est du pays. Mats, pour 
un de ses camarades, «B n'est pas 
possible d'imaginer un étudiant sup- 
plémentaire à l'mversitê Kossuth. B 
n'y a plus de place et pas de fric». 

GÉRARD COURTOIS 

lire h suite page 20 


AMERICAN CENTER 
LANGUAGE PROGRAM 
Cours d'américain 


Par des professeurs américains. 

Pour enfants, adolescents, étudiants, et adultes. 

• Conversation / l'Amérique en v.o. 

• Kids' English / Teen Talk 
•TOE1C/ TOEFL 


51. rue tic Bcrcv / 5592 Paris Cedex 1 2 

Tel : (1) 44.73.77.77 

Formation Professionnelle Continue 



MASTER 

COMMUNICATION GLOBALE 


Admissions : 

Les étudiants niveaux DEUG, DUT, BTS, licence, 
Maîtrise peuvent intégrer le 2 toB Cycle d'Budes 
de l’Institut Supérieur de Communication et Publicité. 

3 àM année de Spécialisation : 

— MADE ï Marketing Direct et Editions Publicitaires 

— CHEPAM: Chef de Publicité Agences/ Médias 

— REPPi : Relations Publiques, Relations Presse, 

Promotion et Incentive 

— REPCQL : Relations Publiques Collectivités locales 

— ÇOMtN : Communication .d’Entreprise, Relations Presse 

4 >w " année : Master en Communication : 
INFORMATIONS, ENTRETIEN s 44 64 80 84 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 
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REPÈRES 


Alternance, a roccasion de ta 

rentrée scolaire, M. Jean Glavany, 
secrétaire d'Etat à renseignement 
technique, a annoncé que tous las 
6&/6S ds certificat cfaptitudo profss - 
siormeUe (CAP) et de brevet d'études 
professRmrtal (BEP) bénéficieraient, 
d'ici trois ans, d'une formation an 
alternance entre la lycée profession- 
nel et les stages en entreprise. Ce 
système d'alternance est introduit, 
cette année, dans les secteurs de 
l'hAuflerie-resteuration, du bâtiment 
et des industries graphiques (soit 
90 000 élèves). H devrait être étendu 
l'an prochain aux secteurs de la 
vente, de l'automobile, des travaux 
publics, du sanitaire et social ou des 
vêtements sur mesure. 

Concours 1993 . u auSeon 

officiel de l'éducation nationale du 
3 septembre pubfie l'ensemble des 
dispositions relatives à l'organisation 
des concours de recrutement d'ensei- 
gnants (agrégation, CAPES, CAPET, 
etc.) pour la session ds 1993. Les 
inscriptions pour tous les concours 
seront ouvertes du mercredi 16 sep- 
tembre au jeudi 12 novembre. Toutes 
les inscriptions se feront par ta voie 
du Minitel et le BO publie ta code des 
services télématiques de chaque Aca- 
démie. Quant au calendrier des 
épreuves écrites des principaux 
concours, il s'échelonnera, selon les 
disciplines, du 23 mare au 2 avril 
pour les CAPES (externe) et du 19 au 
30 avril pour les agrégations 
(externes). 


CRASMUS. Le nombre d'étudiants 
fiançais concernés en 1992-1993 
par la programme européen ERAS- 
MUS permettant de séjourner dans 
dos universités de ta Communauté 
sera de 15 138, sur un total de 
90 000. Avec 203 des candidats au 
départ, les Français sont les plus 
nombreux à se déplacer : ils repré- 
sentent 20 % des candidats au 
départ Leur préférence va aux univer- 
sités britanniques, où un sur trois 
choisit de se rendre. 


■ ORMAT1QN. Le Centre national 
d'enseignement à dtatance (CNED) et 
la direction ds l'évaluation et de la 
prospective (DEP) du ministère de 
l'éducation nationale proposant aux 
formateurs des personnels du sys- 
tème éducatif, aux futurs ense^ams 
aî chefs cfétablssemem un ensemble 
de cinq documents de description et 
d'analyse sur le fonctionnement de 


l'école, l'échec scolaire, l'orientation, 
les enseignants et les relations de 
l'école et de remploi. Un bon outil. 

► Connaissances du système 
éducatif. CNED. BP 500, 92171 
Vattves Cedex. Tél (1) 
48-48-91-62, 600 p., 380 F. 

luP. Les instituts uréveraAdres pro- 
fessionnalisés (IUP) délivreront luit 
diplômes nationaux è caractère scien- 
tmque et sept diplômes nationaux 
concernant le secteur tertiaire. Leurs 
dénominations sont définies par un 
arrêté publié au Journal officiel du 
22 août. Ce texte complète ta mise 
en ceuvra du titre d'ingénieur-mtatre 
délivré par tes IUP. 


M. 


__ llGRATIONS. L'association 
Génériques, qui veut promouvoir la 
connaissance des migrations en 
France et en Europe, vient de créer 
un prix destiné è récompenser une 
thèse de doctorat ou un travai inédit 
de recherche ayant pour objet l'his- 
toire des étrangers. Ouvert aux cher- 
cheurs de toutes les disciplines et 
doté d'une somme de 50000 F, ce 
prix sera décamé par un jury présidé 
par M. René Rémond, présidant de ta 
Fondation nationale des sciences 
politiques (FNSP), et composé d'his- 
toriens et de chercheurs spéctafisés. 
Les manuscrits doivent être adressés, 
an deux exemplaires, avant lo 
30 novembre. 

► Génériques, 10, rue de la Fon- 
talne-au-Roi 75011 Perle. Ren- 
seignements au 47-00-93-27. 


SYNDICAT. L’Ecole libératrice. 
organe du Syndicat national des Ins- 
tituteurs (S NI -PEGC), fait des petits 
et s'offre un léger lifting. Ce syndi- 
cat ayant choisi, le 24 |uin damier, 
de sa transformer en Syndicat des 
enseignants et de couvrir l'ensem- 
ble du champ éducatif de la mater- 
nel su lycée, il fallait bien traduire, 
è travers la journal, cette brutale 
métamorphose. Le numéro un de 
l'Enseignant est paru le 9 sep- 
tembre. Chaque livraison compren- 
dra, désormais, quatre éditions dif- 
férentes consacrées aux lycées et 
collèges, aux enseignants du tech- 
nique. eux instituteurs et aux profes- 
seurs d'éducation physique. La pré- 
sentation du journal n'a guère été 
mortifiée et les instituteurs devraient 
sans problème retrouver leurs habi- 
tudes. Quant aux autres ensei- 
gnants, 3 reste è les séduire et, sur- 
tout è les fare adhérer au nouveau 
syndicat 


(Publicité) 


LE MINISTERE DE L’AGRICULTURE ET DE LA FORET OFFRE 
UN EMPLO I DE DIRECTION A DIJON 

Le premier établissement public, scientifique, cultural et profes- 
sionnel relevant du ministre chargé de /'agriculture sera créé à Dijon 
à compter du 1- janvier 1993. Il regroupera les quatre établisse- 
ments d'enseignement existants. 

A compter du 1- novembre 1992, l’administrateur provisoire 
sera responsable des études liées è l'élaboration des statuts du 
nouvel établissement, et è compter du 1- janvier 1993 il en assu- 
rera la direction. 

Les candidats doivent appartenir è l'une des catégories de per- 
sonnels, fonctionnaires ou non, qui ont vocation è enseigner dans 
rétablissement, sans considération de nationalité, conformément 
aux dispositions de ta loi du 26 janvier 1984 sur l’enseignement 
supérieur. 

Les lettres de candidature seront adressées avant le 1*> octobre 
1992 au ministère de l’agriculture et de la forêt, direction générale 
de /'enseignement et de te recherche, sous-direction de l'enseigne- 
ment supérieur et des études doctorales - 78, rue de Varanne - 
75349 Paris 07 SP - accompagnées d'un curriculum vitae et d'un 
état détaillé des services et travaux effectués. 

Pour tout renseignement, s'adresser à : 

M. Bichat, directeur général de renseignement et de la recherche . 
Tél. : 16 (1) 49-55-42-40 
ou 

M. MeaiUe. chef de projet . ENSSAA. 

Tél. : 16-80-66-54-12. 
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wæsÆSâ . 
Fondation du Japon 


4MOCUTKM TOUR LA CONSTRUCTION DE 
U MAISON DE IA CULTURE Ou JAPON A PARIS 

Testez votre connaissance du Japonais i 

Poix la première Fois cette année, les épreuves du Test d* Aptitude Linguistique en 
Japonais, conçues selon des critères identiques au Japon et an dehors du Japon, seront 
organisées à Paris. 

L'objectif de ce test consiste à évaluer et à certifier les connaissances de la langue 
japonaise des camfidats, réparties sur quatre niveaux. Ceux qu souhaitent étudier ou 
travaflfer au Japon pourront utffiser lews résultats à Tissus de ce test rtw remplir le cas 
échéant certaines condmons demandées par les étabfesemeras japonais. 

Candidats : toute personne dont la langue matetnele n’est pas le japonais. 

Date des épreuves : le 6 décembre 1 992. 

Retrait des formulaires d 'i n scrip tion : à partir du 16 septembre 1992 sur demande 
par courrier précisant le nom et redresse du canddat, et comprenant un timbre de 
J 1,30 F, envoyé è la Maison de fa culture do Japon â Paris. Tsst <f Aptitude en Japonais, 
au 20. avenue de r Opéra. 75001 Paris - Tél. : 42-8684-36. 

Dépôt des candidatures : du 5 au 20 octobre 1892, 
auprès de ta Maison de la Culture du Japon à Paris, 
soit par courrier, sort par dépôt direct de 10 h à 12 h 30 du lundi au vendredi. 

Cotit de l'inscription ; 50 F payables, par chèque ou mandat postal au moment du 
dépdt de la candidature, ’â Tordre de r Association pour la construction de fa Maison de ta 
Culture du Japon à Paris. 

Organisaturs: La Fondation du Japon cri l’Association de r Éducation mtemationafe - 
Japon. 

Co-organisatev è Paris : La Maison de la Culture du Japon à Paris. 


L’université des Douze à petits pas 

Au-delà de leurs particularismes , les systèmes d’enseignement supérieur 
de la Communauté européenne affrontent les mêmes défis 


«P RM^ tes Institutions qui 
existaient dans le 
monde occidental en 
1520 , seules quatre- 
vingt-cinq subsistent 
aujourd’hui sous une forme encore 
reconnaissable; on y trouve l’Eglise 
catholique, tes Parlements de lile de 
Man. d’Islande et de Grande-Bre- 
tagne. quelques cantons suisses-, et 
soixante-dix universités» (1). 

C’est le paradoxe de l'Europe des 
universités. Unis, tout au long du 
Moyen Age, par une culture et une 
langue - le latin - communes, bras- 
sant étudiants et savants sans souci 
des frontières, die a «précédé de prés 
de dnq siècles l’Europe économique et 
politique». Dans le même temps, 
pourtant, de la: Sorixwne à Oxford, de 
Louvain à Bologne, de Heidelberg à 
Coitnbra ou de Défit i Prague, elle a 
fait naître des institutions depuis 
longtemps emblématiques de tradi- 
tions, de langues, de sensibitités natio- 
nales. Au pomtque L'Europe des uni- 
versités appelait, aujourd'hui, comme 
un puzzle impossible fût de centaines 
d’institutions, de dizaines de 
diplômes différents, de cursus appa- 
remment inconciliables et de particu- 
larismes insurmontables. 

Article 126 

du traité de Maastricht 

R n’est donc pas vraiment appre- 
nant que l’enseignement supérieur et 
phis largement l’éducation aient été 
absents du traité de Rome de I9S7. D 
y a trente-cinq ans, la communauté 
universitaire, jugée trop soudeuse de 
cultiver ses différences, avait été lais- 
sée Â Fécart de la Communauté euro- 
péenne. Et il aura fallu attendre 1992 
et le traité de Maastricht pour qu’efle 
y fasse officiellement son entrée, au 
moment même où les universités des 
pays de F Association européenne de 
librerécbange {AELE, Suède, Norvège, 
Islande, Suisse et Autriche) multi- 
plient les échanges avec leurs parte- 
naires de l’Europe des Douze et où ks 
universitaires d’Europe centrale et 
orientale se tournent vers l’Europe de 
l'Ouest pour renouer des.liens rompus 
par quarante ans de communisme. 

L'article 126 du traité de Maas- 
tricht témoigne d’une double ambi- 
tion : encourager la coopération eu 
matière d’éducation, de façon pro- 


gressive et pragmatique, à rima» des 
initiatives lancées dans les armées 80 
(programmes d’échanges Erasmus et 
Comett notamment); mais ne pas 
brusquer les évolutions, ne pas cher- 
cher & harmoniser brutalement des 
politiques et des situations très diver- 


dbuze pays de F actuefte Communauté 
en 1970; ils étaient 53 millions en 
1980, et ta Sot est monté jusqu’à 6,75 
millions en 1990. BreÇ si les réti- 
cences et les inquiétudes sont multi- 
ples, «l'Europe vit aujourd'hui à 

n J*. 


«La Communauté, souligne-t-il, 
contribue au développement d’une 
éducation de qualité en encourageant 
la coopération entre Etats membres ta, 
si nécessaire, en appuyant et en com- 
plétant leur action tout en respectant 
pleinement la responsabilité des Etats 
membres pour le contenu de l'ensei- 
gnement et l'organisation du système 
educatif ainsi que leur diversité cultu- 
relle et linguistique. 

» L’action de la Communauté vise 
à: 

- développer la dimension euro- 
péenne dans l'éducation, notamment 
par l’apprentissage et la diffusion des 
langues des Etats membres; 

~ favoriser la mobilité des étudiants 
et des enseignants, y compris en 
encourageant la reconnaissance acadé- 
mique des diplômes et des périodes 
d’études ; 

- promouvoir la coopération entre 
les établissements t renseignement ; 

- développer réchange d'informa- 
tions et d’expériences sur les questions 
communes aux systèmes d’éducation 
des Etats membres: 

- favoriser le développement des 
échanges de jeûnes et a animateurs 
sodo-éducatijs; 

- encourager le développement de 
l'éducation à distance.» 

Cette prudence de la démarche, ce 
souri de ne pas braquer tas sensibili- 
tés nationales relèvent en réalité (Tune 
analyse réaliste. A défaut de diplômes 
mnimin^ les univerâtés européennes 
ont des problèmes communs. Elles 
sont toutes, à des degrés différents et 
sous dm fiâmes diverses, c onfr ontées 
& quatre défis majeure à l’horizon de 
Fan 2000. Mieux vaut favoriser cette 
prise de conscience et susciter, dans ta. 
foulée, des partenariats tous azimuts 
et tout terrain. 

- fit premier lieu, tous (es systèmes 
(renseignement supérieur de ta Com- 
munauté sont en pleine Crise decrôfc- 
sance, malgré la stagnation ou la 
baisse démographique. On comptait 
3,5 millions «rétndianis dans tes 


masse» (1). Avec, à la def, de sembla- 
bles mutations : diversification des 
publics étudiants, difficultés de loge- 
ment et de financement des études, 
émiettement des lieux et de parcoure 
d’études, renforcement de ta sélection, 
alourdissement des taux d’échec ou 
d’abandon en cours d’études. 

Le temps . 
des pénuries 

Le deuxième défi touche aux finali- 
tés mêmes de renseignement supé- 
rieur. Comme le soulignait récem- 
ment le mémorandum de la 
Commission des Communautés sur 
«l’enseignement supérieur et la forma- 
tion avancée» (le Monde du 7 novem- 
bre 1991), les besoins constants du 
marché du travail en main-d'œuvre 
de hant niveau, tant dans tes secteurs 
industriel, scientifique et technologi- 
que que dans ceux des services, de ta 
gestion et de la vote tassent présa- 
ger «un déficit général en qualification 
dans les acteurs de pointe». 

Cette perspective impose, partout, 
une « redistribution des priorités» 
entre formation initiale et fo rmation 
continue, afin de s’appuyer davantage 
sur la main-d'œuvre existante. Elle 
favorise d’autre part une diversifica- 
tion de l’enseignement supérieur en 
faveur de formations mieux adaptées 
- dans leur durée, leurs contenus et 
leurs méthodes - aux besoins écono- 
miques. Ainsi, pour l'Europe entière, 
tas étudiants en lettres, qui consti- 
tuaient ta groupe ta ptas nombreux il 
y a vingt ans, se retrouvent mainte- 
nant en troisième position, (ferrière 
les étu dian ts en médecine et surtout 
en sciences économiques et sociales, 
dont tas effectifs sont passés de 12 à 
20 % du trial depuis 1970. De même, 
la croissance des formations courtes 
( pofytechnia britanniques, fach- 
nocnschuie allemandes, . IUT _et BTS 
français, rie.) est partout spectacu- 
îMm, 

Le 'troisième enjeu est ceïiude la 
pénurie d’enseignants. Si h situation 
est encore très différente entre la 


France, qui compte, en moyenne, 
vingt-cinq è tr yLianm par universitaire, 
{'Allemagne (quinze étudiants par 
enseignant) et 1e Royaume-Uni (dix 
étudiants), le constat est général : il 
s’agit d’une population vieillissante 
dont ta renouvellement sera d’autant 
plus < fiffk âtaj dans tas années & venir, 
que la profession souffre partout, i 
des degrés-divers, (Tune dévalorisa- 
tion de son image sociale. 

Dernier défi, enfin : celui du finan- 
cement des systèmes universitaires. Y 
compris en France, où, malgré 1e 
volontarisme budgétaire des dernières 
années qui a redressé partieHement ta 
situation, «['évolution des dépenses 
publiques d’éducation est loin de cor- 
respondre à la courbe de progression 
des effectifs» (IX Dans toute rEurope, 
cette baisse - retari ve - dés crédits 
publics oblige ks universités à diversi- 
fier leuis sources de financement et à 
redéfinir feus relations avec FEtaL 

Face i ces enjeux communs et â ta 
lente émergence d'un marché unique 
des jeunes diplômés, ta rapproche- 
ment progressif des systèmes universi- 
taires paraît inéluctable. Les pro- 
grammes communautaires lancés 
depuis 1986 (Riagnns pour la mobi- 
lité des étudiants et des enseignants, 
Comett pour tes relations univasités- 
eatreprises, Iiogua pour renseigne- 
ment des tangues) ont amorcé ta mou- 
wwifltf Malgré tes quelque 600 mil- 
lions (Fécus (pb» de 4 milliards de 
francs) mobilisés depuis six ans, on 
est encore loin, cependant, de Fotjjeo- 
tif initial : permettre à 10% des étu- 
diants européens d’effectuer une par- 
tie de leurs études dans une université 
des Douze. Les multiples réseaux 
constitués à la base entre établisse- 
ments sur des projets communs 
devraient désormais prendre ta relais 
et démultiplier tas partenariats à 
F échelle de la Communauté. Reste à 
savoir si cette évolution conduira 2 
une Europe universitaire à plusieurs 
vitesses ou favorisera la mise en com- 
mun des moyens et des ambitions. 

ac. 


0) L ‘Europe des ubpktsù/%. l'enseigne- 
ment supérieur èû mutation, dê.ftùçoae 
Massit-FoQéa et Françoise Epinetre, La 
Documentation française, Noces et études 
documentaires, août 1992, 172 p. ' 


Les facs hongroises 
jouent l'Europe 


Suite de h page 19 

M. Karoly Kocsis, recteur de r uni- 
versité agronomique de GôdôQo et 
président de la Conférence des rec- 
teurs, balaye pourtant ces hésita- 
tions : «Doubler le nombre d’étu- 
diants en dix ans, c’est indispensable 
et c’est possible. Tout simplement 
parce que le système actuel est sous- 
employé et très coûteux». Et de poin- 
ter sans ménagement la pléthore 
d’enseignants dont bénéficient les 
umveraités : en moyenne, on compte 
un pro f esseur pour dnq étudiants, et 
même un pour quatre dans les 
grandes universitéi M. Imre Gri- 
nege, directeur d’un collège d’ingé- 
nieurs de Budapest, ta confirme : en 
1990. son établissement accueillait 
600 etudiants encadrés par 115 pro- 
fesseurs; ta plan de développement 
pour 1995 prévoit 1 000 étudiants 
pour 100 professons. 

Encore fent-O parvenir 2 secouer 
tes habitudes, tas situations acquises, 
les privilèges. Agora Scharie n’y va 
pas par quatre chemins : «Désor- 
mais. à Tuniversiié de sciences écono- 
miques, les étudiants peuvent choisir 
leurs séances de travaux dirigés. Mais 
quand un prof n'a aucun étudiant 
alors qu'un autre en a quarante, per- 
sonne n’ose foin le premier pas et en 
tirer les conséquences. » Une réalité 
que ne conteste pas M. Karoly Koc- 
sis. Si F université hongroise compte 
des secteurs performants, souligne- 
t-il. elle souffre, globalement, d'un 
manque de bons professeurs. « Un 
quart des universitaires seulement ont 
m doctorat» lâche-t-il. 

C’est en effet l’un des principaux 
facteurs de résistance au change- 
ment Depuis quarante ans, l’univer- 
sité hongroise a été coupée de l’es- 
sentiel de la recherche, résovée - sur 
1e modèle soviétique - à l’Académie 
des sciences et ses instituts de 
recherche. Non seulement tes «aca- 
démiciens» bénéficiaient d’avantages 
salariaux et professionnels consé- 
quents mais ils étaient seuls habilités 
à délivrer ta doctorat 

Les projets de réforme en prépara- 
tion pour l’Université et FAcadiemie 
prévoient de mettre un terme â ce 
privilège mais on imagine facilement 
que le puissant lobby de l’Académie 
des sciences ne bit rien pour hâter ta 


mouvement. D’autres clivages, politi- 
ques cette-fois ci, paralysent tas vel- 
léités de réorganisation de 1a carte 
universitaire. Ce régime communiste 
avait dispersé de petites universités, 
souvent monodisdplmaires, aux qua- 
tre coins du pays, la chimie à Vesa- 
prem, l'industrie lourde & Miskolc, 
l’agriculture & GôdOilo. etc. Nom- 
breux sont ceux qui souhaitent, 
aujourd'hui, que ces pûtes régionaux, 
le plus souvent modestes, soient ren- 
forcés par /'introduction de nouvelles 
formations. * 


de Tempus 

Encore faudra-t-il bousculer tes 
intérêts bien compris de chacun des 
partis de la coalition gouvernemen- 
tale qui occupent Fun des ministères 
de tutelle de l'enseignement supé- 
rieur. Les chrétiens-démocrates tien- 
nent te ministère de la santé et tes 
facultés de médecine, le Parti agra- 
rien l’agriculture et les instituts 
d’agronomie, 1e Forum démocrati- 
que, enfin, Téducation et le reste de 
l’Université. Chacun attend de l’au- 
tre qu'il fesse le premier pas et ouvre 


tas frontières de son fie£ La création 
très prudente, à Debrecen, d’une 
association - Universités - regrou- 
pant Funiversité Kossuth, la fac de 
méderioe, Funiversité d’agronomie, 
le collège d’architecture, ta collège de 
formation des enseignants et un ins- 
titut de .FAcadémie des sciences, 
montre que te chemin sera long. 

Dans ce- contexte, l’ouverture 
internationale, en particulier vers tes 
universités de ta Communauté euro- 
péenne, apparaît comme «un levier 
tris efficace pour reconstruire, moder- 
niser et démocratiser notre enseigne- 
ment siqtérieur», sdoa là formule de 
M. T amas Lajos, professeur & F uni- 
versité de technologie de Budapest et 
président, pour la Hongrie, du 
bureau Tempus, ce programme 
d’aide lancé par la CEE en faveur 
des universités. d’Europe centrale et 
orientale. «Pour débloquer le système 
très conservateur des universités hon- 
groises et produire les ressources 
humaines phis qualifiées dont nous 
avons besoin, ajoute-t-il il faut jouer 
à fond la coopération internationale 
et 1‘lntègration européenne.» Au pas- 
sage, la-manne financière de ta Com- 
munauté - qui vient s’ajouter aux 
aides fournies par la Banque mon- 
diale - provoque bien des vocations. 

De (bit, dès 1e lancement du pro- 
gramme Tempus au printemps 1990, 
tas universités hongroises se sont 
mobilisées. En trois ans, elles se sont 
associées” à 179 «projets européens 
communs»; montés en partenariat 
avec des universités d’Europe de 


(Pubüché) 


Université Paris • 

Institut d’êtut tes européennes 


Rassembla des ensagnards et tfrec teufs de recherchas d’une quinzaine 
de tfadpïrtes, l’Institut prépare â des doctorats, DEA et MST, à vocation 
européenne. 


Formation doctorale (DEA et doctorat) 
Nutations des sociétés et cotions as Europe - (Dt. : Bernant Casaen) 


Recherches historiques et contemporaines sur les évolutions dans lia vie 
«teUeduefe. I - histoire des idées,, les courants esthétiques, la Formation, le 
cadre cta vie. les relations du iravarf, fa place de fa science et de fa technolo- 
gie, lo comraurtication. l'audtovisuBl fa porttdpqfon des citoyens, etc. 


Maftriae do adoncea et techniques (MST) 

Etzxfes européennes ; gestion ta vakthatton des échanges drivais ta sccteux - 
P upo m bk:tM»Aanati 


Admission par jury après entretien indhriduel avec les candidats. Les 
dossiers de candidature seront adressés aux étudiants par retour cfa courrier 
sur demande parvenue par écrit ou par télécopié (49-40-65-94], 

Institut d'étudee européennes - Université Paris 8 

2. rue de la liberté - 93628 Samt-uenia Cedex 02 - Secrétariat : «fie B 220 


rOucst et destinés à moderniser ren- 
seignement supérieur et à faciliter 
les échanges d'étudiants et d’ensei- 
gnante: Au total, sur 

1990-1991-1992, les Hongrois ont 
bénéficié de près cTune vingtaine de 
millions d’écus (140 millions de 
francs) sur les 95 mobilisés par le 
programme Tempus. 

. Selon le bureau Tempus de Buda- 
pest, pour l’année 1992-1993, ce sont 
pins de 1 200 étudiants et 1 000 uni- 
versitaires qui devraient ainsi bénéfi- 
cier d’an séjour de un i trots mois 
ou. pl os dans dès universités de la 
Communauté, tandis que de 600 à 
700 universitaires de l'Ouest 
devraient venir enseigner en Hongrie 
dans lé cadre d’échanges tempo- 
raires. 

Sur le terrain, les retombées sont 
loin d’êtrt négligeables. Pour 
M. Gyula Deak, professeur de chi- 
mie à Vcszprem, et responsable de 
trois projets Tempus, tes 60 000 écus 
obtenus pour des équipements ont 
ainsi permis d’acheter ordinateurs, 
fax et photocopieuses qui man- 
quaient cruellement. Mais c’est au 
plan. pédagogique et scientifique que 
l'impact a été te phis fort : «Depuis 
qu’on a ouvert les portes sur l'étran- 
ger, on s'est rendu compte qu'on avait 
beaucoup de retard dans le domaine 
scientifique. Nos échanges avec i'iuti- 
versitè de Manchester, notamment, 
nous aident à restructurer nos cours, 
notre matériel pédagogique. Tout le 
problème maintenant va être de déter- 
miner ce qui est transférable et adap- 
table au cums hongrois. Mais il est 
certain que l’ouverture internationale 
coqfone notre volonté de réforme.» 

Elle aiguise aussi les jalousies. A 
mots couverts, certains enseignants 
se plaignent que tes réseaux de 
contact et de financement avec la 
CEE soient monopolisés par un petit 
nombre d’universitaires tris au fait 
des procédures et des circuits effi- 
caces. Moins diptomate; un étudiant 
de Debrecen qui ne parvient pas i 
trouver une bourse pour aller passer 
au moins un semestre & l’Ouest 
lâche, désabusé r « Tempus est 
devenu un gruyère pour quelques 
profit.» A quoi Tamas Lqjos répond : 
« Tempus est un levier qui a permis 
de mobiliser, les universitaires entre- 
prenants. ceux qui voulaient bouger. 
Lephcsdur rerie à foire maintenant : 
s'appuyer sur te mouvement pour 
fitire évoluer le reste du système». Ce 
sera; 'sans aucun, doute, une autre 
paire de manches. , 

- - GÉRARD COURTOIS 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


pas « Le bizutage entre initiation et perversion 


Une ethnologue y voit un rite de - passage, 
un psychiatre l'expression d'un malaise des étudiants 


Maîtres -^auxiliaires 
en reserve 

Le ministère souhaite. limiter le recours 
aux enseignants non titulaires 


Au lendemain de ta mise en 
Sarde adressée, te jour de la ren- 
trée, parle ministère de l'éduca- 
tion nationale pour éviter les 
débordements Rés au bizutage (le 
Monde du 12 septembre), nous 
avons demandé à deux spécia- 
listes d’analyser ce phénomène. 
Af- Brigitte Larguèza, ethnologue, 
termine une thèse sur ce sujet à 
l’Ecole des hautes études en 
sciences sociales ; M. Samuel 
Lepastler est médecin psychiatre 
attaché au centre hospitalier 
Sainte-Anna, à Paris. 

a Le bhutage est aujourd'hui 
présenté comme donnant Uèu à 
des dérapages inacceptables. 
Faut-il le voir exclusivement 
sous cet aspect négatif ? ‘ 

- Brigitte Lorgné» : Q peut fibre 
assimilé à un rite de passage <fa*« 
la mesure où il perme^ cnnent les 
bizutés et les bizttteurs, d’accéder à 
un nouveau statut et de faire partie 
d’un groupe. On le retrouve selon 
les memes régies dans (tes établis- 
sements différents à des époques 
différentes. Le premier temps est 
cdm de la séparation : le futur ini- 
tié n'a plus ni nom, ni passé, ni 
droits. Il est réduit à Pétât de 
chose. Son apparence physique 
change, il porte une parure impo- 
sée, souvent ridicule. H doit perdre 
tout signe extérieur distinctif rap- 
pelant son ancien statut et sa per- 
sonnalité. Cette négation est ren- 
forcée par la perte de patronyme. 
Le nouveau est affecté d’on sobri- 
quet dévalorisant, voire d’un 
numéro. 

» Ensuite, succède, à cette phase 
une période décisive, ceQe du rite 
de marge. Elle permet la «mise à 
plat» des personnalités et l'appren- 
tissage de la culture propre, i 
fécofe, de ses coutumes et de son 
langage. Cette prise en main est 
toujours brutale et sans appeL Les 
anciens créent un climat de pani- 
qne, mettent en place une mise en 
scène impKSSratmattte, multipficiit 
tes insùftés-et les pdnitrons. Calqué 
sur ime symbolique militaire, le 
dressage va tenter dé fondre cha- 
que individu dans le groupe et ne 
lui laisser comme alternative que la 
soumission ou rexclusion. Enfin, 
survient la revanche. Durant quel- 
ques heures, les xWes vont ^inver- 
ser. Ce rite de rébellion est un pré- 
liminaire à la réconciliation des 
deux groupes. L'agrégation des 
deux groupes est te phis souvent 
symbolisée par une rete. générale. 
Anciens et nouveaux sont alors sur 
un pied d’égalité. L'ad m i ni stration 
y participe généralement. 

- Samuel Lepastfcr : On observe 
les dérapages dans la deuxième 
phase. L' humiliati on ressentie peut 
Être très douloureuse pour tes nou- 
veaux. SU perd sa propre estime, 
le sujet est ensuite amené i accep- 
ter n'importe quoi Pour tes btzu- ( 
tcurs, ce peut être le moyeu de 
récupérer a bon compte un échec. | 
Ce sont les redoublants qui btzu- j 
lent, cm se venge sur les cadets de 
ce qu'on rfa pas réussi. Les 
conduites agressives répètent les 
manifestations • de Jalousie dont 
peuvent être l’objet, dans les ' 
familles, les nouveau-nés de la part 
de lents aînés. 

» Dans 1e bizutage, l’aspect ini- 1 
tiatique est rieL Mais il n’est peut- 
are qu'un prétexte, car son utilité 
sociale n’est pas évidente. Dans tes 
sociétés primitives, ce qui «t 
imposé au nom d’an ordre on de 
forces supérieures a un sens. Le 
bizutage n'en a pas. Il ne s'agit ni 
d’une révolte, puisque le phéno- 
mène est toléré par tes institutions, 
ni d’une façon de s’affirmer par 
rapport aux générations précé- 
dentes, car elles ne sont pas mises 
en cause. 

- Comment en ojcaUouer la 


- Comment en expliquer ta 
recrudescence dans des étabBs- 
sements qui, jusqu à présent, 
n’étaient pas concernés? 

- <=*"»*»< Lepasder : Des établis- 
sements prestigieux, n’en ont pas, 
comme l Ecole nationale d admi- 
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zristrarioo (ENA). Mais ü, le stage 

en^préfecture, en début de scola- 

n té, sert de rite de passage, comme 
quoi* l’initiation peut être réalisée 
autrement que par le bizutage. 
Parafletement, les bizutages sont de 
plus en plus communs dans des 
écoles privées ou des uni- 


moyen d’acquérir une -identité. 
Pourtant, U. est évident qu'il ne 
suffît pas d’un bizutage'pour deve- 
nir une grande école ou que le 
diplôme soit prestigieux. C'est ici 
que les dérapages sont les plus 
nombreux. 

Les- petites écoles 
singent les grandes 

- Brigitte Largué» : Le dévelop- 
pement du bizutage est un phéno- 
mène récent Les «petites écoles» 
singeât ainsi tes grandes en copiant 
le rite d’àccneil des nouveaux 
élèves. 11 apparaît parfois même 
avant te baccalauréat. Il y a deux 
on trois ans, tes élèves des classes 
de première et de terminale d’un 
lycée de Perpignan accueillaient 
ceux de seconde par trois jours de 
bizntage. Ils leur misaient mire des 
pompes, les insultaient. La direc- 
tion de rétablissement^ inquiète du 
degré de violence atteint, avait dû 
bure appel aux agents de la circula- 
tion pour protéger les «bleus» qui 
rentraient chez eux... Mais il ne 
s'agit pas là d'un véritable bizu- 
tage, plutôt de brimades d’anciens 
sur les nouveaux. 

- Comment expliquer tes 

dérapages? . . 

- Brigitte Largué» ; Les bizu- 
teras sont convaincus d’agir en 
«pédagogues» et affichent une 
bonne conscience inébranlable. Lés 
bizutés, quant à eux, en acceptent 
pour la plupart le principe. Vic- 
times consentantes, ils font preuve 
d’une passivité et d’une absence de 


principe. 
iis font p 


révolte déconcertantes. La peur de 

se singulariser, le sentiment de 
panique par rapport au groupe 
extrêmement structuré des anciens 
contribuent à expliquer cette sou- 
mission, mais n’y suffisent pas. D 
existe en fait entre ceux qui subis- 
sent et ceux qui font subir une 
complicité tacite : «J’accepte parce 
que je veux faire partie du groupe 
et je fais subir parce que je suis 
membre du groupe .» La dureté du 
parcours est a la mesure de l'objec- 
tif : sanctionner une différence, 
instaurer* des frontières mitre les 
élus - les membres du groupe - et 
les exclus. 

- Samuel Lepastier : Le bizutage 
est dévoyé. An dix-neuvième siècle, 
3 visait & effacer les différences 
entre les élèves pour favoriser 
l'émergence d’un esprit de corps. 
Aujourd’hui, en pratique, ce sont 
les sujets tes plus fragiles, ceux qui 
ont le plus besoin cPêtre intégrés 
qui sont choisis pour cible. En 
mettant & nu tes faiblesses de cha- 
cun, les bizoteurs pensent permet- 
tre l’intégration. Il s’agit d’une 
conduite perverse. Humilier le fai- 
ble soit disant pour son bien ne 
laisse aucune échappatoire. S’il ne 
se rebelle pas, c’est un lâche, et on 
avait le droit de l'faumilier. S’il 
répond, il ne joue pas le jeu. 
Comme dans certains stages de 
motivation d’entreprise, il est 
impossible de dire que ce n’était 
pas bien. Dénoncer le bizutage, 
c’est se décerner à soi-même un 
brevet d'incapacité. 

Les proviseurs 
désarmés 

■ » De plus, pour tes bizuteurs, 
une élite se constitue dans la trans- 
gression. Or on ne retrouve que 
très rarement le bizutage comme 
moment-dé de la formation de 
l'individu. Dans les sociétés primi- 
tives. l'initiation est quelque chose 
de fondamentaL Une minorité 
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Pois chiche 

Je suis mèie de quatre enfants et . 
jusqu’à une date récente, aucun 
<fèux n’avaienent été victime d’un 
accident à l’école. Or, récemment, 
mon fils de trois ans a failli s’étouf- 
fer, en classe, en manipulant un 
pois chiche qu’il a enfoncé dans 
son nez. Je conçois volontiers qu’il 
existera toujours une part de risque 
dans tes jeux et tes activités physi- 
ques des enfants, même s’ils sont 
bien surveillés. Mais est-il raison- 
nable de laisser de très jeunes 
enfants jouer avec des marrons, 
des h&noots rouges et des pois 
chiches 7 On bien attend-on un 
accident mortel pour interdire ces. 
petits objets à F école maternelle? 

M- POUPARD DE HEMPTINNE 
(Paris) 

L'Imagination 
au pouvoir 

Sur la lancée des processus dia- 
lectiques qui conduiront à la. dis- 
crimination entre lycées AVEC et 
lycées SANS... préservatifs, on 
pourrait imaginer de nouveaux 
bonds en . avant, dans lia conquête 

toirecte nt^jeunès élites intellec- 
tuelles. Pourquoi ne pas réserver, 
dans la pagination du livret sco- 
laire, une feuilic détachable avec 
pochettes de préservatifs, eu prévi- 
sion de te distribution dudit livret, 
suite au succès dans tes épreuves 
du baccalauréat? Ce serait une 
manière rationnelle d’éviter que les 
réjouissances liées aux conquêtes 
de l'intelligence ne fassent rimer 
baccalauréat avec sida. Ainsi serait 
préservé un harmonieux et écologi- 
que équilibre, recherché dans d’an- 
tres domaines, entre consomma- 
tion et préservation. 

D’autres hypothèses de travafl 
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d'étudiants resteront traumatisés 
par les excès du bizutage. Bien 
entendu, il n’est pas à lui seul un 
facteur suffisant mais, sur une per- 
sonnalité fragile, il peut entraîner 
une déstabilisation. La fixation de 
la personnalité peut se faire dans 
un sens beaucoup plus pathologi- 
que qu’elle ne l'aurait été sans 
bizutage. Des soins prolongés peu- 
vent être nécessaires. 

- FaBast-U réglementer le bizu- 
tage ? 

- Brigitte Lwrgnèze : La circu- 
laire prise par le ministère de 
l'éducation nationale ne concerne 
que tes collèges et les lycées. Il ne 
s’agit pas donc d’une véritable 
réglementation. De toute façon, le 
bizutage s'arrêtera le jour où les 
élèves 1e dérideront. Cest possible, 
car U y a beaucoup de discussions 
sur la nécessité ou non de le main- 
tenir. La décision leur appartient 
car les directions d’établissement 
sont désarmées. Que foire lorsque 
trois cents élèves réclament un 
bizutage. L’interdire? D aura alors 
lieu dans la rue. 

- Samuel Lepastier : Une régle- 
mentation n'a pas de sens si l’on 
n’en comprend pas les causes. La 
recrudescence du bizutage paraît 
témoigner d’un malaise devant la 
faillite des engagements religieux et 
politiques et l’Incertitude d’un 
monde où tes diplômes ne suffisent 
plus à assurer l’avenir. En même 
temps, le bizutage est complexe. Le 
surmonter n'est pas un gage de 
réussite. Il ne dispense pas d’ap- 
prendre, ni de réussir aux examens. 
Au mieux, il permet d'entrer dans 
un moule. On peut toutefois se 
demander si une élite doit se 
constituer par la violence et la 
transgression affichée des inter- 
dits. » 

Propos recusSfts par 
MICHÈLE AULAGNON 


pourraient être proposées aux 
citoyens réticents devant ces inno- 
vations. La plus révolutionnaire 
serait d’ailleurs la suppression du 
bac et, par voie de conséquence, la 
baisse des défoulements érotiques 
multitudinaires Hés à cette épreuve 
de -fin de parcours, compte non 
tenu des diverses frustrations pro- 
voquées par cette mesure. Il serait 
temps de confirmer par des actes 
que l’imagination revendique tou- 
jours .le pouvoir. . . 

JACQUES AUPIN 
(retraité de l'ensmgnement, 
Toulouse) 

Heures 

supplémentaires 

Dans le Monde du 17 août, vous 
évoquez les difficultés qu’un subs- 
titut de Chambéry éprouve pour 
obtenir rémunération de ses heures 
supplémentaires. Je ne peux que 
lui souhaiter plein succès dans sa 
démarche. Mais je dois signaler 
que la référence prise, soit une 
« base moyenne de 172 francs 
horaire accordée, par exemple, aux 
professeurs certifiés des lycées» est 
(hélasl) fallacieuse : 3 ne s’agit p £s 
seulement de rémunérer ainsi 
une heure supplémentaire de tra- 
vail, mata deux & trois heures, équi- 
valence admise par l'administra- 
tion. 

En effet, quand un professeur 
effectue une heure supplémentaire 
d’enseignement devant ses élèves, 
base de sa rémunération, il ta pré- 
pare, corrige les exercices et 
devons donnés aux élèves, fait des 
recherches documentaires, des tra- 
vaux de duplication— souvent le 
soir, en week-end ou pendant une 
partie de ses «vacances» (éléments 
évidemment variables sekra la dis- 
cipline, les dusses enseignées, f in- 
dividu). 

Au demeurant, tous 1» profes- 
seurs savent que cette rémunéra- 
tion «moyenne» est inférieure à 
celle -des heures «normales», ce 
qui est original pour des heures 

S * 'meutaires (ceta à partir du 
de carrière environ). 

Or, si un enseignant gagnait, 
mensuellement, 172 F x 160 - 
27 S20 F, cela se saurait, et une 
partie des difficultés de recrute- 
ment des professeurs serait certai- 
nement résolue. Mais 3 atteint 
difficilement la moitié de cette 
somme. _ 

D. CHARLES 
(Le Havre) 
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L ’ÉDUCATION nationale par- 
vicndra-t-elle un jour à se 
débarrasser de ses maîtres 
auxiliaires (MA), ces «sou- 
tiras» de rensragnement au 
statut précaire qu’on appelle à la res- 
cousse quand il manque un profes- 
seur? En hausse constante depuis— 
le dernier plan de titularisation de 
19S3, l’anxuiariat avait atteint à la 
rentrée 1991 son niveau record d’il y 
a dix ans : 40000 enseignants non 
titulaires, soit près d'un enseignant 
du second degré sur dix. 

L’augmentation constante du 
nombre des auxiliaires pourrait tou- 
tefois s’arrêter cette année. Tout 
d’abord, même si elle ne suffit pas à 
couvrir tous les besoins, l’augmenta- 
tion du nombre des étudiants qui se 
présentent aux concours de recrute- 
ment apporte, chaque année, un peu 
plus de «sang neuf» dans Ira classes 
(le Monde du 10 septembre). D’autre 
part, 1e nombre de maîtres auxiliaires 
qm se présentent aux concours et qui 
les réussissent est en progression : Os 
étaient 3 297 en 1 992 contre 2 SOS 
en 1991. Enfin, des dispositions nou- 
velles concernant la formation des 
MA reçus aux concours ont aussi 
pour effet de réduire PauxiliariaL 
Cette année, en effet, les maîtres 
auxiliaires qui ont décroché 1e 
CAPES ou l'agrégation ont été 
envoyés directement dans des 
classes, en «service complet» de 18 
heures.» 

Briser 

le cercle Infernal 

Cette dernière dispositi on s uscite 
des remous. Si, au SGEN-CFDT, on 
reconnaît que les besoins en forma- 
tion des anciens MA ne sont pas les 
mêmes que ceux de jeunes profes- 
seurs stagiaires sortant de TIUFM, et 
s'apparentent davantage à des 
besoins en formation continue, au 
Syndicat national des enseigneme nt s 
du second degré (SNES), en 
revanche, on s’insurge. « Des maîtres 
auxiliaires sont privés d’emploi», 
note le SNES, parce qu’on envoie sur 
le terrain, sans formation, les maîtres 
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auxiliaires reçus aux concoure. A 
ceta, le ministère oppose ta logique 
du «coup d’arrêt»; «A quoi Son 
vouloir briser net, et durablement, le 
code infernal du recours à TauxtUa- 
riat si Ton doit recourir à des aux i- 
Uaires pour remplacer les auxiliaires 
titularisés que -l’on placerait en 
stage!», note-t-on à ta direction des 
personnels enseignants des lycées et 
collèges (DPE). 

Et les responsables du ministère 
plaident qu’ils n’ont pas l'intention 
de laisser tomber les MA au 
chômage. Au contraire : dans un pre- 
mier temps, ces dernière pourraient 
se voir proposer des affectations 
dans une académie voisine, voire sur 
des postes de maîtres suppléants 
d a n s le primaire. 

Ensuite, 3 pourrait être offert en 
priorité aux maîtres auxiliaires non 
réembauchés de suivre, en IUFM, tes 
formations leur permettant de prépa- 
rer les concoure de recrutement de ta 
session 1993. En ce cas, les MA 
pourraient bénéficier soit (Tune allo- 
cation de première année d’fUFM, 
soit d'une «alkxat ion-format ion» 
qui offre à des agents non titulaires 
du secteur public n’ayant pu être 
réemployés les moyens de renforcer 
leur qualification. Ce dispositif, qui 
n'avait encore ja*nai« été utilisé Himc 
l'éducation nationale, est calqué sur 
l’allocation formation reclassement 
(AFR) et permet également de diffé- 
rer d’un an l’ouverture des droits à 
l'allocation chômage. 

« Ces dispositions, rappellent 
cependant les organisations syndi- 
cales, ne peuvent faire oublier les 
carences de l'éducation nationale en 
matière de gestion prévisionnelle des 
effectifs». « J’enseigne depuis neuf 
ans les sciences physiques, témoigne 
un MA de la région parisienne, l'édu- 
cation nationale a ungours su où me 
trouver quand elle avait besoin de 
moi J’ai préparé deux fois le CAPES, 
sans succès. Alors à quoi bon m’ins- 
crire aujourd’hui en première année 
d’IUFM?» 

JEAN-MICHEL DUMAY 


S M E R E P 

La Mutuelle Etudiante 


Ne Risque Pas 
Ta Car ri ère Avant 
De L’avoir Commencée 


POURQUOI RISQUER DE COMPROMETTRE SES ÉTUDES ET DONC SON AVENIR ? 

Personne n’est à l’abri d’un accident ou de ia maladie. 

La SMEREP propose un choix de complémentaires maladie aux meilleurs prix, adap- 
tées aux besoins et aux budgets des étudiants. La SMEREP est aussi un centre de 
gestion des prestations de la Sécurité Sociale étudiante. Choisir le centre 617, c’est 
être remboursé dans les meilleurs délais, grâce au virement bancaire. Les adhérents 


SMEREP bénéficient également 
carte Junior Plus : réductions ^ 
ges, restaurants, optique, Hifi, % 
(responsabilité civile et indivl- 1 
le monde entier incluses gratuite 


m 


de multiples avantages avec la 
dans plus de 400 magasins (voya- 
sports, coiffeurs...) assurances 
-duelle accident valables dans 
ment), services jobs et logement... 


SMEREP - 6 bis, rue Bezout 
75675 Paris cedex 14 


La Mutuelle Etudiante 


Téi. : 43 20 13 73 
36 14 SMEREP 
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L’OPEP entre hausse 
et stabÈé 

L'OPEP (Organisation des pays 
■exportateurs de pétrole), qui se 
réunit à partir de mercredi 
16 septembre à Genève, est 
dans une situation paradoxale. 
Depuis février, te s pays de 
l'organisation sont censés 
respecter un plafond de 
production de 23 mWons de 
barfls/jour. Avec une exception 
pour te Koweït, qui est fibre de 
ses mouvements, tancfis que 
l'Irak reste sous le coup de 
l'embargo de l'ONU. En pratique, 
l'OPEP bafoue ses engagements, 
mais sans sanction de la part du 
marché, au contraire. Selon tes 
dernières statistiques de 
l'Agence internationale de 
l'énergie (AIE), la production de 
l'organisation (Koweït indus) 
frisait 24.3 millions de 
barils/jour en août Soit un 
mttSon de mieux que le plafond 
théorique. Or, malgré ces 
incartades, kxn de baisser, tes 
prix du brut se raffermissent au 
fl des semaines. Depuis le début 
1992, te prix moyen du barfl 
importé par les pays de TAIE a 
crû de près de 2 dollars. 
L'expScation tient à la situation 
sur te marché international. 

Même en l’absence de foire 
reprise économique dans les 
pays industrialisés, seule l'OPEP 
est à même de satisfaire une 
demande condamnée à croître 
avec l'hiver. La production 
effective de l'OPEP devrait ainsi 
grimper à 25 mi [fions de 
barite/jour à la fin de l'année, un 
niveau proche de 1a capacité 
maximale de l’organisation tant 
qu'elle est amputée de l’Irak. 

Les prix ne peuvent que suivre le 
mouvement de hausse. Fixé è 
21 dollars en juifiet 1990, le 
«panier» de brut QPEP (un 
mélange de sept pétroles) ne 
dépassait pas 16,71 dollars le 
baril en début d'année. A la 
mi-août, il était revenu à 
19 dollars. A l'ouverture de la 
conférence de Genève, 3 frise 
19,50 dofiars. «Atone objectif 
principal est de défendre le prix 
de 21 doBars», a déjà assuré le 
nouveau ministre algérien du 
pétrole, M. Hacène Mefti. Il a de 
bonnes chances d'être atteint. 

«Que l’OPEP décide à l’Issue de 
b réunion de relever légèrement 
ou pas son plafond de 
production, les cours vont 
augmenter de 1 dollar ou 
1,5 dollar du seul fait de 
l’augmentation de la demande », 
assure M. Peter Bogin, du 
Cambridge Energy Research 
Associates (CERA), un cabinet 
de consistants américains. 
Pareille perpective ne peut que 
réjouir tes pays, comme l’Iran ou 
l'Algérie, trecfitiormeltemem 
favorables ô des prix du pétrole 
élevés. Elle ne devrait pas 
déplaire pour autant aux 
«modérés» de l'OPEP, conduits 
par l'Arabie seoucfira. C'est que 
les pays de l’organisation, à des 
degrés divers, pâtissent 
aujourd'hui de la faiblesse de te 
devise américaine. Reflux 
saisonnier de la demande en 
brut, possible retour de l'Irak sur 
le marché international : avec te 
fin de l’hiver, la situation de 
l'OPEP s'annonce autrement plus 
difficile qu’aujourd'hw. Pour ne 
pas la compliquer davantage, les 
■ participants è te réunion de 
Genève seront sans douta 
rentés par un maintien du 
statu quo. 

JEAN-PIERRE TUOUOI 


Les tensions sur les marchés des changes 


» 

La Banque d’Italie est massivement intervenue 
pour éviter que la lire ne tombe dans de nouveaux abîmes 


Atmosphère de crise à Londres 


Les bénéfices de la dévalua- 
tion n'auront pas duré long- 
temps : seule une intervention 
massive de la Banque tTKafie a 
évité, mardi 15 septembre, 
deuxième Jour après le tèaBgne- 
ment monétaire, que la lire ne 
tombe dans de nouveaux 
.abîmes. 

ROME 

de notre correspondant 

La monnaie italienne est tou- 
jours à la recherche d’un nouvel 
.équilibre à l’intérieur du système 
monétaire européen (SME). Deux 
fois - dans te matinée et au 
moment du ftxing, - la Banque 
centrale a dû engager dans te 
bataille 600 milliards de lires 
(l'équivalent de 2,7 milliards de 
fouies) qui se sont ajoutés aux mil- 
liers de milliards dépensés dans la 
vaine tentative de calmer la spécu- 
lation et d’éviter la dévaluation. 
Après une ouverture à 793,25, le 
deutschemaric a franchi la barre de 
la nouvelle parité centrale, fixée & 
802.488, et a grimpé jusqu’à 805 - 
sur certains ordinateurs est même 
apparu le chiffre de 810 - pour se 
! stabiliser enfin à 801,92 lires pour 
I un deutschemaik. 


de démtmoa 

Le dollar aussi s’est renforcé et 
frôle les I 200 lires, pour terminer 
à I 180,90. La Bourse a ressenti les 
effets des difficultés du marché des 
rhanggg en perdant 1,74 %, ce qui, 
rapporté sur l’année, représente 
pour l'indice MIB une chute de 
l’ordre de plus de 26 %. Assez pour 
faire dire que la petite reprise 
d’apfés te dévaluation a eu une 
dorée d'à peine quarante-huit 
heures. Pour Al Fabio Mussi, res- 
ponsable des questions du travail 
pour le PDS (ex-PClï, principal 
parti d’opposition, «la méfiance 
vis-à-vis de l'Italie est totale. Lei 
gouvernement a trouvé des alliés I 
dans le patronat et certains secteurs 
des syndicats mais c'est le marché 
qui est passé à l'opposition _. » 

Cette journée difficile, à quel- 
ques heures de la dévaluation, n'a 
pas été marquée seulement par la 
tempête monétaire. Elle a été trou- 
blée aussi par des rumeurs - 
comme celle d’un accord secret en 
Allemagne entre Bundesbank et 


gouvernement fédéral pour déter- 
miner la limite d’intervention dans 
la défense d’une monnaie du SME, 
- deux réunions d'urgence, des 
déclarations quelquefois contradic- 
toires^ Dans (a matinée, commen- 
çait même à circuler la nouvelle de 
(a possible démission de M. Giu- 
liano Amato, le président du 
conseiL Celui-ci se rendait au Qui- 
rinal, o(l le président de la Répu- 
blique lui ornait son soutien tout 
en réclamant une loi contre la cor- 
ruption. 

Réforme 
des retraites 

Une bonne nouvelle pour le gou- 
vernement est venue du front de la 
santé, ou certaines économies bud- 
gétaires étaient acceptées - un 
ticket modérateur à la charge du 
malade jusqu’à hauteur de 85 % 
pour certains médicaments - et par 
la réforme du système des 
retraites : désormais aussi bien les 
hommes que les femmes pourront 
prendre volontairement leur 
retraite à soixante-cinq ans, mais 


Inquiétudes 

Suite de h première page 

La Banque d’Italie, qui, lundi, 
avait dû acheter des livres sterling et 
des francs fiançais pour les soutenir, 
a dû, mardi, vendre plus de 500 mil- 
lions de marks (i,6 milliard de 
francs) afin de stopper l’ascension de 
la devise allemande et a poursuivi 
ses interventions mercredi encore 
pins massivement. 

Tout se passe comme si les 
milieux financiers internationaux 
trouvaient insuffisants les 7% de 
dévaluation de la lire, sur le thème 
«rien n’est réglé». On sait que la 
Bundesbmk avait réclamé davantage: 
Certes, l'atmosphère n’est pas bonne 
à Milan, où la plupart des experts, 
particulièrement dans les milieux 
i universitaires, refusaient toute déva- 
luation, surtout à chaud. Mais il faut 
bien tenir compte de l’approche du 
référendum français, qui remplit tout 
le monde d’inquiétude. En cas de 
victoire du «non» le 20 septembre, 
une nouvelle tourmente monétaire se 
lèvera, qui ébranlera cette fois-ci la 
■livre sterling, peut-être la peseta espa- 
gnole, outrageuse m ent surévaluée, 
que la Banque d’Espagne a dû soute- 


ils auront besoin d'une période de 
cotisation de vingt aimées contre 
quinze ans actuellement. 

Le calcul de la pension» enfin, ne 
se basera plus sur la moyenne des 
cinq dernières années de salaire 
mais sur dix ans. Une économie, 
selon certaines estimations opti- 
mistes, qui pourraic-ùlfer jasqu’à- 
40 000 milliards de tires en trois 
ans (180 milliards de francs envi- 
ron). 

Le gouvernement, après la déva-; 
luarion, s’est vite mis au travail sur 
la nouvelle loi de finances qui dent, 
être présentée pour la fin septem- 
bre. Le ministre dn Trésor, 
M. Piero Barucci, a dû démentir 
toute une série de rumeurs , à ce 
propos mais a admis l’hypothèse 
d’un « emprunt obligatoire » basé 
sur la transformation en bons dv' 
Trésor - à un taux non élevé, et 1 
non négociables- avant quelques 
années - d’un prélèvement fiscal 
généralisé. 

(Intérim.) 


La 10 Downing Street a pris son 
d'affirmer que 1’araudation inopinée 
du voyage officiel du premier minis- 
tre, mercredi 16 septembre, en 
Espagne, pour visiter Expo' 92 
n'était pas due à te crise monétaire, 
mais cette mise au point était un 
peu tardive pour être efficace : le 
gouvernement ne pouvait envoyer 
plus mauvais «signât» état marchés 
financiers. Accompagnée de 
rumeurs Mondées â propos d'une 
réunion urgente de M. John Major 
avec le gouvernera- de la Banque 
d'Angleterre, cette décision a ali- 
menté une atmosphère de crise 
dm b City. En fin de matinée, la 
Banque d'Angleterre déridait de 
remonter de deux points, è 12 %, 
‘ses taux d'intérêt pour défendre la 
Bvre sterling. CeÜe-ri restait pour- 
tant faible, proche de son cours 
plancher au sein du SME. 

LONDRES 

de notre correspondant 

La Banque d’Angleterre a dû 
■intervenir, mardi 15 septembre, 
pour soutenir la livre, cdlèri atte- 
ignant 2,7774 deutschemarics à New- 


York, soit son niveau le plus bas 
depuis que la monnaie britannique a 
rejoint le mécanisme de change du 
système monétaire européen (SM£L 
en octobre 1990, et un niveau infé- 
rieur à celui de son cours plancher 
autorisé de 2,7780 deutschemarics. 
Elle s’est ensuite légèrement redres- 
sée, à 2,7800 deutschemarics. Cette 
faiolesse confirme que la légère 
détente observée sor tes marchés des 
f t iM U Eps è la suite de la baisse des 
taux .d'intérêt 1 allemands, lest bel et 
bien achevée. Monnaie la plus Subie 
dn SME depuis ta dévaluation de la 
lire italienne, la livre apparaît 
comme la prochaine victime dési- 
gnée en cas de réalignement moné- 
taire. et qui explique les attaques 
qu’elle subit 

Dans la City, l'annulation du 
voyage de M. Major, parfois quali- 
fiée de réaction de «panique», a 
irrésistiblement rappeUé te précédent 


air à nouveau vis-à-vis du marie, 
comme elle l’avait fiât à deux 
reprises la semaine dernière. Cette 
victoire compliquerait la tâche d’un 
gouvernement italien contraint de 
panser à la hâte les plaies d’une opé- 
ration chirurgicale sans anesthésie ni 
soins d’accompagnement A Milan, 
mardi après-midi, courait même la 
rumeur aune démission du président 
français avant le 20 septembre Cette 
inquiétude sur l'issue d’une consulta- 
tion capitale pour le soit de FU mon 
économique et monétaire explique 
que la Banque de Fiance ait refusé 
de suivre ia Bundesbank et (es ban- 
ques centrales de Belgique, des . Pays- 
Bas, d’Autriche et de Suisse dans h 
diminution de leurs taux directeurs. 

Comme la Banque d'Angleterre, 
elle a jugé imprudent d’abaisser sa 
garde avant le 21 septembre En cas 
de victoire du «non», die serait obli- 
gée non seulement d’annuler cette 
baisse, mais encore de relever ses 
taux directeurs pour mieux maîtriser 
les remous, monétaires qui ne man- 
queraient pas de suivre Sais doute 
personne, sur les marchés, ne parie 
de réalignement do franc fiançais 
(métaphore pudique pour dévafua- 


ancher au sain du SME. M. Denis Healey, avait dû revenir 

irumcco de raétqport d’Heathrcw, pour foire 

Limtmca face à une aggravation des turbu- 

* «•. co m vc**n, 

La Banque d’Angleterre, a dû a 44 milliards de dallais, et die n’a 
tervenir, mardi 15 septembre, pas épuisé f emprunt de 7,3 mil- 
ur soutenir la fivre, celle-ci attei- liards de livres sterling contracté il y 
ant 2,7774 deutschemarics à New- a huit jours. Si, comme la tendance 
- actuelle le laisse suggérer, la mon- 

: ; naie britannique continue d’être 

tion). Les performances de notre attaquée dans les prochains jours, 
pays en matière d'inflation (+0,1% cet emprunt peut être renouvelé, 
en août) et de commerce extérieur 
sont trop évidentes pour être contes- Usasse 

tées. Mais mieux vaut tenir ferme la , . , •> 

barre en cas d’orage pour éviter des des tSBX Éimereti 

mouvements trop aberrants. Certes, _ ,, . , . . 

certains opérateurs critiquent la Ban- , Ayant d’en arriver à une déva- 
que de FrSrSomîson immobi- faatKra - réclamée par de_nombroix 
Osme de pusillanimité, mais quel pariratentaires conservateurs et tra- 
gouverneur prendrait le risque? ^Uistes, ~ gouvernement de 

Major fera tout pour maintenir 
Ou a beau jeu de souligner que le la parité de (a livre à son cours 
franc fiançais a beaucoup moins pro- pivot de 2.95 deutechemaita. Dans 
fité de 1a dévaluation de la lire qu’on ces conditions, (a hausse des taux 
l'avait espéré. Le cours du mark à d’intérêt constitue la seule parade - 
Paris - qui était revenu, lundi, de possible, au risque d'approfondir b 
3,40 francs à 3,3880 francs - se crise économique, notamment en 
retrouvait, mercredi matin, A son aggravant h situation financière des 
niveau précédent. Son recul par rap- mutera de Britanniques qui ont déjà 
port à la veîDe du week-end a donc du mal à honorer tans traites hypo- 
été annulé. A vrai dire, il est difficile tbécaires. • 
qu’fl gu soit- autremeTO -gendant b- ^ ^ ^ £ l^ôufaiütedu 
— rofaèra ocmsa- ^ ^ m. la 

crée à Fatteate. fdiffiSÜté de>oa£er iiri-'afoitrages 

Seul 1e dnltar consolide ses progrès 'budgétaires en anus. La récession a 
ins Tespoir d’une nouvelle baisse lourdement augmenté le poids des 
s taux d’intérêt allemands un pas {dépenses sociales (allocations- 
us tard. B retrouve ses cours de chômage notamment) et le gonver- 
05 francs et de 1,49 DM atteints nement éprouve tes plus grandes dif- 


dans Tespoir d'une nouvelle baisse 
des taux d'intérêt allemands un peu 
plus tard. B retrouve ses cours de 
5,05 francs et de 1,49 DM atteints 
lundi contre 1,45 DM ét 4,90 francs 
à la veüle du week-end. Quant à b 
Bourse de Paris, die a reperdu mardi 
h moitié de ses gains du début de h 
semaine et b totalité mercredi. 

FRANÇOIS RENARD 


ificultés à contenir le déficit budgé- 
taire. La nécessité d’emprunter 
davantage pour soutenir la livre 
n'arrange évidemment pas cette 
situation. . 

: LAURENT ZECCHINI 


La pauvreté a augmenté dans la plupart des pays en yole de development 


Prodtft intérieur brut (PIB) par habitant 
6% n 1 


■I psysàrewpBtaWaetinlera 
□ A* du Sud 
ES Afflddqua latte et Canton 

mm*u****m 




Source: Banque mondato 


Les pays dont fè produit intérieur brut (PIB) par habitant était 
inférieur à 7 620 dollars an 1990 sont considérés comme des écono- 
mies à revenu faible et intemtétBahe. L'Afrique subsaharienne com- 
prend tes pays situés au sud du Sahara, à l'exception de l’Afrique du 
Sud. La région Asie du Sud comprend notamment l'Inde, le Pakistan 
et le Bangladesh. 


Après vingt-cinq ans d’existence 

La Carte bleue Visa change d’aspect 


Après un quart de siècle d’existence, la Carte 
bleue Visa s'offre un nouveau visage : au bleu-vert 
fonder à quelque lut nr*oos de porteurs de cartes 
en France, va se substituer ui dégradé de bteu pafieté 
d'étoiles ainsi qu'un nouveau logo. L’opération de 
renouvellement prendra environ deux ans et ne tou- 
chera que tes cartes internationales, la Carte bleue 
nationale et b carte haut de gamme «Rentier» restant 
en rétat 

Créée en 1967 sur l’initiative de cinq grandes 
banques françaises (BNP, Crédit lyonnais. Société 
générale, CCF et le CIC), la Carra bleue regroupe 


aujourd'hui 283 étabfissements bancaires adhérents et 
est devenue 'internationale en 1973, date de son 
alBance avec BankAmericard, devenu depuis Visa. 
Visa revendique B2£ miSons de caries en Europe et 
traite dans b monde un volume de 2240 ntiSards de 
francs. L'autre grand réseau européen de carte ban- 
caire, dont f existence en France date également de 
1967. Eurocard, revendique 28 millions de porteurs 
en Europe et représente un volume d'affaires de 
1 259 rreEards de francs. Eurocard France regroupe b 
Crétfii mutuel et le Crécfit agricole. 


Dans son rapport annuel tjquç 

rendu publie mardi 15 septam- 
bre et qui couvre b période juB- 
let 1991-juîn 1992, ta Banque habit 

mondiale indique qu’elle a baiss 

consenti, par le biais de ses P lusi 

deux filiales (1), 21,7 milliards *%* 

de dollars de prêts aux pays ment 

pauvres au cours de son deimfer sovié 

exercice. issus 

v Au-delà de résultats éconorra- Pjbfa 

ques contrastés dans le tiers- 
’ monde, la Banque souligne que 
la faible croissance de ï'écono- de b 
mie mondiale a contribué à 
accroître les difficultés dans la 
plupart des pays pauvres. . 

« La réduction de la pauvreté est j- 

notre objectif primordial pour les éco n . 
années 90», avait déclaré en mai le 
président de la Banque mondiale, dçi& 
M. Lewis Preston. Pourquoi ce 
soudain rappel d’une stratégie pré- prodi 

sentée comme prioritaire depuis m an\ 

déjà plus de deux ans? Le rapport pays. 
de b Banque fournit l'explication, fafoli 

Alors que les études de l’iristi- {p£° 
tution bissaient espérer, en 1990, 5 % ' 

une réduction de 300 minions du 
nombre de pauvres dans te monde 16 
d’ici à l’an 2000, l’objectif «ne tfis6s 
semble plus être réaliste », note Cd 

aujourd’hui b Banque mondiale, en oi 
«En fait, te nombre d’êtres dans 
humains à vivre dans la pauvreté baseï 
absolue à la fin du siècle sera pro- souvi 
bablement plus élevé qu’il ne l’était ces j 
en 1935.» Pour b seule Afrique, b dallai 
pauvreté touche 228 millions de paux 
personnes - 191 millions en 1985, antre 
- soit plus de la moitié de b popu- nué < 
Lation du continent. plus 

• Pour b deuxième année consé- Po 
cutive, les économies des pays à dévd 
faible ex à moyen revenu ont pra- tunes 


tiquement stagné en 1991. La- pro- 
duction globale de ces pays a pro- 
gressé de 1,9 % Tan dernier, et le 
produit intérieur brut (PIB) par 
habitant s’est de nouveau inscrit en 
baisse de 0,1 %. Selon le rapport, 
plusieurs facteurs expliquent ces 
« modestes » résultats. Les transfor- 
mations structurelles et l’effondre- 
ment du commerce avec l’Union 
soviétique et tes Etats qui en sont 
issus ont d’abord provoqué « une 
profonde récession dans la plupart 
des pays d’Europe centrale et orien- 
tale», entraînant une chute de 1a 
production moyenne de ces pays 
de 14% en 1991. 


Des fortunes 

diverses • 

Le ralentissement - de l’activité 
économique mondiale a aussi lar- 
gement contribué à b détérioration 
de la situation du tiers-monde, frei- 
nant notamment «la demandé de 
produits primaires et d’articles 
manufacturés exportés par ces 

S ». ~ Subissant les effets de b 
e croissance .du commerce 
international- 3 % en 1991, contre 
5 % un an plus tôt - les pays en 
développement ont vu le volume 
de leurs exportations de marchan- 
dises diminuer de 2 % en 199 L 

Cette «récession économique» à 
en outre été «le facteur dominant 
dans l'évolution des produits de 
base», des produite qui constituent 
souvent l’essentiel des revenus dë 
ces pays. L’indice des prix — en 
dollars constante - des trois princi- 
paux groupes de produite de base 
autres que Je pétiole a ainsi dimi- 
nué dé 6,7 % ëh 1991, soit. sou 
plus bas ni veau. •; ■ 

Pour autant, les- pays en voie de 
dévetoEpement ont connu des for- 
tunes diverses. En Amérique latine, 


les résultats se sont généralement 
améliorés : le PIB de b région a 
augmenté de 3 % en 1991. inver- 
sant la; tendance à ia baisse du 
revenu annuel par habitant enregis- 
trée les minées précédentes. 

- Aggravation due 
à la sécheresse 

Le taux de croissance a dépassé 
4 % en Argentine, au Chili et au 
Mexique, et a atteint le niveau 
reoonj de 9,1 % au Venezuela. En 
Asie de l’Est, b croissance a atteint 
6,8 % en 1991, toqjours stimulée 
par le dynamisme des exportations, 
le raffermissement de b demande 
intérieure et les bonnes perfor- 
mances confirmées de b Chine. 

En revanche, l’Afrique subsaha- 
rienne a de nouveau enregistré une 
baisse de son revenu par habitant 
de 0,6 % en 1991, en dépit d’une 
croissance de 2,4 % des économies 
de cette région, portée par les 
bonnes performances de certains 
pays. 

Les termes de l’échange (rapport 
du prix des importations et des 
exportations) ont continué de se 
détériorer ai 1991 etfe fardeau de 
b dette s’est encore alourdi, s'ajou- 
tant à la tragique sécheresse qui 
touche les pays d’Afrique australe 
et orientale. 

Les paiements au titre du service 
de b dette des pays d’Afrique sub- 
saharienne ont atteint 21 % des 
exportations en 199L, contre 19% 
en 1990. - 

' OLIVIER PIOT 

(I) La -Banque utereationale pour la 
' reconstruction et ' le développement 
(B IRD) et TAssodatiop internationale de 
développement (IDA). 
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ECONOMIE 


L'ensemble des syndicats de la Bonne proposent 
des mesures pour relancer les transactions 


résident de 




£&vzP^ A +tL i ww-aKaras 

EfTH “T 0 *"* flwr » KW (rompér saire rf tovo/r une mitre capacité 
deputs longtemps, cette situation Jim- d'imagination». ^ 


Une dotation de 2 millions de francs 

Création d’un fonds de secours 
pour aider les intérimaires de MO 

Pour aider les salariés intérimaires pour tenter de régler ensemble les 
qtô connaîtraient des difficultés parti- conséquences sociales de cette affaire, 
entières, après la liquidation judi- Ils veulent intervenir pour éviter les 
narre de la société de bavai! tempo- difficultés avec les organismes han- 
raire RMÛ, les partenaires sociaux caires.fls ont obtenu de dispositions 
du secteur ont décidé la création exceptionnelles de Ja paît dé ASSE- 
d‘un fonds de secours, doté dé 2 mil- DIC et demandent au ministère du 
lions de francs. Celui-ci accordera .travail que le fonds de garantie des 
des prêts sans intérêt, dans l'attente salaires, auquel cotisent les entre- 
du versement des salaires (1). Les • prises temporaires, apporte sa cootiv 
deux syndicats professionnels (le oution. 

PROMATT et rUNETT), la CFDT, _ 

la CGC, FO et la CGT ont aussi . (I) IRHPS. s rue Bayard. 75008 Paris, 
conclu un accord,, le 10 septembre, Tel M-7+&M 


(I) IRHPS. 8 rue Bayard. 75008 Par». 
T& .-40.74-5IM-6 


L’ombre du traité 


Suite de h pm a ft re page 

Cette situation entraîne -pour la 
première fois depuis longtemps un 


première foi s depuis longtemps un le dispositif et Vadapter 
recul important des prélèvements meme, Accepté-ou refusé, 
çbBgftfoirts : 1 1 ftîtmstiidit empoisonne à 

\ 1- üiliLfj - 1 kâSBSLsB ,,; ^i set de Tannée orodusine. 


Les secôods ètijitenk au contraire 
our une baisse des impôts pavés par 
s ménages, notamment de r impôt 


rs ménages» notamment de f impôt 
sur le revenu, persuadés qu’ils sont 
qu'aucun redémarrage durable de 
i activité économique et des investis- 
sements ne se produira ri les Fran- 
çais n’augmentent as s leuzs dépenses 
de ™ y Tg nm p Mit v\n_ une question' que 
s’est posée M. Pierre Bérégovoy jus- 
qu’à la fin août et i laqueUc le pre- 
mier ministre semble avoir finale- 
ment répondu par la négative : pas. 
d'augmentation des impôts mais pas 
de baisse non plus pour les. ménages, 
ne serait-ce que parce que presque 
tous les pays de la Communauté sont 
en train d augmenter leurs fiscalités' 
pour limiter tes déficits. 

Si k: traité est rejeté par une majo- 
rité de Français, les contraintes 
pesant sur le budget de Vannée pro- 
chaine, pour n'être plus européennes, 
n'en resteront pas moins 
extrêmement fortes : un déficit bud- 
gétaire qui s’accroît rapidement, cest 
plus de méfiance de la part des mar- 
chés des changes qui y voient te ro- 
que i terme d’une accélération (tes 
hausses de prix. Méfiance qui se tra- 
duirait par des taux d'intérêt à long 
terme phis élevés et donc des 
dépensés budgétaires supplémen- 
taires : TEtat aura payé Tannée der- 
nière plus de ISO militante de francs 
(plus de 10% du total de ses 
dépenses) au titre de ta dette publi- 
que. Les partisans de la relance par 
le budget n’ont pas toujours tort 
mais oublient trop souvent le coût 
exorbitant des emprunts que I Etat 
contracte sur fe marché obligataire 
pour financer ses déficits annuels. 

D’une certaine façon, un «non» à 
Maastricht imposerait même, comme 
à l'étranger, plus de rigueur en 
France. Le rejet des contraintes et 
des disciplines i mp osées par le traité 
entraînerait un doute général surfe 
volonté des pays européens de persis- 
ter dans tetrr pofitique de lutte contre 
T inflation. Non seulement les gouver- 
nements des pays à monnaie faible 
ou discutée devraient relever Forte- 
ment leurs taux d'intérêt à court 
terme, mais les marchés qm régnent 
presque souverainement sur les taux 
a long terme augmenteraient à .leur 
tour les leurs en prélevant des primes 
de risque supplémentaires. A revi- 
dence, Tatgent prêté à long terme 
serait encore plus couteuxjfe seujp 
question véritable étant ae savoir 
pendant combien de temps : quel- 
ques mois ou quelques années. 

U France, dont te tiers du déficit 
budgétaire est financé par « 
T épargne étrangère, serait tou^éepar 
un ta mouvement. Ce» ban pour- 
quoi ta contrainte européenne dispa- 
raissant avec te rejet du traité, serait 
remplacée par une contrainte oes 
m^Senoore gus forte. I * jouwj 
nement, quoi quu en dise, a men etc 
forcé de prévoir une iSeévom»- 
lilé : un «non» au référendum 
repousserait d'une semaine - au is 


au 30 septembre -. le conseil des 
mimsties consacré au projet de loi de 
finances pour 1993, Cda pour durcir 
le. dispositif et Vedapter à la tour- 
mentes Aaxjpté-ou refusé, le traité de 
Maastricht empoisonne défi le bud- 
get de Tannée prochaine. 

On- découvre mieux maintenant 
Terreur qui a été commise entre 1988 
et 1990. Pendant oes aimées bénies, 
tes recettes fiscales, dopées par une 
forte activité économique, dépassè- 
rent largement toutes les prévirions 
faites, donnant des marges de 
manœuvre assez importantes au gou- 
vernement Au cours de la seule 
année 1989, l'Etat encaissa 42 mil- 
liards de francs de plus que prévu. 

Une dette 

de 2000 milliards de bases 

Cette manne servit surtout A enga- 
ger des dépenses supplémentaires, 
notamment sous le gouvernement 
Rocard.' L’éducation nationale et la 
fonction publique en fuient tes prin- 
cipaux bénéficiaires. Seul 
M. Edouard Balladur aux finances en 
1987 eut le louable souci de désen- 
detter l'Etat, ce qu’il fit pour une* 
cinquantaine de milliards de francs 
grâce A Tarant des privatisations de 
Pépoque (71 milliards de francs). 
Rétrospectivement T effort apparaît 
minime par rapport A une dette dont 
le stock: accumulé avoisine mainte- 
nant fes 2000 milliards de francs. 

Les apparences forent trompeuses. 
Parce que te déficit budgétaire - qui 
atteignait encore 153 milliards de 
francs en 1985. soit 3,2% de (a 
richesse nationale - frit ramené en 
quelques années aux environs de 
90 milliards (1,4% du PIB, produit 
intérieur brut «n 1990). Vimpcesrion 
générale fut . que nous étions sur la 
bonne pente et qu'il suffisait d'atten- 
dre pour revenir A l'équilibre. Tout 
se passa alors comme si la forte 
croissance des années 1987 A 1990 
allai t durer toujours, comme si les, 
recettes allaient continuer (Taugmen- 


«Nous, travailleurs de la Bourse. 
sommes fes dindons d’une farce de 
mauvais goût» Ce constat amer, 
dressé lundi 14 septembre par l'in- 
tersyndicale des personnels de la 
Bourse - regroupant l'ensemble des 
syndicats (CGt TfO. SP1, CFDT, 
CGC^ et QTQ, - reflète Tinquié- 
tude de là profession boursière face 
à la détérioration de la situation 
sociale et de l’emploi 
Selon l’intersyndicale, sur les 
fi 3 13 salariés que comptait la pro- 
fession A la fin de l’année 1989, il 
i» devrait rester que 4 000 A la fin 
de cette année, avec près de 1 000 
emplois perdus depuis le 
31 décembre 1991. Les raisons 
avancées par les syndicats sont 
multiples : l'informatique, notam- 
ment depuis l'automatisation du 
traitement des ordres avec le sys- 
tème Relit, la baisse des affaires - 
bien sûr, mais aussi (e manque de 
discernement des autorités de 
tutelle. Aussi fes syndicats deman- 
dent-ils l’ouverture de réelles négo- 
ciations tant avec les ministères du 
travail ou des finances qu’avec les 
•représentants de T Association fran- 
çaise des sociétés de Bourse 
(AFSB). L’intersyndicale a aussi 
élabore des propositions propres A 
relancer remploi Celles-ci concer- 
nent notamment la suppression de 
l’impôt de Bourse, qui e permettrait 
de reprendre à Londres tare partie 
des affaires pu! s'y traitent » ; la 
création d’un nouvel indice qui 
pourrait se substituer au CAC 40 
et comprendre jusqu’à 250 valeurs; 
la remise à la criée des valeurs du 
CAC permettrait également, selon 
eux, de k recréer un lieu de rencon- 
tre entre les observateurs et les 
acteurs. du marché» (A l’image de 
ce qui s'est fait A la Bourse de 
New-York). Enfin, la création 
d'une Bourse de remploi pour tous 
les métiers de la finance (Bourse, 

puisqu'il a été fait appel A des 
recettes «exceptionnelles» du genre 
contributions A la guenè du Golfe et 
prélèvements sur des caisses publi- 
ques. Tout cela pour dire que te défi- 
ât budgétaire a en réalité bel et bien 
doublé en un an. La rapidité de la 
dégradation est une leçon que les 
pouvoirs publics -ne sont probable- 
ment pas prêts -d’oublier. 

- Leçon d’autant plus' cuisante 
qu'aucune amélioration ne s’étant 
produite, te déficit a eu tendance i se 
creuser davantage cette année. Les 
pertes de recettes fiscales auraient 
encore avoisiné 90 milliards de 
francs. L’Etat semble cependant avoir 
limité la casse A hauteur d'une tren- 
taine de milliards de francs, grâce 
J aux recettes non fiscales et aux prélè- 
vements sur recettes, celles notam- 
ment qui sont versées à la CEE. Le 
manque A gagner serait donc d'une 
soixantaine de milliards. 

La remontée des cours mondiaux 
de céréales depuis dix-huit mois, 
remontée provoquée par des récoltes 
médiocres, réduit les contributions 
des Etats au budget européen. L'écart 
A combler entre prix mondiaux et 
prix européens varie dans des pro- 
portions importantes, apportant, 
selon fes années, dépenses supplé- 
mentaires ou économies budgétaires. 
L'aisance dont - avait bénéficié 
M. Rocard quand il était premier 
ministre ne s'explique pas unique- 
ment par de fortes recettes fiscales 
mais aussi par des milliards écono- 
misés sur les contrfovrious au budget 
européen : 3,3 milliards en 1 989, 
7,3 milliards en 19 90. Le même phé- 
nomène est en train de jouer pour 
7 milliards de francs sur l’année 
1992 (84 milliards prévus, 77 


ter au même rythme que la richesse 
nationale, soit d’environ 7 % Tan en 


valeur. Tout aatureOement. l’endette-, 
ment de TEtat. passa au second rang 
des préoccupations. 

Les événements qui suivirent ont 
cruellement démenti cet optimisme. 
Alors que Taclivité économique ne 
progressait plus que très lentement - 
stagnant môme pendant de longs 
mois - les recettes fiscales s’effon- 
draient tandis mie les dépens» enga- 
gées - essentiellement des dépenses 
de fonctionnement - continuaient, 
elfes, de progresser allègrement 

Beaucoup de chiffres ont été avan- 
cés sur le manque & gagner qu'ont 
. entraîné pour l’Etat le ralentissement 
de Tactivité économique et la part 
plus grande de notre production ven- 
due à Tétranger (à taux de TVA 
zéro). En 1991. les pertes de recettes 
ont été d’environ 86 milliards de 
' francs, amenant le déficit budgétaire 
A 132 tmUïartls de francs, soit 1,9% 
du PIB. La dérive est importante : 
plus de 50 % en un an. Encore fes 
chiffres officiels la sous-estiment-ils 
de presque 30 mffliards dé francs 


Des bases réduites 
et incertaines 

A ces 60 milliards de pertes de 
recettes globales (fiscales et non fis- 
cales) s’ajouteraient une trentaine de 
milliards de francs de dépenses sup- 
plémentaires. Le déficit budgétaire 
devrait donc ressortir A quelque 
180 milliards de francs, soit un peu 
plus de 2,5 % d'un PIB qui avoiane 
maintenant les 7000 milliards de 
francs. Reste que Ton ignore les ces- 
sions d’actifs qui s'ajouteront aux 
11 milliards déjà engrangés et dont 
certaines pourraient se fane de gré A 
gré, en dehors des humeras du raar- 


Cest sur ces bases réduites et 
incertaines que 1e projet de budget 
pour 1993 a été mis au point. Les 
décimes prévues _augmeuU3U de 

francs ou - ri Ton compte tes prêts 

de PE tat - i 382 milliards de francs. 
Les recettes se comporteraient plus 
normalement que ces dernières 
années et augmenteraient comme le 
PIB en valeur (le produit intérieur 
brut atteindrait presque 7 500 mil- 
liards), soit de 5,5 * 2,6 % en 

volume, + 2,8 % en prix. 

. La progression plus rapide des 
recettes que des dépenses réduirait de 
quelque 20 milliards de francs le 
déficit budgétaire qui serait ainsi 
ramené aux environs de 170 mil- 
liards de francs,, au-dessus des 
L50 milliards «admis» par M, Béré- 
govoy dans la lettre qu’u avait adres- 
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COMMUNICATION 


Prise de participation et création d’un GIE co 


La Générale occidentale (« l’Express ») 
rachète 40 % dn «Point» 


banque, assurance) permettrait 
notamment aux operateurs bour- 
siers un reclassement assorti A leur 
qualification. Dans cette optique, 
une réunion a eu lieu au mois 
de mats 1992 avec TAFB (Associa- 
tion française des banques), T AFSB 
et la Fédération française des 
sociétés d’assurances (FFSA). Si ces 
dernières ont opposé un refus caté- 
gorique, fes banques étaient prêtes, 
selon les responsables syndicaux, A 
étudier cette proposition. 

Cela étant, le nombre des socié- 
tés de Bourse continue de se 
réduire, il n'en subsiste aujourd’hui 
que 40 en activité et 12 «en som- 
meil». Et la déflation devrait se 
poursuivre : de source syndicale, 
au moins quatre plans sociaux sont 
en cours d'élaboration. 


□ Fonction publique : + 1,4 % 
d'augmentation an 1" octobre. - 
M. Michel Delebarre, ministre 
d’Etat chargé de la fonction publi- 
que, devait présenter, mercredi 
16 septembre en conseil des minis- 
tres, un projet de décret relatif A 
l’augmentation de 1,4 %, le 
1* octobre, des salaires des 4,3 mil- 
lions de fonctionnaires de l’Etat, 
des collectivités locales et de la 
fonction publique hospitalière. 
Cette disposition est conforme A 
l'accord salarial 1991-1992 signé 1e 
12 novembre 1991 avec quatre 
organisations syndicales, qui pré- 
voyait 6,5 % de hausse d’ici au 
1“ février 1 993 répartis entre 0,5 % 
et 2 points d’indice au 1 M août 
1991, I % au 1» novembre, 1,3 % 
j au 1“ février 1992, 1,4 % au 
octobre et 1,8 % an l a février 
1993 (le Monde du 14 novembre 
1991). 

sée en mai A chamn des membres du 
gouvernement. Mais on peut faire 
confiance A la direction au budget 
pour améliorer la présentation des 
comptes de l'Etat. Telle dépense 
importante qui, par sa croissance 
rapide, a rendu difficile rétablisse- 
ment des budgets précédents peut 
devenir. par ta suite roocasdn «éco- 
nomies, vraies, pu. fausses, fl en. ira 
ainsi en 1993 avec tes milliards de 
francs que coûte chaque- anpée Tin- 
demmsation des sinistres A T exporta- 
tion garantis par l'Etat A travers la 
Coince. Aucun budget n’est jamais 
sincère Tannée meme de sa présen- 
tation. 

Faire 

bonne figure 

Le gouvernement va donc essayer 
de présenter un budget dam lequel le 
déficit ne dépassera pas - ou peu - 
2% de la richesse nationale. Cela 
pour faire bonne figure vis£-vts des 
autres pays européens et des critères 
de convergence imposés par 1e traité 
de Maastricht O est important pour 
la tenue du franc au sein du système 
monétaire européen (SME) de conti- 
nuer A jouer les bons élèves de la 
classe. Ce que nous sommes en rêa- 


Un accord a été conclu, mardi 
15 septembre, entre M" Françoise 
Sampennans, PDG de la Générale 
occidentale (filiale du groupe Alca- 
td-Alsthom chargée de ses activités 
communication, propriétaire du 
groupe Express) et M. Bernard 
Wouts, PDG du Point. Cet accord, 
qui avait démarré sur des bases 
purement techniques en avril, s'est 
considérablement enrichi depuis (le 
Monde du 22 août) . 

Au terme des discussions Qu’ont 
eues tes deux PDG, qui conservent 
chacun son poste, cet accord abou- 
tit au rachat par ta Générale occi- 
dentale de 40 % des actions mino- 
ritaires de la société éditrice du 
Point, la Sebdo - 20 % détenus par 
le groupe suisse Ringier et 10% 
possédés par Je groupe Sud-Ouest 

10 % par les Éditions Mondiales 
- tout en se fondant sur ta garantie 
«de l'identité rédactionnelle des 
deux litres». Cet accord comprend 
aussi l'étude d’une Structure de 
type GIE (groupement d’intérêt 
économique), opérationnelle 
es janvier 1993. Commune aux 


deux titres ainsi qu'A leurs jour- 
naux «satellites» - Lire. Biba. 
Télécûbie et l'hebdomadaire polo- 
nais Spotkania pour le groupe 
Express ; Gault et Millau pour la 
Sebdo, - cette structure, dont 
M. Wouts serait directeur général, 
s’occupera d’achat de papier, de 
distribution et de stratégie publici- 
taire. 

Cet accord constitua selon les 
deux directions, une réponse A P in- 
ternationalisât ion de la concur- 
rence et i la récession publicitaire. 
Il permet aussi à la Générale occi- 
dentale de se développer dans ta 
communication et au Point de rem- 
placer ses actionnaires minori- 
taires, M. Nicolas Seydoux (Gau- 
mont) conservant pour l’instant sa 
majorité de 51 %. Officialisé et 
préenté aux comités d’entreprise 
de l’Express et du Point le 16 sep- 
tembre, cet accord inquiète cepen- 
dant les journalistes, qui, en dépit 
des assurances sur l’identité des 
deux titres, craignent « une jûsion 
rampante». 

Y.- M. L 


La préemption du réseau de La Cinq par le gouvernement 

Les producteurs déposent un recours 
en Conseil d’État contre ARTE 


lité, même ri la vision projetée sur 
1993 fait peut-être la paît trop bdte 
A la reprise de la consommation et 
donc A l'augmentation des recettes 
fiscales. Même si, malgré toutes tes 
bonnes résolutions pisés, les effectifs 
dq la fonction publique augmentent : 
du fait de Téducation nationale 
(+ 10000 environ), de la police, des 
gardiens de prison.- 

Dans ce contexte difficile, les 
mesures fiscales devraient être 
réduites au minimum. Le gouverne- 
ment se contentera de mener A son 
terme ta réduction A 333 % de 
rimpôt sur les sociétés actuellement à 
34%. fl en coûtera quelque 5 A 
6 milliards de francs intégralement 
compensés par la taxation des plus- 
values latentes sur les titres en 
valeurs d’OPCUM (organismes de 
placements collectifs des valeurs 
mobilières) SICAV et fonds com- 
muns de placement Une mesure de 
remboursement partiel de TVA due 
par TEtat aux entreprises (régie dite 
du décaisse d'un mois) pourrait éga- 
lement être annoncée. Mais les 
sommes en jeu sont très 
importantes : 100 milliards de francs. 

Reste que si la dégradation des 
comptes de TEtat a surpris tout le 
monde par sa rapidité, 1e retour 
d'une forte croissance économique - 
qui se produira plutôt en 1994 que 
Tannée prochaine - peut à Traverse 
rétablir les équilibres plus vite que 
prévu. Cest des maintenant la ques- 
tion que Ton doit se poser. Elle est 
essentielle pour déterminer la politi- 
que économique que nous devons 
mener, entre rigueur et relance. EQe 
est plus importante encore pour la 
Grande-Bretagne et surtout l'Italie 
aux prises avec des difficultés vis-à- 
vis desquelles les nôtres apparaissent 
bien minces. Des pays gui risquent 
après des années de facilité d’en faite 
trop, trop vite, pour satisfaire aux 
critères de Maastricht 

Au risque de prolonger la stagna- 
tion économique. • 

ALAIN VERNHOLES 


Après que trois producteurs ont 
déposé un recours devant le 
Conseil d’État contre la décision 
du gouvernement de préempter te 
créneau nocturne du réseau de La 
Cinq en faveur d’ARTE, c'est au 
tour du syndicat de cette profes- 
sion d’entrer en lice. L’Union 
syndicale de la production audio- 
visuelle (USPA) a décidé de lan- 
cer une action en dommages et 
Intérêts devant le Conseil d'Etat 
contre la chaîne culturelle. 

Les producteurs estiment que le 
statut juridique d’ARTE les péna- 
lise financièrement, dans la 
mesure oA la chaîne franco-aile- 
mande-.n’est>soumise-A aucune 
obligation en matière d’investisse- 
ment dans la production. Rappe- 
lons que les chaînes généralistes 

□ M. Alain Ayache a fait appel A 
la justice pour récupérer son papier 
journal. - M. Alain Ayache (te 
Meilleur et Spécial dernière) a indi- , 
qué, mardi 15 septembre, A la corn- 1 
mission d’enquête de l’Assemblée , 
nationale sur la situation de. la I 
presse et l’audiovisuel qu'il avait 
dû. le il septembre, faire interve- 
nir 1e juge des référés du tribunal 
de grande instance de Paris pour 
récupérer 76 tonnes de papier qui 
lui appartenaient, et qui étaient 
bloquées depuis dix jours par le 
Livre CGT & l’imprimerie pari- 
sienne OfiprinL Le papier a été 
livré à l'imprimerie Méaulle à Ber- 
nay (Eure), où l'éditeur fait désor- 
mais imprimer ses journaux. 
ML Ayache a affirmé qu'aprés avoir 
obtenu T accord du Livre CGT sur 
des dommages-intérêts de Tordre 
de 500 000 F, ceux-ci ont, en fait, 
été payés par l'imprimerie Offprint 
(groupe Hersant). 


françaises, publiques et privées, 
sont obligées de consacrer un 
minimum de 15 % de leur chiffre 
d'affaires A la production d’œu- 
vres d’expression française. Cette 
obligation ne concerne pas Canal 
Plus, bien que la chaîne cryptée 
consacre une part non négligeable 
de ses investissements A des télé- 
films. 
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du monda de l’entraprtss. 
Dm capacités dVntusdw, da 
dynamisme, da rigueur, da 
relations sociales sont Indis- 
pensables. CDD. pouvant se 
transformer en C.D.I. Poste 
basé à BOURG-EN-BRESSE. 
Prise de loncdon: 1-11-82. 
Adresser candidature avant 
le 30-09-92 au : Secrétariat 


Ecrire * : C. CHAHPCN 1ER 
LU.V.V U unh/emtoé 
da BMBogM, 21000 OLXW. 


mtm& 

D’OPERATIONS 

CONFIRME 


pour le réglons. la nwbna- 
nancm et le dévNoppement 


L’ASSOCIATION 
s BEAUVAIS MEDIA b 


Formation apMan 
Igande école, 
n H K w aMw i 
aménagement). 
Bonne expédance 
arnénanment urtiebt 
et Unm obNer. 


I nonce et le développement 
des (Mm do détectai nau- 
troniquas analogiques atdae 
systèmes de traitement et 
d’acquisition numériques 
associés Ecrira h : 

M. KOSXAS.UA 
CEA SAC LAY. 

91191 SF-SUR-YVETTE Gadec. 


CHAgGÉ(E) 

D'OPERATION 


POUR L’ÉTUDE ET LE SUIVI 
D’OPERATIONS 


formation 
Iprofessiormellel 


D'AMELIORATION 
DE L'HABITAT 


général de rORSAC. 
2. rue de la Bourse. 
69001 Lyon. 


Rechercha unie] journaliste 
professionnel (Je) pour un 
contrat h dinde déterminés de 
six more, du 16 novembre 
1992 su 15 mai 1693. 


CE AÉRBOE 


CHEF D’ESCALE 
baeé h Cotonou (Bénin}. 
Libre 1-11-92. COO 6 mois. 
Perlent français et russe ou 
bulgare. Connaissance en 
anglais et aviation souhaitée. 
48-82-96-38. 


t aura pore prinefeaie mission 
la rédaction et le suivi tachré- 
que du jounel municipal de la 
Ville de Beauvais 
(66000 habitants). 



• Formation initiale 
i béümant de préférence. 

• Excellentes capacités 


m espar» lédacdoonale 
• Grande aaneibUhê aux 
aspects sociaux de la l é h e hW 


STASES 

ffi UGSMENIAIiN 
BANS ME AGENCE 
SEPtfBUOÏE 


VOUS ÊTES 


D’OPERATIONS 


Officier mtaletértaf offre emploi 
sable séoodactytD. mau an. 
Bac 51 ou correspondait. 

TéL : 43-298896. 


Une expér. prof, ai OPAH. 
ou bien au sain tfira coSactt- 
vtcé territoriale more un plue. 


Émm(E) 

» BiCUMEHTATIM 


Formation ünvwre iak e 
bénéficient d'ima 


! Redl. AIDE DE LABORATOIRE. 

I 2S htovn. Ecole Sl-OdsM. 21, n» 
de bltoeoa. 8220Q BAGNEUX. 
TéL : 4687-61-22. 


lettre. CV « prêt son k an. k 


BAC * 2. BAC + 3 


Salaire : 8000 F é 9000 F net 
salon référances et expérience 
professkmnale. 


dans le domina 
de raménagemam. 


a Inique médtco-cbeuratceie 
130 ère 


CADRE INFIRMIER 


Adresser csndklsture menus- , 
crits arec CV décamé -i- photo 
st prétentions i AL ta (Brectére | 
da la publication da 
I « Beauvais 92 e, mairie de 1 
Beauvais. 80000 BEAUVAIS. I 


Pour cas 2 postas : 
adresser taras * CV 
I * photo et p réten ti o n» 
k SAHHY 78 
14, rua JoM-Lé-ThStito 
BP 278 

78063 ST-QUBNm- 
EH-YVEUNES CEDEX. 


KS7TTUT Œ FORMATION 
k rartmadon embauche 


FMMATEM PSLTYftflfT 


M*> la Directrice de r A.R.I.A. 
Coure dee Chdfctos 
16. rua des fte n eltcal nB 
68100 MULHOUSE 
TéL 88-68-1 1-14 


- a vous ères apéctoBsts da 
n oo noorapWe et co ra niasst le 
Macertosfi. la ooncatptkMt d’un 
pian da d a sa emant peur nos 


logos et Bususttona. Staga de 
2/3 mois qui comnaanosas la 


Formation aupérlaure. 
connai aaa nca gestion dlnlqua 
CC. VHP OU FBHP. 
expérience 5 ans minimum. 
Posta évolutif 
vers fonction 
da directeur adjoint. 


Date Imita d’envoi des canré- 
dscures : 16 octobre 1992. 


LABORATOIRE CNRS 


Un métier pour léussfr 
Saaéteira - WORD 6 
opératri ce -dactylo 
pupitreur proarammere IBM 

FORUM HAUB 403943-2B. 


eu 1/11/92. CDD. 1 an. 
8 000 F netmenauaL Justifier 
d’une fre n tluu de niveau 3 
acquise, et/ou d'une expé- 
rience prof ess i on, confirmée. 
Lattre + CV. sous réf. 8664 
le Monde Pubadté 
16/17. r. du CoL-P.-Avta 
75902 Paris Cedex 16 


LE COMITÉ FRANÇAIS 
D'ÉDUCATION 
POUR LA SANTÉ 


t. A8613078A 


- g vous êtes ptorét généra- 1 
Bâte : revue de presse, ayn-l 


1 CMKE VETUES 


pies, dassemenc gestion du 
ronds doeumsntalra. Stage k 
Tannée à 3/4 temps ou pista 


ORSAY (30 personn e») 


des ressources humaines. 
Rémunération siuaurive 
pots candidat de releur. 
Disponible rapidement. 


URGENT _ 
ÉCOLE SECONDAIRE PWVÉE 


PROFS nos 
SECRÉTAIRE i 


COUPLE PARIS CENTRE 
j recii. employée de maison 
I sérieuse, non fumeuse. Plein 
temps, déclarée. Log. dans 
studio hdép., te cfL Réf. sxf- 
géas. A parte du 1- sept. 
Ere. au Monda M é tM 


Ayant sotfda formation. 

Se. soc. et st atistiques. 
Poste k pourvoir I m mé dia t., 
contrat k (taxée déterminée 
de 6 moto. 


Réf. A5813Q78B 


Conve n tion de stage 
demandée. 


Adresser candda tme 
k M. ta drecwur, 
dhécsM de l'Orangerie. 
11, bd Anatole-France, 
93300 AU8ERVLUERS. 


»! SYSTEME 


IRÉTA1RE sténodactylo. 
prRDV : 42-80-03-71- 


16/17, r. du CnL-P.-Avia 
76902 Fris Cedex 15 


Env, CV, lettré de motivation 
et ortidas pubéés se 
C.F2S. 

2, ma Auguste-Comte 
92170 VANVES 


Mord d'adrasa. taon manusc. I 
at CV on précis en ta réf. du 1 


k PREMER CONTACT 
38, ma da VMsré, 
92632 le « It o l s P é tr i t ’Cdx. 


OocL-ing. ou dod » cycle 
ou ingériaur 


EDITEUR PARIS-8 1 


Pour GESTION et DÉVHjOPPEkW | 
da son centre de eded 


DEMANDES D'EMPLOIS 


COMMERCIAL 

ALLEMAND 


COO (14000 F brut/moia) 
Tra nsfo r mab l e en posta 
de fonction n aire CNRS 


Appeler le 60-194)1-16 
ou Fax : 60-19-34-90. 


Assise secrétaire polyvalent». 
Parfa h aman t bRngua rapto l e . 
espagnol moyen, ayant sans 
da TMtlstire et raapone.. ch. i 
posta motiv e nt. *3-38-51-04. 


«t Mktgua 
ALLEMAND 


FRANÇAIS-ALLEMAND 
peur prospection at suivi 
cfientkte allemande. Emploi 
fe pisln temps ou partial. 


automobiles 
ventes 


CADRE BANQUE 


, Exp. 16 sna, banni 
- particuisrs. 

1 - dépdts épargna. 


Envoyer eumciAxn visai 
* tonte manuscrite b: 

INTERPRESS I 
64, rue des Msthunns, 
76008 Paris. 


de5à7CV 


ÉTABLISSEMENT SCOLAIRE 
INTERNAT GARÇONS 
Réÿon pu t «to nna 
recherche saptambra 1992 


PBrtiouUa> vért<nianaull Oio 
RN 1. 2. 5 portas, raugs. 
année 1991. 28000 km. 
Prix : 43000 F. 

TéL : 48-94-66-31. 


i - commerciale. 

1 - gestion personnel et 
macRHnformsticfue. 

ch er ch e équivalent 


CHEFS 

L'Agen ce Nationale Pour remploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et pariée), 


TéL : 45-38-51-68 

ÿépondauri- 


F. 50 ans- ASSISTANTE DE DIREànbN'spéaâÜséc relations pébfiQties et rêôifle - 1 
ment - dynamique - adaptable - disponible pouvant assurer encadrement équipe 


EDUCATEUR DdERNAT. 


capitaux 
propositions 
commerciales 


CHffiURGBI GtotMOTE 
Français. 40 s. exp- Francs et 
otaramsr. dL fr.-engL. rach. 


i da prêt, 
du Sud-EsL 


da toriffw maramele sngWtaa. 


an Asto du SutFESL 
Ecr.au Monde PWtoché 
sous rexnéro 8567, 
16-17, tus du CoL-FtoffsAsiA 
7S0O2 Parte Cadsx 16. 


LECTEUR. 

LECTRICE D'ANGLAIS. 


TÉL 34-25-48-21 


Sté S.T.PE. 

B, w. Cha rte s ris fto i é to 
95360 St/Briosre-Forét 


L’AGENDA 


! F„ 42 su*, sé ri s uts. Cherche . 
smploi RESPONSABLE DE 
MAGASMds prét-k-portor ou 
autre, ports réunis clientèle i 
•sauté. Très bonne commer- 
çants. 26 ans «té rls ra . De 
préf. Péris ou bsntisus sud. 
Temps rtto po n Ms. 

Utjra de siéta. 

TéL: 6948-7*69 spr. 15 h. 


ASSISTANTE ANGLAIS 


Bon asp., rach. posta mtpons. 
■mttotiro. T. 4336-51-04 


Bijoux 

BIJOUX BRILLANTS 


Matériel 


informatique 


HOMME TERRAIN 
Exp. structura da venta 


Le plus loi mh ta bla chutes Que 


écrit to guide Perte pas cher, te 
bijoux or. ttes ptorres pré- 
cieuses. alliances, bagues. 


f-écSange I 


PERRONO OPERA 


A SAISIR 

Vméx M Mk ksotil 2 FX ano nw 
+ (settur ♦ deéet 
s Moriuur coûta lir Fonuac 21 
pcucsa TnxBon 

* rite k rtpn B uir Wacom A 3 

* Logidel «RapU» ndw 
Ensonbto éoc nad. Pnx BO 000 F. 
TéL : 22-5t-52-M Ou 9t2f-241«. 


I Rscnitamsni. format., ani- 
mât.. encadrement d'éqdpes 


! spéctoürt® industrie pharms- 
, ceutique, imprimerie. écBtion, 


Prôp. oce. missions, niwérais 
TéL : 48-23-80-38 


Angle bd des feateoe 
4, Ch.-d’Anon. 


Vacances, 


magasin a 
LÉTOAÉ. 


37, ev. Vtcior-Hugo, outre gd 

Choix. 


tourisme. 


J.F. 21 ans, dynamique airaam 
les contacts humains, 
rechercha poste dans le 
! domaine réception, standard 
sur Pans, région paitataw re. 
TA • «MM&ffi « 444882-48. 


Échanges 


loisirs ; 


Etudiants cherche k Pans 
chambra en échange de baby 
sittlng ou cours de soutien. 


Fr., sB. engL 
: (16) 50-QM4-08. 


Cours 


HdTEL-R&IDENCE 
ANGLET. BfARRTTZ, PARME , , 
70 sajdica-sppts. Khriwnstts. 
TV saral., tél. «reçu ptodns, 
omit, ptsetira goff état, squash, 
hammam, sauna, s. rnuxaiaL. 
rssL. bar. Tél. : 69-62-87-66. 

Fax : 58-83-59-18. 

Sosée étape: 260 F. 


X F.. 23 ans. HEC 
+ DEA Ettéraira chercha 
emploi de préfére n c e 
secteur culturel ou médis. 
Écrira saue réf. 8670. 

te Monde Pubtrxé, 

15/17. rue du Col. -P .-Avis, 
75902 Paris cedex 16. 


J. H.. 29 ans, 2 me exp. prof. 
DUT GEA ♦ OGSS rach. posta 
compta. TéL : 87-22-78-76. 


ANGLAIS INTENSIF 


HOME D’ENFANTS 


* 20 s. rsctNrdto BfTRSWsE 
pr contrat ds qreéf. BTS dms- 
: nance egtomattoms par sttsm. 
Avt to 17/0» : 64-32-89-78. 


dt 2989 au 23-10 : 1 310 F. Mks- 
pmp«k B tire. Mm, «xksnxti. 
Kxr ou WX EUROFA Fanostion. 
«2-86-Z2-41 oc 3815 EUROTOL 


JURA 




COURS D’ARABE 


<900 m «Mfturte 


Prêt, santé ■ ntr ap r toe s *■ exp. 
confirm. sir casai, marketing 
MpL tasse -WD». 


Tous n/vx. Jour. soir. Samedi. 
Enfants: mererad et samedi. 
Mer*». AF AC. 42-72-2D-8& 


Gymnastique fc J an çta - Par 
professer- da euhura phyxXpre 
dstiOmé eTtrat. Tawsi xéneux. 
Bonnes références. Tél. : 
42-39-04-93 trépondsurt. 


SSOIXËUSME-STYUSME 


f ft Mip n, CPUtlire- 46-84.27-69. 

Eëtisoon et perfection. 


Aç/detenjameteeet Sparte. Yre» , 
, at LAbm cccwrttont vos Mfxntx 
dans um anosom fanas XVP s . 
cetriorMemen rénovée. 2 ou 
3 ardto pvdtore arec a. dabna, wc. 

I Située ou rnfUcu daa pHurage* M 
1 forêts Accuse m tient. Ornai k 
15 enta. 4M «n caa da 1 - •épûs- 
oorv. Anbunca h i n éti» et dateur. 
Aeur. : VTT. jeux métet. pensas 
s/bo», tawts. poney, nom. échecs. 
bfanLdBpan. 

2060 F semma»jwitanx. 

TéL : |16) 81-38-12-61. 


Etudie ttes prop. de coheb. 
consuftsms, enu orgratame. 
Le âéande pubêott* 
sousiéf. 8583 
16-17, me du Cotonel-P.-Asna 

75902 Pane Cedex 16. • 


SUITE FERkCTURE 
isba Lyon 
PMECTCUB Sf TE _ 

+ omecram commbicuu. 
dntita poa» KhndqM. 
Toutes régions mkms étrange 


/Usocuaon ofamyêd ctxxu 

Altomend-Anglms.Epitaniv. 


en pain groupe 43-42-15-86. 


Jeunes filles 


Lecture 


au pair 


jj. tipLOEUGi a h'ak s tati h tacsw 

15-17. rue du Col.-P.-Avia. 
76902 Paris Cedex 15. 


-tarais Ita lie n ne chercha ptscs 
comme jeune Wle au pair k 
Hu m» pour Tannée secte*. 
Atucré Buco. do Or Pope 
Romberjsff . 14 W-S Cologne. 


Toutes régions mkmo étrangar. 

CmMAtBW/PKT/OWC. 
DESS genou onction antrapriw. 
B ms ir expédance an ntoragaRMM. 

m- défera immu tenretaneL 

. SkMM toenérhne. 

Me mi Maade Pabta» 

mus m 8572. 

16-17 rue du CoL -Pierre-Aria. 
79802 to ta l, te l 15 


TRADUCTRICE 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER : 

12. rue Blanche. 75436 PARIS CEDEX 09 

TEL. : 42-85-44-40. potn 27. 


DtptOcnéa angtaB-oBemond ch. 
posie. Tél.: 43-79-33-49. 


appartements ventes 


3‘arrdt 


BOULOGNE 


locations 
non meublées 
offres 


MARAIS. Arta-ut-Méttra 
Beau STUDIO. > ét. Confort. 
Avec chambre de service:. 
Prts : 390 00 O F.-,. 

TéL: 48-04-84-48. 


Proton** mé«»: Ltaralmnkrm*. 
dsta. 4 pesa - 102 m 2 - > 4*9- 

aréarbe aSTéS n> - 3 cféxtiK 

SfcrœOOOOF. P-Ongindue. 


MARAIS TEMPLE 


3 n„ ouïs.. aL de bslns. ne. 
GDE TERRASSE s/n*. S> étg. 
920 000 F. - 48-04-35-36. 


BRE6UET 

47-58-0747 


17- MONCEAU, Rte 120 ré». 
Termes 100 m 2 . sans vls-k- 
v*k PAflTEKA. 40-07-88-80. 


7*. BDST-GSBIAIi' Api .130 ra». 
6* érg. Beb. Gd sasid. 30000 F. 
40-07-88-30. 


5*arrdt 


maisons 
individuelles 


lu SAINT-LOUIS 


DUPLEXÉ TERRASSE 


'2SICE KAYSEB 43-2B-6M0. 


Jardin desrPiantes. stand, 
réesnt 33 mïde qusDté de vis. 
' sud, cabne. gde terra», amé- 
timgeabli. - dernier ét. Part. : 
- (18J-41-87-39-20. 


A' 10 mn dé to mer et rhtigoBé 
do Saint-Tropus. Maison» 
dans homaau nu orara «Frai vi- 
Isge provençal. 3 chbraa. 

Berry*. TéL : 94-56-07-13. 


Idée» utoJ k terre énpertae drytox 
B2- <s* 1 uxh« chxrae; oeraertra. 
rente au faextion. 48-24-63-66 ; 
. Si* et WX «2603564 


(harrdt 


Bnaa pd orwsl. Bcnra-Oraonxxa. 
MBtaon bnMbta «ta taras, 90 m 2 . 
lutin prtredf. tarera 2 tit. ajIIl. 

^2te«h*r*xta. 

TéL : 43-80-30-40. h. ds bur. 


PARJS^ia- prés dû Bote 2 p. 
rén-, dMs vltr-, chaut, gaz 
IndN. S. d’eau, W-C 
eép-, cev>. 6* 4L «serra, 
gnj boira .4 800 F ch. et tante 
compr. TA 42-66-00-06 
arent 8 b on spr. 18 K 


e- ARRONDiSSEMENT . 
RUE JACOB 

Sur cour pavée et dans bran. 
1» «réels, charma. DWlfX . 
POUTRES. 3 réceptions, 
3 chambres. 2 ssBss de tohte 
crisine ér x^to e. rxi.rtih intéraf . 


Pptaira va superbs maison h 
rénover- 190 m* habitsblos 
tard. « a./ sol amén ageab le. 
• 4. w. DE LA FRLLÜRE. 
SfpL vendredi 13 .IMS h. 
48-04^4-24. 


IDE DE COBROEUIS 


6* et dentier étage. Grand 
2 PIECES, cuielna équipée. 


démet. B 700 F charges com- 
prises. Tél. : 40-34-33-20. 


INSTITUT. Sole H. 82 m 2 #mr. 
aura» >. mb. 2900000* I 
SmSKAYSER 48296060. 


appartements 
achats 




270 ta 2 . 7 P. 30977 F ntt. ASM 
. 48346368 et WE 42-4835-94. 


CABINET KESSLER fl> m H SIHtMG 


l SÈVRES 580 ON 


78. Champs E tytia t.,8» 


Beau s&xko tt cft Gtta » de tan» 
rangeraents. Idéal torextisseur. 
. CA3SL- 466801 4M. 


HUE DE SAVOIE. 60 m 2 DE 
CHARME. 1 400 000 F. 
4641-61-10. 


recherche de ne urgence 
beaux apports de standing 
ptas et gdas surfocas. Evahre- 
rions grst. sur demande. 
46-22-03-80. - 43-58-68-04^ 


Appt. 276 m®, 7 pesa. 1* A, 
XL. cft. 25000 F par moto. 
T4L : 4068-42-30. 


Région paritieme) 


VERSAILLES centre lycée 


EMBASSY SERVICE 


7* arrdt 


INVBSmSEUR 
UCHJEEff: 46-55-29-15. 


réch. ptxx CLIENTS ’ 
ÉTRANGERS, APt»ARTS 
DE HAUT DE GAMME 
PAMS-RËMDBITIB. 


40 m 2 . Caractère standing. 

3 600 F CC. . 

TéL h 38480663, 10 h k 22 h. 


ibamtt 


(1) 45-BM6-40 


locations 
non meublées 
demandes 


M- N.-D.-L0KTTE. Dm kaorete 
progra, beau stotio entikram. 
équipé. 5/ooor catns.' haut 3 ar 
e/ptafond, taxorphons. tiglcode. 
360 000 F. 42-7161-fe 


PROPRIETAIRES 


Ç ll» amtt j 

LUXUEUX 99 itf 


Vous vendez ou louéx un appt 
avec ou sans cft- Adretter- 
vous k un professionnel 
FNAIM. Immo-Morcodet. 

42-51-51-81. 

.. . Fte: 42-5555-55. 


EMBASSY SERVICE 


3/4 P. Saks de belna avec 
iectBXf + chambra de service 
l r 2300000 F 
braira Mracedat 42-51-51-61. 


Rechercha 2 k 4-+. PARIS. 
Préféra RIVE GAUCHE. PAIE I 
COMPTANT chez notaire. 
48-73-85-43 ntime ta aoe. I 


rechercha APPARTO 
DE GRANDE CUÜRE 
VIDES ou MEUBLÉS 
Gestion ppqalbto. 


(1) «-62 304)0 


! ‘ NATH5N près métro, 

hum. briqua STUDIO coin 
crée., tt cft. 3- étg s/rue- 
P* :315000 F. 

. .CRÉDfT -43-70-0454.. 


ACHÈTE- COMPTANT 
NOTAIRE STUDIO k 3 PŒS. 
DËCnON BéMÉDlATE. 


MMIHTI 700 000 R. ■ ■ > 1 

48 04 B4-4B poste 297- 1 '- ' * 


INFORMATICIEN Prof. Obé- 
rato ch. Mra location eeéoce- 
tron. Partage, dépend. 1/2 p. 
4 OOQ F ch. compr. merdmwn. 


ftoch. URGENT 100 k 120 m 2 
PARIS. Préf. B-, 6*. 7-, 14-, 


rirrriPîiiiifi'imMl 

propriétés 


RECHERCHE : poste i tesponsabOilM dans secteur smnlxirecra aimes sur Puis ou 
RJ», ouest et nord, possibilité exonération LTRSSAF (Sec don J8CQ/JC 2252).. 
PARIS - F. - SC PO. - DEA INFO - 20 k&s expérience entei(aement - IUT Umvaslé 
E te privés d’easagaanent eupémir - animatrice stages imn-eotseprist. ■ ■ 
RECHERCHE : poste consultant management cammnnkarion RJ*, dam cabinet ou 
resp. formation - entreprise, banque, tourisme, presse, audiovisuel ou dir. étud e s 
stages dans grande école (Seclioc BCO/BD 2263). 

COMPTABLE UNIQUE- 46 ans - Eludes supérieures - bonne expérience comptabi- 
lité générale toutes déclarations sociales, fiscales, nu ra i o rn s d’audit avec commissaire 
aux comptes, gestion de personnel - pratique de l’outil informatique. 
RECHERCHE : poste 4 durée indéterminée ou missrâm po nc tue ll es an sein de PMI 
PME ou grande entreprise Paris - Ile-de-France (Section BCO/BD 2264). 

H. 40 ans - Maîtrise sciences éco. - ŒP - ISA - expertise-comptable - expériences 
d’audit, mnuii et de direction d’entreprises. 

RECHERCHE : poste de direction générale, direction financière d'entreprises 
moyennes ou de conseil notamment dans les domaines de redressement d’entreprise 
ou des Arhxhgn é cono m iques avec l'ancienne Indochine (Section BCG/JC 226$). 

F. - RESPONSABLE DU PERSONNEL - maîtrise en droit privé + IÆ-12 ans 
expérience secteur tertiaire et industriel eu gestion ad m in is trative du personnel, paie, 
recrutement, relations avec organismes sociaux et représentants du personnel. 
PROPOSE : sa collaboration à PME-PMI Paris et RJ*. (Section BOCVJC 2266). 

F. -43 ans - 14 ans expérience commerciale (retirions publiques, gestion achat-vente, 
formation de personnel) dans le secteur de la mode, haute couture et fourrure - 
tnlinp if unglato, GSpagDOL. 

RECHERCHE : poste de chef de vente ou de directrice commerciale dans tous 
secteurs d'activité sur Paris (Section BCO/JC 2267). • 

INGÉNIEUR ESME - Longue expérience au sein groupe internati on al informatique 

tiane le fftrte trr i&duS&ïcL 

PROPOSE : à entreprise ses compétences ei ; expérience des activités promotionnelles 
pour assurer responsabdilés dans projets suivaras : logistique événements (salons—) - 
marketing produits - cen tr e séminaires/DEMOS (Section BCO/JC 2263). 

JEUNE TECHNICIEN SUPÉRIEUR en informatique industrielle - ou onaisMBt IBM 
-PC et compatibles langage et pascal MS-DOS UNIX WINDOWS, ayant travaillé sur 
le contrôle qualité par vision artificielle et sur API (éléuiécanque APRiL SIEMENS. 
RECHERCHE : poste évolutif secteur indiffèrent sur légion quart Sud-Est et RJ». 
(Section BCO/JC 2269). 

RESPONSABLE DÉVELOPPEMENT i échelon national de mutuelles vie - diplôme 
CHEA - 25 ans expérience en : régimes retraite par ca p it a l is a ti on et articles L. 441, 
etc. - épargne, prévoyance (ind. - coQ.) - recrutement, animation réseau salar, enca- 
drement et gestion du p ers onn el, gestion structure nationale - techniques de dévelop- 
pement - reL publiques. 

RECHERCHE : poste Paris - RJ*. (Section BCO/JC 2270). 

H- 42 ans - INGENIEUR - 12 ans expérience informatique de gestion, direction de 
pngem - service et consultant (SSP), compétences en managem e n t, eonsefl. organisa-, 
tkm, conduite de projets, formation, relations commerciales entreprises, suivi, déve- 
lop. - connaissances : IBM, gros et minis systèmes, MERISE. AX AL. SDMS, 

sécurité des sysL, coairôie qualité logiciels— . 

RECHERCHE : direction info. on resp. domaine ou consultant (SSII) Paris - RJ*. 
(Section BCO/JC 2271). 

DIRECTEUR DE CONTROLE DE GESTION - 49 ans - ESCP fouace + DPLBA 
London B - scbooL bilingue français, anglais (espagnol) - 20 ans expérience dans 
nndtmatiOQales - polyvalent PME ou groupe - bonne maîtrise fonctions - financière, 
comptable, analytique, reporting. informatique, personnel - sacfeanl motiver et ani- 
mer une équipe de gestion vers son objectif de rentabilité. 

RECHERCHE : poste similaire sur R.P. - France - étranger (Section BCO/JC 2272). 
J JL 26 ans - CEP + DESS finance - 6 mois expéne&ce en analyse financière en secteur 
automobile, nombreux stages bancaires. 

RECHERCHE : poste d’analyste financier ou de crédit ea banque-assurance, auto- 
mobile ou sté financière sur Paris et RJ*. (Section BCO/JC 2273). 


PL VOLTAIRE. Bel hnm. 
SPLENDIDE 2 p. culs. Wc, 
bains. 1* étg s/rua n cour. 
O&coda. 696 000. 
CRÉDfT - 43-70-1800. 


16-. 18, 4», 8. Pais oompfc. 
chez notaire. - 48-73-4807. 


pavillons 


MONTTARGtS. 1 heure Parta. 
direct AB . vends cause suc- 
cession.. sur. son terrain 
2 HECTARES dos. partis boi- 
sée. splendide FERMETTE 


73* arrdt 


Tmoériei jMLlBDuïftà. «-as. 


mut» aménagée. Séjour, che- 
minée. 2 ehbreq. bns. wc. 
cftarf. central fôsL Bshu gro- 
nler sménsgeable. Éelleo 
-dépood. Boxas chevaux. 

Px total : 549 OOO F. crédft 
100 % paeaBés. TéL 24 s/24. 


t». MAISON 160 a 2 . Rvtog -f 3 


tedis»JV..*4.3$«i 2 .45ek.2i. 
de b, 2 eus. 686 ta 2 tau. des pws. 
«4 Utoadt-Trérfre. 4663-1)41. 
. Px: 215DOOOF. 


chbras, petto, tara. posiBj. tar- 
îmes. 3 600000 F. 46-48-2825. 


74- arrdt 


M 1 MJÉSHL 4M M F 


XfflC ÏMirattKBES 
PAVILLON 


v».-c. Très d et. sans n kkre . 
CASS6.: 4656-43-43. 


Caractère k rénover quartier 
tes estais, txusk nh d métro m 
bus. Jerrén * «xr. p oeeMbé 
extension. 2 200 000 F. 


(1i) JHH2-B n 
(IQMHH 


15* arrdt 


Agences’' 
L : ni 42-51 


fonds 
de commerce 


42-6308-18. 


Ventes 


FALGU1ÈIE 891 008 F 


Grand 2 PIÈCES Impeocabto. 
CASSS. RIVE GAUCHE: 
45-66-43-43. 


IB TBHS&S K MM 


BJUSSEB£8E5TAUIUWIT 


Imm- villa grand standing. 
3 (Mésx. 140 rn*. wrr.-iard. 


M- CHARLES-MICHELS 


Hue Bestoen dta. P. deu. etaod- 
BEAU 2 A. cuta. hppés a de 
btane. Ms rt te. râte esc. 6» ét, 
esc. 670 000 F. 45-04-36-36. 


16* arrdt 


100 art 2 . 75 m 2 et 65 m 2 . 
19000 F le «n 2 moyen. Loti 
138- m 2 - Jardin . 85 m 2 . 
18600 F ta m 2 moy e n . Livrai- 
son Immédlara. Ooeutueotm- 
don «t RV : krane MsrcadeL 
42-51-51-51. 


8ANELA6H 


RAlMÎUBtEPXMPELONNE 

Sidnatss ftab otage. 

Wto Bff anxta 1 600 ta2. - 


CHATEAU DE VOICENNEfe 
. Befia tofelro d’sngtou 
Jaitfln d’hiver. Sais sonorisés 

. poir séminaire. 

TM phrase esotoes. ’ 
O» «MN d’ gff eira. 

' Prix JuxétHW. 

TÉL : 43-28-25-76 

‘ Apnis 20 heurtas. 


bureaux 


Gd 2 P. 67 it^.4 tafToras 15m 2 
s/jard.. coifRS. 950 000 F. I 
MOT ARE : 44-77-37-83. 


2600000 F. 
LESB6BRYS. 
TA : 94-5657-11 


T7* arrdt 


chalets 



k im LES ARCS 
SUPERBE CHALET 


Locations 

JOINVllü'LE-PONT 

! ttran. sand- Xhnréson sept 92. 
1 Bureaux ectovltés 700m 2 *4- 
sOtee. 900 F to irr HT. Ben* 


1 ■sta.etdoaraenoeJon; krano 
Msrcedst. 42-51-51-51. 


100 m* sur tos ptoree. meublé. 
70-71 per*, m 2521-0151. 


VOTRE SÉŒ SOCIAL 


terrains 


DOMICILIATIONS 


19* arrdt 


MAISON JARDIN 


T0WAB4S C0N8TR0CTSLES 
VUE Sim MB» 

O se etai. OflneixL 


ta tout services. 4355-1750. 


Soleil. Prox. B. -CHAUMONT. 
SERGE KAYSER. 43-285050. 


- . Sdm-ltapK. 

LES BMRVS. TA : 945807-1 A 


locarix 

commerciaux 




V" 







92 

.Hauts-de-Seine. 


viagers 


Ventes 


I „ ■ - • - ■ ■ , C**»? Vi n ux Montpellier, b 

Gro n da appenememçocogrfa vendre, local 8 rénover 
dans Sîtas «Wspdorara». 


BOULOGNE. EGU5E. 

45 PC ES. 120 m*. knnv.t836. 
2.75 W. COTWO. 475352-74 


CEV. 42-68 05-43. 


240 m 2 .- himibre, espace. 
Pour atener, bureaux, salle 
gym. danse, «ne. 700000 F. 
(1) 40-30-1650. 


£t Monde : Pour passer vos annonces : 
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46-62-72-02 

46-62-73-90 


FAX : 46-62-98-74 


II* 




j*' 






*..i !•' 

& s;> : ' 






i rtaéi’y— , * 

1 


£ V 


. ». _ 'i «yv. 


i nv J 




* 


>» f 


. « • r * 


& * * 


* : ''-«m 
. . 


1 ■ 4'* - 


*aih* 


.« 

i **»•* 








t’ *~m' . , 


n 


"•■N 



: 


j. . . • ■' - . 






Sk' v : 


• ;; ■ /n . Vi - - 





m-m 


wnwtt 


. ’ ■ - \" i ". j ; 


&>*) ù* ■ kS ^ 


v,. 

1»v" V- >T7^V.— .7' ~ -" r / -• ■ 

ï&ii-‘ÿ4f •?_•*&’■> | ~.j_y- - *• ■ 

er 

" sass»**v.- 

i . -4 '. ? ■ 


" - . v 1,'-"- ' 

(â^jaèsjC-:. 1 v>- • • •-• -x.-'-" 


REPRODUCTION INTERDITE 


• Le Monde • Jeudi 17 septembre 1992 25 



• A-éRE»»*# JM* 
■:*f «Mn« 


*ÎT^ 7 T- « 

" “Sfai 






«met 



(f) ntî-im 

-V' A-, . I.hninr n • “•••• • 

■ : Vm am*mnm m *.« *-■ 

rjMh'i-c «AU* «U *«»**■: ^ 

* D Tfc-'. jh*-. npmm- *»*+■* i f s 

'*r*r~_rT~r 

. ..*• . «M*»**'*. 


' ' ••Tpifc*- mwi» ; •• **-•- ■ 

; ■» ■■ #• *“ ' 

. y ;;*?*—>■ - . *»'. *••<• 

A ~*+* .■**• j ?T^ * 

m» **•*»« 

Y*** *♦“*' **" 

-««H»» <' jwrtV. V-'. - 1 

. -~s.+ ***. *»*+• ^ ■ 

1 ., wr .»-•• 

«tvu **-**■ -■*“• •■»»* 

., ; vii -stù - :•- 


•«S*8K* 

mm* 


” tjwr' 

,•'■... VîT+ “•■• 


" /4MtffWlr ** ******** 

■ «t- ■ •• r»» -~ . 

«» ■ ,• " -- - - ■ 

■•rC."." FEE dam» 

-, • «N# K W >» < M Wü W 


1* , »» » H 


'LWtfifcfeA 

mmïumj 

»- " — ■■< ■'* * jffjT ■££ 

’ ÉH f A J*RF «T »* 

:i*£S&£8&? ,me 


■ ^ h*WW “> 111 ~ 

••— .*• .: *>***- 

- 4» 4M 4 W» '■ * 


*»»*» 


-v+ J 


5. 7 .J 


ÜL * ^‘eUv.T. 




LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 


Type Adressa de l'irn meuble 

Surface/étage CommerdaHsateur 


■Loyer brut + 
Prov./charges 


PARIS 


1- ARRONDISSEMENT 


Type 

Surface/étage 


5 PIÈCES 
105 m 2 ,^ étage 
parttînfl : ‘ 


Adresse de rnruneuble 

Commerdalisatmir 


102, av. du Maine 
AGIFRANCE - 43-22-23-81 
Frais de commH»kxi 


15» ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
109 m 2 . 5- étage 


10, rue du Mt-Tbabor 
AGF -44-80-46-45 
Frais de commission 


2- ARRONDISSEMENT 

2 PIÈCES | G, rue V 

60 m 1 . G* étage GCI -4 


5, rue Vobiay 
GCI - 40-16-28-71 
Frais d'actes 


4> ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 

60 m 2 . G* étage 
balcon 

3 PIÈCES 

1 16 m 2 , 2* étage 


15, bd Bourdon 
CI Gl MO - 48-00-89-88 
Honoraires de location 
15. nie des Uona-Sl-PnuJ 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de co mmissi on 


13 000 
-i- 900 
9 250 


6 500 
+ 1 072 
325 


4480 
+ 900 
3 496 
12 000 
+ 1 702 
9004 


3 PIÈCES NEUF 
grand standing 
91 m 1 , 2- étage 
4-5 PIÈCES NEUF 
158 m». 4* étage 
parking 

STUDIO 
35 m 2 . > étage 

3' PIÈCES 

104 m 1 , 5- étage 

parking 

4 PIÈCES 

110 m 2 .» étage 
parking 

2 PIÈCES 
50 m 2 , 4» 6t. 
balcon, parking - 


20 Ois, av. de Lowandal 
SAQGa VENDÔME - 47-424444 
Frais de commission 

20 Ota. av. de Lowendal 
SAGGEL VENDOME- 47424444 
Frais de commission 

17-19, rue Bausset 
CtGtMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

69, tue Fondary 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 
69, rue Fondary 
SOLVEG -40-67-06-99 
Frais de commission 

126, rua Lecourt» 

ICC INTER - 47-45-16-84 
Frais de commission 


5* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
82 m 2 , 4* étage 

3 PIÈCES, IMM. NEUF 
81 m 2 , 2* étage 
parking, culs.éqiâpéa 


6- ARRONDISSEMENT 


16* ARRONDISSEMENT 


27, nu Mazarine 

AGF - 44-86-46-46 

14000 
+ 1250 

2 PIÈCES 

185. bd Murat | 

Frais da corraraarion 

9 962 

53 m 2 , 1- étaga 

LOC INTER - 47-45-1 6-09 

4, nu de ta CoMgMe 

9200 

balcon, parking 

Frais da comm ission < 

GERER -49-42-25-40 

+ 740 

STUDIO 

133, av. da VersaNes J 

Frais de commission 

8 830 

37 m 2 , raz-de-ch. 

SAGGEL VENDOME -47-42-44-44 1 


17- ARRONDISSEMENT 


6 PIÈCES ' 
203 m*. S'étage 


47, rua da Sèvres 

SAGGEL VENDÔME -47424444 

Frais de commission 


7“ ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
123 m 2 , 5* étage 

6 PIÈCES 
180 m*, 2* étage 

3 PIÈCES 
88 m 2 , 2* étage 
parking 


12, place Jaffré 
GCI - 40-16-28-69 
Frais d'actes 

2. square Latour-Maubourg 
CIGIMO- 48-00-89-89 
Honoraires de location 
GO, rue de Bourgogne 
SOLVEG - 40-67-06-99 

Frns de commission 




ZP1ÉCES'- • 

57 m 2 , 1- étage 

3 PIÈCES 

67 m*. raz-de-ch. 

4 PIÈCES 

105 m?. 5* étage 


122. nie du Fg-St4tonoré 
AGF -44-86-46-45 
Frais de commission 
45, rue de Courcsfles . 
AGF - 44-86-46-45 - 
Frais de commteskHi 
27, rue Daru 
AGF- 44-86-45-45 
Frais de commission 


9- ARRONDISSEMENT 


5 PIÈCES 
149 nP, 1* étage 


26, ma de ChStsaudun 
AGF -44-86-45-46 
Frais de commtoskxi 


14» ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
92 m 2 , 1- étage 
parking 


7, rua Jules-Guesde 
SAGGEL VENDÔME- 47-42-44-44 
Frais de commission 


23 300 
+ 2 568 
16 776 


14 708 
+ 2 088 
871 
17 600 
+ 2 610 
12 870 
14 660 
+ 1 455 
‘11 320 


7.700 
+ 614 
6.479 
6 291 
+ 781 
4 477 
15 350 
+ 1 300 
10 923 


12 665 
+ 900 
9 507 


10 650 
+ 1 181 
7 668 


5 PIÈCES 
126 m 2 ,3* étage 

3 PIÈCES. IMM. NEUF 
71 m*. 2* étage 
balcon, parking. 


25, rua du Colonet-Moll 
AGF - 44-86-46-45 
Frais de commission 

11, rue Gafvani 
GERER - 48-42-25-40 
Frafs de commission 


19- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
40 m 2 , 7* étage 
parking 


2-10, rua de JoinvOe 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 


20 ARRONDISSEMENT 


«PIÈCES 
.110m*,7'étaga 
terrasse, parking 

78 YVEÜNES 

3 PIÈCES 
66 m 2 , 1* étage 
' parkbtg 

2 PIÈCES 
52 m*. 3- étage 
parking 


62-66, ruades Hsias 
CIGIMO -48-00-89-89 
Honoraires de location 


42, rue des Unièmes 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 
SAINT-GEHMAIN-EN-IAYE 
14-18, oie du D-Timstt 
LOC INTER - 47-45-16-09 
Frais de commission 


Loyer brut + 
Prov./charges 


10 859 
+ 1 020 
7 727 


13 450 
+ 1701 

9684 

23 050 
+ 2 946 

14 436 
2 950 

+ 600 
2394 

12 050 
+ 1 660 

9438 

13 685 
+ 1 650 

10 664 
4 750 
+ 602 
3690 


5 542 
+ 529 
4266 
3 400 
+ 524 


17 000 
+ 1 290 
12 097 
9 065 
+ 710 

8700 


4350 
+ 610 
3 095 


7 370 
+ 1 475 
5 576 


6 248 
+ 790 
3 735 

3900 
+ 1 020 


Type 

Surface/étage 


3 PIÈCES, IMM. NEUF 
76 m 2 , 1- étage 


Adresse de l'immeuble Loyer brut + 

CommarciBRMteur Prov./charges 


4 PIÈCES. IMM. NEUF 
82 m 2 , raz-de-ch. 
terrasse, parking 

2 PIÈCES 

50 m 2 , 1- étage 
parking 

3 PIÈCES 

68 m 2 , 1” étage 
parking 


3 PIÈCES 
70 m 2 . 5* étage 
parking 


B PIÈCES 

157 m 2 , 6* étage 

parking 


STUDIO 
33 m*. 3* étage 
parking 


4 PIÈCES 

169 m*, 2- étage 

Box 


3 PIÈCES 
70 m 2 , 2* étaga 
poMbUté parking 


5 PIÈCES 
138 m 2 , 3- étage 
2 caves 


4 PIÈCES 
81 m 2 , 1- étage 
parking 


4 PIÈCES 
81 m 2 ,.!- étage 
parking, cave 


ASNIÈRES 
38-46, nu de r Alma 
SAGGEL VENDÔME - 47-78-15-85 
Frais da commission 
BOULOGNE 
62, nu de Beievue 
GERER -49-42-25-40 
Frais dfl commission 

BOULOGNE 
8, nu de r Abreuvoir 
AGIFRANCE - 46-95-81-85 
Frais da commission 
BOULOGNE 
8, nu da r Abreuvoir 
AGIFRANCE - 484)3-61 -83 
Frais de commission 

LEVALLOIS 
7. aflée Ctaude-McheJ 
AGF -44-85-45-45 
Frais de commission 

NEUILLY 
5, bd R.-Waflace 
AGIFRANCE - 46-24-60-49 
Frais de commission 

NEUILLY 

22 ter, bd du GônéraFLedenc 
GCI -40-1 6-28-68 
Frais d'actes 

NEUILLY 
74, rue da Chézy 
GCI -40-16-28-68 
Frais d'actes 

NEUILLY 

223, sv. Chartos-de-GauHs 
CIGIMO - 484)0-89-89 
Honoraires de location 

NEUILLY 

15-17, av. Sainte-Foy 
AGF - 44-86-45-45 
Frais da commission 

PUTEAUX 
1, rue Volts 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 

PUTEAUX 
1, me Volts 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 


5800 
+ 753 

4 176 
8 900 

+ 820 

5 070 
4 871 

+ 781 

3 812 

4 814 
+ 1 139 


7 552 
+ 542 


18 960 
+ 2 151 


3 945 
+ 479 


19900 
+ 3 358 


6 900 
+ 1 090 


IB 276 
+ 1 500 


5 376 
+ 950 


5 375 
+ 960 


94 VAL-DE-MARNE 


92 HAUTS-DE-SEINE 


STUDIO, iMM. NEUF 
36 m 2 , 3* étage 
parking 


ASNIÈRES 
38-46, nu de l’Alma 
SAfiffiL VENDÔME - 47-78-16-86 
Frais do commission 


9400 
+ 371 


4 PIÈCES 

100 m 2 , 6 • étage 

parking 


3 PIÈCES 
68 m 2 , 6* étage 
balcon, parking 


4 PIÈCES 
92 m*. 3* étage 
cave, parking 


JOINVILLE 
8. rue Halifax 

SAGGEL VENDÔME -47-42-4A44 
Frais da conrmJon 

SAINT-MANDÉ 
31-33. av. Jaffré 
LOC INTER - 47-45-15-84 
Frais de commission 

VINCENNES 
4 nBée J.-Doguene 
AGF -44-86-45-45 
Frais de commission 


7 175 
+ 1033 


6 750 
+ 781 


8306 
+ 1 077 


CETTE PAGE A ÉTÉ RÉALISÉE A VEC LA PARTICIPATION DE 


ges e t!Ôn 


^3 


O R OUM BE* 

SïVW.“f| 

D E . FR A N C E 




LOC INTER 


Le Service Immobilier 
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CIGIMO 

GROUPE G T F 


(ÎKSKRMJ 


..71S0LVEG 

V2/ I uoamiïmEnŒstwtnuuciaB 


SAGGEL 

VENDOME 

GROUPE U A P ■ 


£t IRwtie 

Chaque mercredi (numéro daté jeudi) 

Vos rendez-vous IMMOBILIER 

La sélection immobilière - Les locations des institutionnels - L’immobilier d’entreprise 
Professionnels : 46-62-73-43 - Particuliers : 46-62-72-02/46-62-73-90 
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VIE DES ENTREPRISES 

Alors que Saint Logis dément toute velléité d’OPA 

La City s’interroge sur l’avenir 
du groupe papetier Aijo Wiggins Appleton 


Le groupe papetier franco-britan- 
nique Aria Wiggins Appieton 
(AWA) était au centre de toutes les 
rameurs, mardi 1S septembre, à la 
Bourse de Londres. L'annonce 
d'une baisse de 19 % de son divi- 
dende pour le premier semestre - 
une mesure qui devrait être recon- 
duite au second - a durement 
secoué (e titre, qui chutait de 29 % 
à 129 pence. Analystes et gestion- 
naires de la City étaient d’autant 
plus pris à contre-pied, que la 
baisse des résultats 27 % - 


avancée pour justifier cette mesure 
était elle, conforme aux prévisions. 


était elle, conforme aux prévisions. 
Et plutôt inférieure & la dégrada- 
tion enregistrée par les autres 
grands groupes papetiers euro- 
péens. L allemand PWA (Papier- 
werice WaWhof-Aschaffcnburg AG, 
par exemple, ne vient-il pas d'an- 
noncer une chute de 87 % de son 
bénéfice imposable au premier 
semestre? 


difficile pour l’économie mondiale 
et l’industrie papelière en particu- 
lier , », comme l'affirme le president 
de son conseil d'administration, 
M. Cob Stenhara. La forte dégrada- 
tion des résultats en Europe a été 
atténuée par la très bonne résis- 
tance du groupe aux Etats-Unis, où 
le résultat d'exploitation s’est 
même amélioré pour lés six pre- 
miers mois de Tannée (53 millions 
de livres contre 51 l'an dernier). 
AWA, en outre, s'est engagé dans 
une politique de rédaction des 
coûts afin de «parvenir à des prix 
de revient plus faibles que ceux des 
concurrents ». En six mois, pris de 
820 millions de francs ont été 
investis à cet effet, qui devraient se 
traduire par une baisse de 3 % des 
effectifs (sans plan social). 


AWA a plutôt bien résisté à une 
<r conjoncture exceptionnellement 


Bien positionné sur des papiers à 
haute valeur ajoutée, le groupe, né 
de la fusion en 1990 du britanni- 
que Wiggins Teape Appleton et du 


Arjoman Prioux, apparaît 
donc, au-delà des turbulences 


PIERRE-ANGEL GAY 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


PARTICIPATIONS 


□ Kaefhof prend 50,1 % de Kooai. 
- Le groupe allemand de distribu- 
tion Kaufhof Holding A G, filiale 
du groupe Métro, a pris une parti- 
cipation de 50, £ % dans le capital 


un bénéfice net de 79 millions de 
francs. Elle exploite une centaine 
de magasins en France et a com- 
mencé à ouvrir des boutiques à 
l'étranger. 


du voyagiste suisse Kuoni Reise- 
buro AG. Pour l’heure, la fonda- 
tion Kuoni Hugemobler-Stifhing 
conserve la majorité des droits de 
vote. Kuoni a réalisé l'an dernier 
un cfaîfTre d'affaires d'environ 
2,S milliards de deutschemarks 
(8,5 milliards de francs), dont la 
moitié en Suisse. Kaufhof (68 mil- 
liards de francs de chiffre d'affaires 
consolidé prévus en 1992) possède 
déjà un voyagiste. Je groupe alle- 
mand International Tounst Ser- 
vices (ITSX quatrième dans son 
secteur en Allemagne. A l'étranger, 
ÏTS est présent en Belgique, aux 
Pays-Bas et en Espagne. Selon un 
porte-parblé d'ITS, le groupe a déjà 
entamé, des négociations .avec la 
direction de Kuoni afin d'examiner 
une possible coopération entre les 
deux tour-opérateon. 

o Naf-Naf : entrée da Crédit lyon- 
nais à hauteur de 10 % dans le 
capital de la société de prêt-à-por- 
ter. - Le Crédit lyonnais a pris 
10 % dans le capital du fabricant 
de prêt-à-porter Naf-Naf^ un des 
derniers grands indépendants du 
Sentier. Le montant de l’investisse- 
ment du Crédit lyonnais n'a pas 
été dévoilé. Au total, les investis- 
seurs institutionnels détiennent 
désormais 22,8 % du capital de 
Naf-Naf, le solde restant entre les 
mains de la famille Pari ente, qui a 
fondé et dirige l'entreprise. La 
marque au peut cochon réalise un 
chiffre d'affaires de 950 raillions 
de francs et a dégagé l'an dernier 


BOURSE 


o Maxwell Communication : 
reprise de cotation an prix Indicatif 
de 1 centime. - La Société des 
Bourses françaises (SBF) a fixé un 
prix indicatif de 1 centime pour la 
reprise de cotation au règlement 
mensuel des actions de Maxwell 
Communication du 14 septembre 
jusqu’au 23 septembre (le Monde 
du 12 septembre). A l'issue de la 
séance du 23 septembre, les actions 
Maxwell Communication Corpora- 
tion seront radiées de la cote offi- 
cielle mais pourront néanmoins 
faire l'objet de négociations sur le 
marché hors cote. Lundi 14 sep- 
tembre, le marché se. -présentait 
ainsi : I 000 titres étaient deman- 
dés et 380 500 ‘ offerts. Mardi 
15 septembre. Faction Maxwell 
Communication Corporation a pu 
être cotée au cours fixé par la SBF 
et 1 199 500 titres ont été écban- 


CONTENTÎEUX 


RACHAT 


o Roquefort: les producteurs de 
lait soâhaHeat former ane minorité 
de blocage. - Le Syndicat des pro- 
ducteurs de lait de brebis s’est 
déclaré prêt, mardi 15 septembre à 
Millau, à s'entendre avec le Crédit 
agricole pour constituer une mino- 
rité de blocage au conseil d'admi- 
nistration de la Société des caves 
de Roquefort, mise en vente par le 
groupe Nestlé. M. José Bové, 
porte-parole de ce syndicat proche 
de la Confédération paysanne, a 


a Siemens et Medtronic règlent un 
litige portant sur les stimulateurs 
cardiaques. - Le groupe électrique 
allemand Siemens AG et Medtro- 
nic Inc, spécialiste américain da 
matériel médical, ont mis fin au 
contentieux qui les opposait depuis 
1988 sur des brevets de stimula- 
teurs cardiaques. Afin d'éviter 
d'onéreuses procédures judiciaires, 
les deux compagnies ont conclu un 
. accord prévoyant te versement jjer 
Siemens d'un arriéré de « rqya^ 
lies» (redevances) de 50 millions 
de douars (238 millions de francs) 
sur des brevets déposés par Med- 
tronic. Siemens paiera aussi des 
droits pour les dix ans à venir, 
25 millions de doliais (1 18,75 mil- 
lions de francs) étant versés 
d'avance. Medtronic et Siemens 
sont, dans cet ordre, les deux lea- 
ders mondiaux du marché du sti- 
mulateur cardiaque estimé à 
1.5 milliard de dollars (7,125 mil- 
liards de francs). 


RÉSULTATS 


□ Nestlé : 1e bénéfice semestriel eu 
hausse de 16,5 - Le géant 

agroalimentaire suisse Nestlé a 


annoncé pour le premier semestre 
un bénéfice net consolidé de 


(PubOcité) 

DIRECTION DÉPARTEMENTAL DE L'ÉQUIPEMENT 
DE L’HÉRAULT AVIS D’OUVERTURE D’ENQUÊTE PUBUQUE 


Communes de La Couvertoirade, Samto-Eulalie-de-Cemon, 
L'Hospital et, Comus, La Cavalerie, Nizas, Pézenas, Lézkman- 
la-Cebe, Usdas-d' Hérault. Cazouls-d' Hérault, Le Caylar, Saînt- 
Féfix-de-f'Héras, PégairoKes-de-l'Escatetfee, Soubés. Potières, 
Sou mont. Le Bosc, Lacoste, Ceyras, Saint-Félrx-de-Lodez, 
Cfermont-l'Hérault, Brfgnac, Canot, Nébian, Aspiran, Paufhan 
et Lodève, 


un bénéfice net consolidé de 
1,17 milliard de francs suisses 
(4,5 milliards de francs) en pro- 
’eression de 16,5 %u Le chiffre d'af- 
faires sur (a même période a pro- 
gressé de 13,3 % à 26,29 milliards 
de francs suisses (101,5 milliards 
de francs), et la hausse des ventes 
en volante (3,3 %) devrait encore 
s'accentuer au coure do second 


semestre. En revanche, la progres- 
sion sur douze mob du bénéfice 
net et du chiffre d'affaires sera 
conditionnée par le niveau des 
changes et en particulier per celui 
du franc suisse par rapport au dot- 


Oans le cadre de b Saison auto routière Clermont-Ferrand, Pézsnos - 
Autoroute A 75. 


far. Les exportations du groupe 
pourraient eue affectées par une 


Sur le territoire des communes précitées. 


Des enquêtas conjointes cf'unffté publique de modification de P.O.S. et 
classement autorourier, ■ 


pourraient eue axtectées par uni 
faiblesse persistante du billet vert 


REVUE vatte ai kiosque 725F 


ordonnées par arrêté préfectoral du 2 septembre 1992. N» 92-1-2481. 
seront ouvertes du 5 octobre au 20 novembre 1992. indus en kta mai ries 
précitées. 

Lee pièces du dossier ainsi que b registre d'enquête principal seront 
déposée à b mairie de Lodève aux jours et heures hsbitueb d'ouverture de 
ladite mairie. 


ATLASECO 


Des registres substdarea ainsi qu'un dossier d'enquête seront également 
déposés, pendant b même délai et aux jours et heures habituels, en les 


mairies de b Couve rtokade, Sarnte-Eubfie-de-Cemon, L’Hospitaler, La Cava- 
lerie, Comus, lésas, Pézenas, Léz&tan-fehCèbe, Uscbe-d'Hérauft. Cezoute- 
d'Hérautt Le Caytar. Saint-Félix-de-THe ras , Pégairtrites-ds-TEscatatte, Sou- 
bès, Foaères. Soumorn, le Bosc, Lacoste, Ceyras, Saint-Félix-de-Lodez. Cbr- 
mont-T Hérault, Brignac, Canot. Aspiran et Prâ&ian. 


fe 1993 

v ■*. . 

Ô vient 
de paraître 


Des registres de modification de P.O.S. ainsi qu'un dossier d’enquête 
gaiement déposés en les mairies de Nbss, Pézanes, Lézignao-b- 


seront également déposés en les mairies de Nizas, pézanes, Lésgnen-b- 
Cèbe, Pégaifones-de-rEscalette. Fozières, Lacoste, Saint-Félix-de-Lodez. 
Ctermom-rHérauft. Canal. Nébian. Aspiran, PauBtan et Lodève. 


LIVRE vente en Bbraflie 170F 


Les membres de b commission d'enquête désignée sont : 

Président : M. Lucien Gomie. inspecteur de police divisionnaire, en 
retraite, demeurant 335, avenue de Triolet. Résidence Domitiertne. Bât. A è 
M u ntp eüa r. 


Assesseurs : Ré. Roger Ringueiet. ingénieur en chef du génie rural délégué 
régional è l'environnement, en retraita, demeurent 37, rue Rtebefieu è Mmes. 


M. Michel Simon, géomètre-expert, demeurant 354, rue da l’ëgSse à 
Mmes. 


Un membre de b commission d’enquête siégera è b mairie de Lodève de 
14 h 30 è 17 H 30 ku 18, 19 et 20 novembre 1992. 


Et dans les mairies de Le Caytor et Cfermont-THérautt de 9 h à 12 h les 
18, 19 et 20 novembre 1992. 

Où toutes observations pourront lui être adressées- 
A l'issue de l’enquête 3 pourra être pris connaissance du rapport de to 
commission d’enquête en les sous-préfectures da Lodève, Béziers et NGQai. 
Ainsi qu’à b direction départementale de l'équipement à MompeJSer. 
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MARCHES FINANCIERS 


PARIS, IBsgxambre 4- 


conjoncturelles, en bonne santé. De 
là à estimer injustifiée l’amputa- 
tion du dividende, il n'y a qu’un 
pas que nombre de boursiers bri- 
tanniques se sont empressés de 
franchir. Ils redoutent que cette 
manœuvre ne ca dre une tentative 
du groupe français Saint Louis, 
actionnaire à 39 % d’AWA, de 
modifier (e rapport de force en sa 
faveur : une baisse des cours pour- 
raient préluder une offre publique 
d'achat Leurs craintes ont été avi- 
vées par l'arrivée à la direction 
générale du groupe de M. Alain 
Soûlas, ancien directeur de la 
branche bois-papier-carton de 
Saint-Gobain, en remplacement du 
britannique Stephen Walis. La 
direction de Saint 1 m ri< démentait, 
mardi, vigoureusement cette hypo- 
thèse. e Saint Louis devrait mettre 
15 milliards de francs sia- la table, 
elle ne les a pas.» 


La Bourse do Paris, on bâsso Eonsfcte 
j ('ouverture en rasai dos ramous mentf- 
roocs. a évolué da façon très irrégutbra au 
cours do b mariée du marenx* 16 sep- 
tambra. En rocU de 1.36 % au début dos 
rranucDons. rnfica CAC 40 ost tombé b 
1 792.51 points, soit do 2.4 *, A ('an- 
nonça des lésions cancéreuses décou- 
vertes tors do r opération du prtsidont Mri- 
terrand. Une houro plus tard cot wvSco 
abandonnait 1.71 % A 1 804.68 points. 
L'onnonco du rcttvomcnt des taux britan- 
niques do doux posas (A 12 %) pour voter 
ou secours do la Svro vivement attaquée 
fit do nouveau chuter l'indice (- 2.5 %}. 
Aux atonnn da 13 boutas te roai n'âralt 
plues Cf» do l %. 


PARIS : 

Second marché’ ‘{sétectiooj 1 


NEW-YORK, 15 septembre V 


assuré que seuls demeuraient en 
course deux candidats au radiât de 
la société : les groupes Besnier, 
numéro deux du fromage en 
France; et Encremont. M. Bové n'a 
pas caché l’inquiétude que la can- 
didature de Besnier - qui avait 
déjà racheté il y a quelques mois la 
filiale «lait de vache» Valmont - 
provoquait parmi les producteurs. 


d’intérêt allemands, fa Boursa de 
New-York a fait un pas en amère 
mardi 15 sapiambra. 

L'indice Dow Jones a perdu 
48.92 points (- 1.4 %) pour terminer 
i 3 327 JO. L'activité a été très sou- 
tenue avec quelque 202 millions de 
ciras échangés. 

«Les investisseurs s'inquiètent des 
événements sur les marchés euro-' 
péens et se demandent si /'Alle- 
magne continuera i soutenir la crois- 
sance des économes mondiales (en 
convoient les taux d'intérêt)», décla- 
rait Tommy GaJtaghar. analyste chez 
Oppenheimer and Co. 

' La baisse des places financières 
européennes et de plusieurs devises 
du SME via -à-vis du deu cacha mark a 
pesé sur Wafl Street dès son ouver- 
ture, ont noté des anatystes. Des sta- 
tistiques peu encourageantes ont éga- 
lement contribué a déprimer le 
marché. Le département du com- 
merce a annoncé uns baisse de 
0,6 % des ventes de (Mtafl en août, 
alors que les experts tablaient sur un 
recürde 0,1 %, et les prix è la 
consommation ont enregrstré iune 
haussa de * 0.3 %. contre +0,2 % 
attendu. 


Careéi Candi 
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LONDRE S, 15 sep tembre 

Vif racut 


La faiblesse da la livre at les 
craintes que suscite an Grande-Bre- 
tagne Je référendum français sur le 
varié de Maastricht ont balayé en 
quelques heures, mardi 15 septem- 
bre, r euphorie manifestée te veille par 
le marché londonien. 

L’inctice Foetsie des cent grandes 
valeurs a clôturé en baisse da 

52.1 points (2,1 «> è 2 370. Lee 
fonds d’Etat ont perdu du terrain 
dots te siflaga da b Svro devenue te 
monnaie européenne te plus vulnéra- 
ble depuis le dévaluation da fa Hre. 
Lundi, la Footsis avait gagné 

51.2 points. 

La groupa papetier anglo-français 
Arjo Wiggins Appleton, qui s enre- 
gistré une baisse da 27 % de son 
bénéfice avant impôt» au premier 
semestre et a réduit de 20 % son 
acompte sur dividende, a chuté de 
53 pence à 129. 


TOKY O, 16 septe mbre 4 

Nette basse 


Le recul de te Bourse américaine 
quelques heures auparavant a pesé 
mercredi 16 septembre sur te Bourra 


soit 528,70 da moins que hindi (le 
marché japonais écart fermé mardi, en 
raison d'une fête nationale). H avait 
ouvert à 18 196,81 points, en baisse 
de 274.59 points ou 1,6 H. 

Selon les opérateurs, les interve- 
nants ont été déçus per te modestie 
de la baisse des taux directeur* alle- 
mands et ne sont pas intervenue très 
activement. 

Le marché est aussi resté en retrait 
dans l'aitante des résultats du réfé- 
rendum français sur Maastricht, om 
«fit tes opérateurs. 
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Pour de nombre u x opérateurs, k» doux 
(tensions du début do b sorivww. la réalt- 
Qnomanr m orte em o concernant la Sro at b 
baissa dos taux (Tinxérfit dtemands, sont 
• ixi coup ifâfteo dans l'cou >. 

La décision dos banquets do Bolgiquo bt 
dos Pays-Bas tfabacKGr um socoodo fois 
depus ki début do la semaho tous toux 
tfinténk dans 10 sfiaga du mftvamant da 
deux points des toux britanniques btsao 
penser moraroefi aux milieux boursiers 
qu'un nouvoau réafignomont monétaire 
interviendra pfes proctakiamont. Pour tes 
milieux frandors, cane nouvolte décante 
dos taux d* intérêt do pays dora tes mon- 
naies évoluera dans la reno muta, irxfiquo 
que rABomogno pourrait foire un nouuoou 
geste dons co sens après sa baisse d'un 
quart do pooic do sas taux fonrfi. Jugée 
trop modosto. Solon cos oxports, cotte 
nouveau détcnui monétaire serait accom- 
pagnée tf un réa&gnomont des tnormaios 
ftstéas du SME : paaota. Sro ai livra. 
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Un pas en amère 

Après avoir fortèmant progressé 


MAT IF 


dans le salage de te baisse des taux 
d’intérêt allemands, la Bourse de 


Notionnel 10 - Cotation an pourcentage du 15 septembre 1992 

Nombre de contrats estimés : 189 023 . 
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CHANGES 


BOURSES 


Me : 5,0875 F t 

Le dollar remontait à 
5,0875 francs, mercredi 16 sep- 
tembre, au cours des échanges 
entre banques à Paris, contre 
5.0035 francs à la clôture des 
échanges interbancaires de la 
veille et 4,9950 francs scion le 
cours indicatif de ta Banque de 
France. La devise américaine était 
également en hausse à Francfort, 
s établissant à 1 .4936 dcutsche- 
mark mercredi là septembre con- 
tre 1,4730 ta vciBc en dOtuic. 

FRANCFORT 15 sept 16 scpL 

Dofarfœ DM)__ 1.4» L«36 

TOKYO 14 «pL. 16 *pt 

Dollar (eajeasL I24J8S I24JS 


PAR» DNSS, base 100:31-12-91) 
I4*pt 15 *p*. 
Vakura françaises - IK9D IBM! 

Valeurs étrangères.. 89,60 88^50 

(SBF, basa 100 : 31-12-81) 

Indice général CAC 49*21 ' 496.70 

(SBF, basa 1000 : 31-12-87) 
Indice CAC 40 187*60 1 836,15 


MARCHÉ MONÉTAIRE 


Paria (16 sept) 9 15(1640 1/16 % 

ftew-Ynélti xpU 3 1/» * 


NEW-YORK Ondica Oow Jones) 
]4scpL 13 «PL 
Indus nettes 337*22 3327,30 

L0MM&S Ifoft» < /taancB/ 7ta»s i/ 
14 scpL 15 sept. 

fOOralcOT 2 422,10 2378 

30 valons 1775^0 1725,70 

Mines d’or 73^10 72^8 

Fonds <T&aL-.i_. 98,11 8M4 

FRANCFORT 

14 son» . 15 «pL 

Itex 1 595JJ4 1 587JS5 

TOKYO 

I5«pt. 16 scpL 

Ntllci Oow Jom». Cks 17 944,70 
lodicc général Oo* 1 352^60 
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TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 
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Ces com 3 indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous sont 
communiqués en fin de matinée par b Salle des marchés de ta BNP, 

o - Mise én garde de la COB sa Des discussions sont donc en cours 


o - Mise en garde de la COB m 
grrape d’achat d’espaces pobtid- 
tahes Aegb. - Les autorités bour- 
sières ont annoncé, lundi 14 sep- 
tembre, qu’elles <r réservent leur 
position » sur le maintien à la cote 
officielle de Paris (au titre des. 
valeurs étrangères) d'Aegis Group 
Pic, holding, britannique du groupe 
d’achat d'espaces publicitaires 
Carat En effc^ ayant son siège à 
Londres, mais exerçant depuis peu 
la majeure partie de son activité en 
France, Acgô. donc le principal 
actionnaire est M. Gilbert Gross, 
ne relève phu des compétences bri- 
tanniques depuis le 15 . septembre. 


entre la société et les autorités 
boursières britanniques et fran- 
çais» pour tenter de trouver une 
solution. Mais ce problème d'auto- 
rité de tutelle surrient an moment 
où Aegta envisage de foire appel au 
marché financier du 15 au 28 sep- 
tembre en lançant une augmenta- 
tion de capital de 19,75 millions de 
livres (200 millions de francs). La 
Commission des opérations de 
- Bourse (COB), bien qu'ayant 
approuvé l'opération, précise que 
ce visa «n’autorise pas l'admission 
ultérieure des obÙgatto/u* émises à 
la corn officielle de Paris. 
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PROBLÈME N- 6869 


123456 7 8 9 



HORIZONTALEMBiT 


VERTICALEMENT 


1. Mesure pour les grains. - 
2. Un temps chez les Grecs. Créa- 
teur pour les gnostiques. - 3. Peut 
courir dans les prés. Les données 
du problème. - 4. Ce qu'on doit 
faire avant de multiplier. - 

5. Patronne. Edease, autrefois. - 

6. Coula en Afrique. Bien partie. - 

7. Moins solides quand elles sont 
en a fonte s. - 8. Quand on les 
pose, ça ne manque pas de cachet. 
Direction. - 9. Nappe. Qui peut 
faire rougir. 


Solution du problème rr 5868 

Horizontalement 


I. Soûlerie. - II. Antar. - IU. Ré. 
Rideau. - IV. Crabe. Blé. - V. Lévi. 
Béer. - VL Eu. Nier. - VII. USA. 
Ergot - VIII. Relent. Ré. - IX. Si. 
Ahan I - X. Bu. Oten. - XI. Cuisi- 
nier. 


Verticalement 

1. Sarcteurv-Oc. «- 2- Onéreuses. 

- 3. Ut Av. AfiW. -4. Larbin, Us. 

- 5 . Érié.-térta, - 6. Barthon. - 
7. Iceberg. AB. - 8. Ale. Ornée. - 
9. Guérite. Nr. 


GUY BROUTY 


PARIS EN VISITES 


JEUDI 17 SEPTEMBRE 


dra-Novsky. Histoire de la religion 
orthodoxe et de mille ans de chrtstia- 
nisma en Rusais». 15 heures, 12, rue 
Dam (P.-Y. Jaslet). 

«HOtels de la me du Bac. couvent 
et parc des Missions », 16 heures, 
sortie métro me du Bac (D. Bou- 
chard). 


CONFÉRENCES 


- Florian, 


paît frère de 

Saline, 

est né le l** août 1992, 
chez Eudes et Béatrice ROSTAND. 


Il est le sixième pcth-cnbnt de 
Vbnney et Mqn ROSTAND, 
cl ic vingt ci unième arrièrc-pctii- 
enfant de 

Georges d Nicole ROSTAND. 


- Laurence Bertrand DORLÉAC, 
Stéphane SINCLAIR 
ci leur famille. 


i. Devient difficile quand il y e 
beaucoup d'incidents. - II. Porte 
dans le milieu. Adverbe. - III. Cité 
antique. Vieilles potées. - 
IV. Prouve qu'on sera bientôt à la 
fête. Bande d’étoffe. - V. En 
France. Est souvent sur la planche. 
Saint. - VI. Se lancer dans les 
retranchements. Apparu. - VU. Des 
femmes qui se font suivre. - 
VIH. Fait la belote avec sa dame. - 

IX. Font fuir de8 solitaires. - 

X. Donne l’exemple de la fermeté. 
Protège une couche. - XL Prince 
troyen. Vite d'Itatia. 


le mercredi 9 septembre 1992. 


- Christophe PÉRŸ, 
tarie KERMINA-PÉR1 


Marie KERMINA- 
Ct Martin - 


ont la joie d'annoncer ta naissance de 


le 2 septembre 1992, à Paris. 


Décès 


- m. et M“ Philippe Croizet 
et (cure enfants. 

M. et M"* Eric Croizct 
et leurs enfants. 

Et toute la famille. 

ont la douleur de faire pari du décès de 


M“ Mènent Jacqueline CATTAN, 


survenu le 16 septembre 1992. è Paris, 
À l'âge de cinquante-quatre ans. 


Les obsèques auront lieu le jeudi 
17 septembre. 


On sc réunira porte principale du 
cimetière parisien de Bagncux. à 
14 heures. 


179. rue Saint-Martin. 
73003 Paris. 


Sylvie CLAYBURGH, 
née Péri a, 


à New-York le 22 août 1992. 


La cérémonie religieuse ci les obsè- 
ics ont eu lieu à New-York. 


ques ont eu lieu à New-York. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


«Cités d’artistes et jardina secrets 
de Montmartre», 11 heures, métro 
Abbesses (P. -Y. Jaslet). 

«L’Opéra Garnier et son nouveau 
musée», 14 heures, hall d'entrée 
(M.-C. Lasmer). 

«Autour de la place des Victoire»». 
14 h 15, 1. place des Victoires (Sau- 
vegarde du Paris historique). 

«Histoire mondiale du pain au 
Musée du pain». 14 h 15. sortie du 
métro Giaremon-Ecotes, côté Prisunic 
(Paris et son histoire). 

«Coins charmants de Pile Saint- 
Louis», 14 h 30. métro SuHv-Mortand 
(Paris pittoresque et insolite). 

« Souvenirs révolutionnaires au 
cimetière de Picpua », 14 h 30, 
36, rue da Picpus (E. Romann). 

«Hâtais et église da me Saint- 
Louis», 14 h 30. sortie métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

■ Chefs-d'œuvre du Musée 
Camondo », 14 h 30, 83, rue da 
Monceau (D. Fleuriot). 

«Marais sud : l’égGse et le quartier 
Samr-GarvaLs. La maison de Maria 
Touchât», 14 h 30. place Saîm-Ger- 
vais, devant l’église (A nous deux, 
Paris). 

«La village da Saînt-Germain-des- 
Prés», 14 h 30, devant l'égKse Saint- 
Germain des Prés (Arts et caetera). 

■ Le quartier des Gobelins. autour 
de la manufactura. Historique de la 
Raine-Blanche. Jean Gobefin et l'œu- 
vre de Rodin*. 14 h 30, place d'Italie, 
devant la mairie (Paris, capitale histo- 
rique). 

■ Hdtsls du Marais spécialement 
ouverts. Passages, ruelles insolites, 
jardins, plafonds et escalier incon- 
nus ». 14 h 30, sortie métro Saint- 
Peul (I. Haufler). 

«La mosquée de Pans et l'islam en 
France». 14 h 30. entrée, place du. 
Puits-deJ'Ermite (S. Rojon-Kem). 

«Le Chinatown du treizième arron- 
dissement», 14 h 30, porte de 
Choisy, devant la BNP (C. Merle). 

«Hommes célèbres et sépultures 
curieuses : le cimetière Saint- Vin- 
cent». 15 heures, sortie du métro 
Lamarck-Caulainçourt (Monuments 
historiques). 

«La cathédrale russe Saint-Alexan- 


547 Broadway. 

New- York NY lOQll 
70140 Motey-Scsuchc. 


La fondation Sylvie-Périn-Ctayburg 
Memorial Fund b été créé au Gardon 
State Cancer Conter (One Bruce Street. 
Ncwark, NJ 07103. Etats-Unis). 


- M. et M- Vincent DcM’Aquila, 

M. et M- Pierre Brousse 
et leurs enfants. 

Le docteur et M" 1 * Bruno DdrAquila 
cl louis enfants, 

M. et M" André Benoit, 

Le docteur et M— Moro Benoit. 
et leurs enfants, 

M“ Mario-Laure Benoît 
et scs enfants. 

ML ftrtridk Benoit. 

M. et M- Moussa Isnuül 
et leurs cotants. 

ont la grande tristesse de faire part du 
retour â la maison du Père, survenu le 
31 août 1992, â Djibouti, dans sa 
soixante-septième année, de 


Antoine DELL’AQUILA, 
officier de l'ordre national du Mérite, 
médaille de l'aéronautique, 
président-fondateur 
des Parachute-Clubs idc Marseille 
et de Djibouti. 

membre fondateur et part président 
du Lions’Club de Djibouti, 
président-directeur général de sociétés. 


Les obsèques religieuses ont été célé- 
brées à Djibouti, le 2 septembre. 


L*inhirmatian, précédée d'une 
absoute, a eu lieu au Tholonet (France) 
dans l'intimité de sa famille cl de scs 
amis. 


« Vous seul, mon Oleu. pouvez 
donner ce qu 'on ne peut obtenir que 
de soi. * 


- Catherine et James, 
scs parents. 

Jean-Baptiste, 
son frère. 

Sa famille et scs amis, 
ont la douleur de faire part du décès 
brutal de 


Juliette DURNERIN, 


survenu le 13 septembre 1992. 


Elle avait vingt-quatre ans. 


Scs obsèques ont eu lieu le 16 sep- 
tembre en Bourgogne. 


Centra national des tomes, 53. rus 
<to Vematd. 18 h 15 : «Quatre per- 
.oiuihoas *n quêta d'un chef-d’OU- 
îreVÆeo* nStafre», par J.-L Ray- 
naud (Sauver te» documents en para 

des UMothèqoa* fronçasses)- 


2. tue de 1a Dcvansayc. 
49000 Angers. 




- James D. Clayburgh, 
son époux, 

Gabriel et Françoise Périn, 
scs parents. 

Chantal. Laurence ut Inès, 
scs sœurs. 

Scs beaux-frères, scs neveux et, 
nièces. 

Son onde et ses tantes. 

Scs cousins et cousines, 
ont la tristesse de faire part du décès 
dans sa quaramo-deuxièrac année de 


Une messe sera célébrée â son inten- 
tion. le mardi 1 3 octobre, i 19 heurta, 
en la cathédrale d’Angers. 


CARNET DU Mmk 


Naissances 


- M- Jean Gakcran. 

M- et M”* Jean-Marié Massadau- 

Galccran. 

Parents et amis, 
font part du décès de 


Jean C ALCEHAN, 

survenu le 17 août 1992. è Montpellier. 


sont heureux d’annoncer la naissance de 


La cérémonie religieuse a été célé- 
brée en l’église Notro-Dame-dc-la-Paix. 
à Montpellier, suivie de P inhumai ion è 
Saint- Paigoirc (Hérault). 

Jcon Galecran a combattu dans le 
JII* régiment de cha « pendant _ la 
seconde guerre mondiale, il a participé 
aux campagnes de Tunisie a d'Algérie. 
Il était titulaire de la médaille militaire, 
de la croix de guerre, de la croix du 
combattant, de France-Algérie, de la 
médaille des blessés, ainsi que du 
Nichant Iftifchar. Président de la sec- 
tion héraul taise de la Fédération natio- 
nale des retraités de la gendarmerie et 
de la garde républicaine pendant treize 
ans. il a eu le souci de défendre la 
demande de parité des taux de réver- 
sion des pensions des veuves civiles et 
militaires; 

Agir et servir dans l’honneur a été 
son principe de vie. 


- La famille et (es amis de 


André GEISSMANN 


ont la grande tristesse de faire port de 
sa mon. le 14 septembre 1992. 


v Terre lourde irinflé de ma soif. 
Terre el ce départ qui m'éloigne 
(de tant de beautés pesantes. » 


Mas de la Plaine. 

Saint-J ust-ct-Vacquières. 
30380 Lussan. 


- Marie-Louise Lafancdièrc, 
son épouse. 

M“* Chantal Lofancchèrc. 

M~ et M- Lévéquc 
et leurs enfants. 

M. Pierre Lafbnccbèrc. 

M. Luc Lafancchère, 
scs en fonts. 

M“ ci M. José Vîolino. 

Les familles Bergicr. Bayer. Crabié, 
Lclouchc. Couturier, Brulurut et 
Soulier. 

ont la tristesse de foire pan du décès de 


M. Louis LAFANECHÈRE, 

officier en chef de l" classe 
du corps technique et administratif 
des affaires maritimes, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
chevalier de l’ordre national du Mérite, 


endormi dans la paix du Seigneur, le 
14 septembre 1992. 


- M. et M** Hamïsh Munro-Lafon. 
M** Jean-Bernard Aikot, 

M. et M" 1 André-Jacques Andricu, 
M. et M - » Philippe DcsauUe, 
scs enfonls. 

Scs petits-enfants. 

Scs arrière-petit&cnfonts. 
font part du décès de 


Roger LAPON, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1914-1918. 


survenu le 13 septembre 1992, dans sa 
cent deuxième année. 


La cérémonie religieuse aura lieu en 
l'église Saint-Eticnne-du-Mont. place 
du Panthéon. Paris-5*. le vendredi 
18 septembre, à 10 h 30. 


21. rue Sou (Ilot. 

75005 Paris. 


— Suzanne LRBfeKC 


nous a quittés è l’âge de quatre-vingt- 
treize ans. 


Que tous ceux qui l'ont connue et 
année aient une pensée pour clic. 

De la pan de 
Fernand Lcrécc. 
son fils, 

Et de toute la famille. 


3, rue des Petits-Degrés. 
35400 Saint-Malo. 

8, rue du Minage. 

17000 La RocbdJc. 


- Katrin Lcsèvre, 

Martin Mcpptal 
et leur fille Tania, 

M. et M«* Guillaume Lcsèvre 
et leurs cahots. 

Elisabeth Chojnacka-Lcsèvre. 

M. et M n Emile Vaussenat, 

M. et M“* Pierre Richard 1 
et leurs enfants. 

M. et M— Robert Vaussenat 
et fouis enfants. 

Toute sa famille, scs proches, scs 

amis, 

ont la dotüeur de foire part de la mon 
survenue, ic 13 septembre 1992. â l’âge 
de quatre-vingt-onze ans. de 


Lise LESÈVRE, 
née Bagarre, 

officier de la Légion d'honneur, 
médaille de ta Résistance, 
croix de guerre avec palmes, 
médaille de fa déportation. 
Auteur du livre Face à Barbie paru 
aux Nouvelles Editions du Pavillon en 
1987. 


Une bénédiction sera donnée le jeudi 
17 septembre, i 13 heures, à 
l'amphithéâtre de l’hôpital Cocbin, â 

Paris, 

L'inhumation aura lieu le même jour 
au cimetière du PèreJLachaHC. Rendez- 
vous à 13 h 45. â l'entrée principale. . 


31 rue Darcau. 
75014 Paris. 


- M. et M“ Jean Dagcn. 

M. et M“ Philippe Dagcn, 

Pierre et Camille. - 
ont la douleur de foire poil du décès «ic 


- Soc baux. 


Amédée LESTAJE, 
née Marie Cognac, 


leur mère, grand-mère et arrière-grand- 
mère. 


survenu à Paris, le mardi 8 septembre 
1992. f 


M. Claude Thicvenl. 

M. ex M*. Gilkw Thicvcnt. 

M_ et M— Pierre Mon n in. 

Caroline, Sophie. Hugues. Loys. 
Ch Idée Tbicvent. Luc, Jacques, 
Christine, Anne Monnin, 
scs petits-enfants, 

Suzanne et Ejther Monnin. 
scs amèro-petiteenfoms, - 
Sa famille et sas amis. . 
ont le regret de faire part du décès de 


Marthe BER 


nous quittait. 


Les obsèques ont eu Heu dans l'inti- 
mité familiale, à Montauban, (c ven- 
dredi il septembre. 


M. Maurice THIEVENT, 

maire honoraire de Sodwux. 


Patrice Alibran, 

21350 Darnpforrc-cjj-Momagnc. 


25, boulevard Ara go, 
75013 Paris. 


- M 0 Maurice Pierre. 

Scs en foins. 

Scs petits-enfons. 

Et toute la famille, 
font part du retour â Dieu de 


Scs obsèques qnt eu lieu le lundi 
14 septembre. 1992, au temple de 
. Sochaux. 

L'inhumation a eu Heu dans là plus 
stricte intimité, au cimetière d’Allcn- 
joic (Doubs). 


i anniversaires 


- L’Association des amis de Vasso 
Devcut annonce la célébration d’un 
office pour le quinzième anniversaire 
de la mort de 


Cet avis tient Heu de faire-part. 


Maria CALLÀS. 


M. Maurice PIERRE, 
officier de la Légion d’honneur, 
contrôleur gémira] de la marine (CR), 
ancien directeur â la ShcU. 


survenu Je 14 septembre 1 992. . 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
en l'église Saini-Jcan-Baptiste de 


Sceaux, le vendredi 1 8 septembre, i 
9 heures. 


L'inhumation aura lieu au cimetière 
de Lépongcs (Vosges), ce même jour, è 
16 hauts. 


- Le docteur. Pierre Paulin 
et sa fomiUc,- 

M. et M- Georges Adélaïde 
et I car famille. 

■ M. François Vidal .- 
et sa famille, 

M. Bernard Vidal 
et sa famille, 

. M" Annie Vidal - • 

et sa famille. 

M. et M- Pierre Brugcrolte- - Vidal 
et leur. famille. 

M** Yvonne Bahut. 

Les famille Bonniot, GuinaL Emp- 
loi, Gay 

Et Mute la fomilte, 

ont la douleur de foire part du décès de 


Cathédrale orthodoxe grecque, 7, nie 
Gooiges-Bizct, Paris-lé*, te 16 septem- 
bre 1992, à 17 heures. 


Avis dé messe 


M. Guy DARIC, 


décédé le léaodL 


104, boulevard de Couredfcs, 
75017 Paris. 


5. rue du CTos-Sainl-Mnrccl, 
92330 Sceaux. 


M- NoSJe VIDAL, 

née Bonniot, 


- M— Lucie Stroup. 
son épouse. 

Le docteur Yvette Marion,, 
sa fille. 

M. Gérard Stroup. 
son fils. 

Le médecin général Jean Marion, 
son bcnu-ffls. 

M“ Maryse Stroup. 
sa bellc-fiOc. 

Jofficy et Myrènc, 
scs pcliis-cnfents. 

Et toute la famille. 

ont ta douleur de foire part dn décès du 


leur mère, grand-mère, sœur, tante et 
cousine. 


- Une messe sera célébrée, samedi 
19 septembre 1992, é 11 h 30, en 
l'église Saint- Et i en no-d u-Mont. place 
Sainte-Geneviève, Paris-S*, â P inten- 
tion de 


survenu le 13 septembre 1992, dans sa 
quatre-vingt-deuxième année, munie 
des sacrements de l’Eglise. 


Anne-Marie SZALAY, 


décédée le 14 août 1992. 


Priez pour elle! 


Le service religieux en l'église Saint- 
. Pierre du Gros-Caillou et l'inhumation 
dans le caveau de famille oiu eu lieu le 
- 16 septembre, dons Pm limité. 


M. Michel Carmona. 
M"* Marie Szatay, 
et scs enfonts. 


109; rue du Bac. 
75007 Paria. 


1. rue de Belgrade, 
75007 Paris. 


JOURNAL OFFICIEL 


’ colonel STROUP, 
officier de In Légion d’honneur. - 
croix de guerre 1940, 
croix de guerre 1944-1945. 
médaille de la Résistance, 
membre du réseau Kléber- Flore Vénus; 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
'le jeudi I T septembre. 4 8 h 30, en 
l'église Notrc-Dame-de-la-Sa|çUc,_ 
38, rue de Cronstadt, Paris-15*. 


survenu le 13 septembre .1992, dons sa' 
quatre-vingt-dixième année. 


37, rue Excbnans, 
78000 Versailles. 


'CARNET DU MONDE 

Bansrég na manta : 40-65-29-94 
Tarif ; la ligne JLT. 
Tontes rubriques ... . — _ 96 F 
Abonné» etactiontadreS L’S5 F 
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Est publié au Journal officiel du 
mercredi 16 septembre 1992 : 

UN DÉCRET 

- N* 92^987 du 10 septembre 
1992 portant application de la loi 
du 2! juillet 1983 relative à (a 
sécurité des consommateurs en ce 
quy concerne^Ies dispositifs- et 
ïihattfbfnihtôMiS'Visaat'iMflugmenter 
la pwssancé du «nàteur des cyclo- 
moteurs. • ■ 


La mort de Pierre 


L’homme de l’OAS 


Membre du bureau politique 
du Front national et ancien chef 
militaire de l'OAS-ntétropole 
pondant la guerre d’Algérie, 
Pierre Sergent eat décédé, 
mardi 15 septembre à Paris, 
des suites d'une longue mala- 
die, à l'âge de soixante-six ans. 
Il était conseiller régional du 
Languedoc-Roussiflon et conseil- 
ler municipal de Perpignan 
fPyrénéeahOrientaJes). 


1953 au cours d’une opération dans 
le centre de Vietnam. Comme ses 
camarades, il n’oubliera jamais l'hu- 
miliation d’avoir dû s’incliner, en 

1954 devant un pouvoir commu- 
niste. 


barricades. Il n’en est pas moins 
amnistié comme ses camarades. U 
entame alors une carrière d’écrivain 
par la publication de Ma Peau au 
bout de mes idées que suivent plu- 
sieurs dizaines d’ouvrages. 


U guerre d’Algérie est pour lui le 
rokmkenrènt de celte <f Indochine : 


Pierre Sergent a été le plus 
acharné de ces soldats perdus que (e 
sentiment d’avoir été trompés par 
de Gaulle dons le rivement de l’af- 
faire algérienne et la hantise d'une 
menace communiste contre r Occi- 
dent avaient conduit & la nSbeflion- 


proiongement de celte «flndochine : 
b poursuite du combat contre rim- 
péna&me de Moscou. Aussi ne par- 
donne-t-il pas au général de Gaulle 
sa politique algérienne. D est de 
ceux qui, lors de l'afiàiie des barri- 
cades en I960, refusent de partir en 
opération avec la (0* division para- 
chutiste pour mener un oombat qui, 
& teura yeux. D’halls d'objet D se 
retrouve muté & Chartres, s'embar- 
que daudestmement pour participer 
avec Je premier régiment étranger de 
parachutistes au putsch manqué 
cTBvtü 1961, 


. H entre en 1983 au Centre natio- 
nal des indépendants et paysans 
(CNIP), considérant alors que les 
amis de - M. Le Peu forment un 
«groupuscule d’extrême droite ». n 
tes ramera cependant en 1985 pour 
devenir membre du bureau politique 
du Front nationaL «Parachuté» à 
Perpignan, il en sera député de 1986 
à 1988. D échoue aux élections euro- 
péennes, mais siège au conseil muni- 
cipal. i 


Les rapports de Pierre Sergent 
vec te Front national et son chef 


Ce fils de la bourgeoisie pari- 
sienne est entré dans la Résistance 
dès 1e lycée. U a combattu à dix-huit 
ans dans le maquis de Sologne. U 
passe le concours de Saint-Cyr- 
Coétquidan, est envoyé en Indo- 
chine â l'époque où l'armée fran- 
çaise y perd chaque a nn ée une pro- 
motion de ses jeunes officiers. Le 
lieutenant Sergent, légionnaire et 
parachutiste, s'illustre dans' la 
défense du camp retranché de Na 
San; il est gravement blessé m avril 


Sept uns 

tous h clandestinité 


Tandis que les tribunaux mili- 
taires accumulent les condamna- 
tions, le capitaine Sogeat entre dans 
une clandestinité qui durera. sept 
ans. 

Ni ses convictions personnelles ni 
son caractère ne portaient ce guer- 
rier cultivé à la violence aveugle. 
Sou antigaullisme et son anticom- 
munisme obsessionnels en font' 


{□ Les hommages da Front «Ufo- 
|oxL dn CNI et da RECOURS. - 
M. Jean-Marie Le Pen a rendu 
hommage, mardi 15 septembre, i. 
Pierre Sergent en saluant en lui «le 
\gmnd Français, l'ami. le cantonade 
\de combat». « Soldat, 'écrivain, 
j militant national, Pierre Sergent 
aura consacré sa vie. Jusqu'à Pîssue 
de sa cruelle maladie, i la France 
et à sa renaissance», a ajouté le 
président du Front natiorraL 
M. Jean-Antoine Gianstly, nouveau 
président du CNI dont fut membre 


cependant un adepte du terro ris me. 
Il est uommé chef d'état-major 
d’une OAS-métropofe divisée en mo- 
tions rivales . Pierre Sergent ne dés- 
avouera jamais, même s'il en a mar- 
qué publiquement riu regret, (es 
meurtres et les destructions qui 
jalonnent l'action du mouvement 
qu’il s'efforce de diriger. 

U se retrouvera bientôt quasi seul 
à en maintenir l'existence^ la prise» 
ou l’exil ayant eu raison des autres 
responsables de I' •«armée secréte» 
et de son ' appareil politique, le 
«Conseil national de ta résistance». 
Recherché avec quelque mollesse 
par' ta polioe; il multiplie, jusqu’en 
1968, interviews et déclarations, 
assurant, , dès 1964, que «de Gaulle 
est pratiquement mort physiquement 
et politiquement», prenant position 
.pour M. Mitterrand contre le préà- 
aent-candidat aux élections de 1965, 
prodamant sa foi en rEurope: 

En juin 1968, U donne une confé- 
rence de presse à Paris pour soutenir 
«les êtùaianis et les ouvriers» des 


Pierre Sergent, a honoré en lui «un 
homme chaleureux et inflexible sur 


homme chaleureux et inflexible sur 
ses principes, tout entier tendu vers 
le service du bien commun». Pour 
» part, le RECOlfRS-France a 
rendu hommage i celui «qui res- 
tera pour tous les Français d'Algérie 
de rouies confessions, pieds-noirs et 
hariâs, l'un de leurs plus farouches 
défenseurs». 


-.avec te Front national et son chef 
sont semés de dissensions. H n’est ni 
raciste, ni foscoant, se déclare euro- 
péen et partisan d’une ouverture 
vers ta droite. Il ne peut, à diverses 
reprises, s’empêcher de marquer sa 
difiïreace, quitte i s’incliner ensuite. 
Ainsi désapprouve-t-il ta position de 
M. Le Pen, favorable a Saddam 
Hussein lois de la guerre du Golfe, 
maïs accepte de voter une motion 
ambiguë. Son indépendance ne lui 
permet pas de jouer au sein idu 
Front national un rôle majeur. Au 
demeurant, la mort de de Gaulle et 
l'effondrement du communisme lui 
-avaient retiré l’essentiel de ses rai- 
sons de combattre. 


JEAN PLANCHAIS 


[N£ le 30 juin 1926 i Sèvres (Haou- 
dc-Sci ne), -Pierre Sergent, ancien résis- 
tant, avait été élève de l’Ecole spéciale 
' militaire dé Saint-Cyr. Officier dans la 
Légion. étrangère en Indochine cl en 
Algérie, puis capitaine au i- Régiment 
étranger de parachutistes, il pmiapc en 
IMI »u putsch d'Alger contre fa politi- 
que algérienne du général de Gaulle 
Chef militaire de l’O AS-métropolc Oc 
1961 à 1962. H art condamné d mort pur 
contumace en 1962. puis par défout en 
1964. et amnistié en 1968. En 1983 
Pierre Sergent adhère au CNiP q W *jj 

S uittc en 1985 pour le Front national 
ont B devient membre du comité cen- 
tra! et du bureau politique. Bu au scru- 
U n . P^^ioaocl. dépulé des Pyrénées. 

Orientales, on J986. il n'avait p„ «mser- 
ver son. siège dans te deuxième circons- 
cription de « département en 1988 
L année suivante. D était entré ou conscii 
municipal de Perpignan cl U avait été 
tin conseiller régional du Laneuedo^ 
RuwuUon en mars dernier comme tète 
de liste du. Front uariomiJ.J 
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Anniversaires 


- IJ y a deux ans, le. 15 septembre 
1990. • 


tt H est des Sires rares qui mus font 
croire en Dieu. Je pensê~sdas cesse à 
eux afin de continuer à vivre, o . ■ 
T. Williams (Lettre i Mann). 


- Une messe du souvenir sera célé- 
brée, te vendredi 18 septembre 1992, A 
1 1 heures, en l’église Saint-Pierre de 
NeniUy. 90, avenue da Rouie, Neuilly- 
sur-Semc, i la mémoire de 
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METEOROLOGIE 


SITUATION LE 16 SEPTEMBRE A D HEURE TUC 


Le Monde • Jeudi 1 7 septembre 1892 29 
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im nEVUlE JEUDI 17 SffBME 1992 VBB MDI 


Jetufi : Journée estivale chaude « 
orageuse. - En .Bretagne puis, en 
Basse-Normand» et en. Vendée,, le. del 
sera très nuageux à couvert et des 
p fuies orageuses se produiront dès le 
matin et même dans la nuit en Bre- - 
lagne. EUes deviendront plus fortes en. 
soirée. _ ■„ i,;, , -j ■■ 

Aifleue&;^ÛlsTurtfiéetv(nxtiBèn«eFe ;. 
avec du sgltil.fft8if .banejwta-bHHflbrd 
locaux et dan» I e flottssîaoâ. où des 
nuages maritimes .rendront le jetai gris. 

Puis des nuages orageux se dévélop- 
perant dans le Sud-Ouest et le 
Massif Central, en particultaf sur Mkfi- 
Pyrénées et tas massifs, où des orages 
isolés éclateront en soirée. Sur l'Aqu* 


tains, le limousin et les Cha renies sa 
’ produiront sautamenr quelques ondées 
sans orage. ' 

Ailleurs.; ta Journée sera chaude et 
ensoWHée. 

Les températures matinales èvdtaine- 
ront 20 degrés dans ta Phys basque. 

: ai 1 5\degr&fe‘ J fen- ■Brêtegne,' B et 
13 degrés «Weura," avec' localement 
5 degrés è llntérieur. 

L'après-midi, las' températures attein- 
dront 18 à 21 degrés du Cotentin i ta 
Bretagne. ASteurs, allés seront au-des- 
sus des normales saisonnières, avec 
25 è 30' degrés; 


PRÉVISIONS POUR LÉ 18 SEPTEMBRE 1992 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES *i«xim» - mlnlm* et tempe observé 
■ Vitan exnflmtaiafetfées antre te 

ta 15^-19924 !8IWJres7UC«ta 16-9-1592iS beuresTUC 


FRANCE 

« 1« D 
26 14 B 
22 U B 
2S lfl.D 
17 14 P 
28 U G 
17 14 C 
2Z 8 0 


I TOURS a 9 0 

FffiffBAfflBE- 28 24 K 

[ ÉTRANGER 


22 » D 

24 11 D 

UUS « » C 

Iflmccfi n 11 B 

LYON — » W D 

MAKHLLK— » M D 

MANCT B H 

NANTES « U D 

MCE ; M JJ » 

MfiEWWK- 22 U C 

PAD- “ S ï 

PKBPIGNAN — 28 13 D 

fioans— » H c 

3FOTNNB— 21 8 » 

StaASWHM- 28 9 » 

TOBL005B — »»» 

A I B I C 

nmr tnômc JÜfL, 

LiXIltin 


a mm ..., .. » 

AUSP20AK-. 19 
jcmraB — es 

BANGKOK 84 

BdECBÆB — : 37 
BBLGBADB — 22 

R MMJW .19 

BRUXELLES 18 

LE CAIRE 31 

COPOnfAGUE- 18 

DAKAR- « 

DELHI « 

DJERBA - 

GSNEVE 22 


i LUXEMBOURG, 17 

MADRID. 34 

MA&BAXH2U 39 

MBQCO- 20 

MILAN — 27 

WNTREAL— . 24 

i MOSCOU 18 

NAIROBI » 

1 jœw-moL — 27 

OSLO — - 

PAliLVM-MAJ ~ 29 

Pfeffl— a 

UOOUAKEBUL - 

romb: 29 

SEnLLE 42 

SINGAPOUR— 32 
; STOCKHOLM— 14 

SYDNEY. 

TOKYO. » 23 


VARSOVIE 

VENISE 


i uunww»* — — _. „ . . 

Bfc: » Ü ü 

USBONNK 37 » C 

UWDRES » JJ » 

LOS ANGELES. 22 17 N 
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RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


La fenêtre du second étage 


L À fenfitre du second étage 
est un carré gris, que l'on 
montre au peuple soir 
après soir, poir ne lui rien mon- 
trer. Eh ce carré neutre, viennent 
s’engloutir commentaires, suppu- 
tations et conjecturas. Ni débats, 
ni questions, ni allusions ne trou- 
blera le défilé trépidant du Journal. 
Est-ce pudeur? crainte? compas- 
sion? indifférence? Devant le 
pavillon de briques, le molosse 
médiatique marque TarrAt comme 
in setter anglais dodle. 

Après que l'on ne nous eut rien 
caché, le premier Jour, des coins 
et recoins du système urologique 
présidentiel, des causes et des 
conséquences, (e silence est 
retombé, seulement entrecoupé 


de visitas rituelles. On n'y dis- 
cerne. una minixte et demie en fin 
de journal, que le froufrou fugace 
des entrées et des sorties. Quel- 
ques amis ou courtisans se ris- 
quant, portant & la main des 
romans rares. 

Un frère, un autre, ime cousine, 
vont et reviennent, n'apportant 
que leur présence, leur tendresse 
et leurs souvenirs, et dévoilant 
étrangement, par leur seule pré- 
sence, un pan de llntinüté prési- 
dentielle - la cousine rappelle 
qu'à dix ans i fut opéré de l'ap- 
pendicite. 

Trait d’union avec r univers tur- 
bulent des bien-portants, le pre- 
mier ministre gravit tout roide les 
marches, portant comme un flam- 


beau l'article 21 de la Constitu- 
tion. Le peuple pressent bien que 
quelque part, dans les états-ma- 
jors. hors de vue des caméras, 
courent les vraies et fausses 
confidences comme des chevaux 
furieux, qu'on traque le bon 
tuyau. 

Sans oser encore s'étonner de 
ce silence, le peuple se sartefaii 
de l'os qu'on lui jette : des 
visages è déchiffrer. Le docteur 
GubJer a lâché deux mots; Robert 
Mitterrand est moins loquace que 
la veille; Pien-e Bérégovoy fut 
évasif, maïs 3 souriait. 

Dans les foyers, on s'interroge 
à mi-voix. Tu crois que? Ah non, 
iis le diraient. Mais iis ne disent 
rien. Alors ça veut bien dire que... 


La grande machine emballée du 
référendum continue sur sa lan- 
cée, comtne si de rien n'étart. Il 
se passe quelque chose è 
!’ hôpital Cochin et Q ne se passe 
rien, Paris bruisse en secret et le 
pays vaque ostensiblement, des 
gardiens de la Santé troublent 
incongrûment le silence et repar- 
tent comme un rêve. 

Derrière la fenêtre du second 
étage, se devine un Deu envoûtant 
et unique où se frôlent comme 
dans une crypte les tabous du 
corps, de la souffrance et de la 
monarchie républicaine, où les 
certitudes et les habiletés se 
noient dans l’infini et le dérisoire. 



Les programmes complets de radio et de télévision sont pubùés chaque semaine dans notre supplément daté cfimanche-lundL Signification des symboles : 
► signalé dans c le Monde radta- télévision » ; □ FBm à éviter ; ■ On peut voir ; Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 

Mercredi 16 seDtembre 


20.50 Variétés : Sacrée soirée. 

Emission présentée par Jean-Pierre Fou- 
cault. Avec Jostane Bataako, un hommage è 
Grâce Kelly, NBchel Delpech, Marco Masfaii, 
Fanny, Bashung. 

22.46 Débat : Maastricht, oui ou non ? 

Animé par NBchèta Cotta et Gérard Carrey- 
rou. Avec la participation de leaders poéti- 
ques et de plusieurs grands témoins. 

1.00 Journal et Météo. 


20.50 ta Téléfilm : L'Impure. 

De Peul Veochiaii. avec Marianne Ssstar, tan 
Stuart Iroland (1 n perde). 

22.35 Documentaire : 

La Grand Jeu URSS-USA. 

De Jean Labib. Texte (fit par Jean Lacouturo 
at Bernard Guetta. 2. la Grande Alliance 
(1938-1945). 

23.40 Journal et Météo. 

23.55 Magazine : 

La Cercle de minuit. 

Présenté par Mcbel FîefcL Invités : Claude 
Chabrol. Stéphane Braunschweig, metteur 
en scène ; Marcel Gauche t. philosophe. 


f ’â ' . 


TUC - tenus universel coordonné, c'est-Mire pour ta France : heure légaie 
moms 2 heures en été ; heure ifeta moins 1 heure en fww. 

tMcumr* établi tfW fr pn** '«* «b* *** * k ***■"**» ««toiafej . 


20.45 ta Magazine: 

La Marche du siècle. 

Présenté par Jean-Marie Cavada. 

Le Peuple des sourds, reportage de Marie- 
Pierre Cou (Tellement et Daniel Maillot. 
22.25 Campagne pour le référendum. 


TF 1 

16.30 Club Dorothée. 

Fficky ou la Belle Vie; Huit ça suffit; Clip ; 
Jeux. .’ 

17.30 Série: Loin de ce monde. 

17.55 Série : Hélène at les garçon». 

18.25 Jeu : Une famffle en or. 

18.55 Feuüieton : Santé Barbara. 

19.20 Jeu ; La Roue de la fortune. 

19.50 Dfvertisseinant : Le Bébête Show (et 
b 23.60). 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.45 ta Téléfilm : 

Une famille formidable. 

De Joél Santoni, avec Army Duperey, Ber- 
nard Le Coq (1- partie]. 

22.25 Magazine : Mea culpa. 

Présenté par Patrick Meney. 

Encore toi tmaSry show». HSssI 

23.55 Journal et Météo. 

0.30 Le Débat. 


Feuilleton : Beeumanoir. 

Lâ%B*èVmusari; Reportages; Quoi de 
neuf docteur?; Reportages. 

Série : Magnum. 

Campagne pour le référendum. 

Jeu: Que le meilleur gagne plus. 
Journal, Rallye Paris- Motmou-Pékln. 
Journal des courses et Méteo. 
Magazine : Envoyé spécial. 

De Paul Nahon et Bernard Banyamm. L Eu- 
rope vue de Pézanas, de Pierre Borne et 
Didier Dahan; Le Ratais, de Benoît Gadrey 
et Gilles Baibastre; Les Négresses 
blanches, de Geneviève Roger et Frédéric 
Tonofll. 

Cinéma : Le Chien des Baskerville a. 
Rïm britannique de Tarent» Fisher (1959). 
Journal at Météo. 

Magazine : La Cercle de minuit 

Présenté par Michel Fietd, 

Invités : Félide Dubois, Dennis Hooper, Bet- 
tina Rheims et le groupe Chanson Plus 
. h (fluorée. 


Magazine : Zapper n'est pas jouer. 
Invité : Alpha Btondy. 

Magazine : Une pêche d'enfer. 

Jeu : Questions pour un champion. 
Un livra, un tour, 

La Quatrième Orange, ds Régine Deœmbal. 

Le 19-20 de l'information. 

De 19.12 è 19.35, ta journal de ta région. 

Jeu : Hugodéfire. 

- Divertissement *. La Classe. 

INC. 

Cinéma : La Race des seigneurs, e 


22.40 Journal et Météo. 

22.55 Sport : Rallye Paris- Moscou -Pékin. 

23.05 Mercretfi chez vous. 

Programme des télévisions régionales, 

CANAL PLUS 

20.05 Sport : Football. 

A 2030, PSG-PAOK Satanique ; A 21.00. 
Gtantoran-O.M. ; A 22.45, résumé Leeds- 
Stutigard. 

23.00 Flash d'informations. 

23.05 Cinéma : 

Dans la peau d'une blonde. □ 

FBm américain de Btaks Edwards (1991). 

(V.O.). 

0.45 Cinéma : 

La Belle IMoiseuse. ■■■ 

Film franco-suisse de Jacques Rivette 
(1991) (version courte). 


20.45 Téléfilm : Esprit de suite. 

De Jean Hennin. 

22.45 Téléfilm : 

Un sacré bout de femme. 

■ jP? Black. 

. . 0125 Magazine : Vénus. • - - 

C j < in /i ■.■ n .> : . • 

ARTE 

20.40 Documentaire: 

Manuel de Falia, 
sa vie et sa musique. 

De larry Weïnstein et Davfd New. 

Jeudi 17 septembre 


I 22.00 Musique : Gala sevillana. 

De Brian Large. 

23.35 Documentaire: 

L'Ascèse de la marche. 

Oe Dental Moreau. 

FRANCE-CULTURE 

21.30 Correspondances. 

Des nouvelles de la Belgique, du Canada et 
de ta Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. L’esprit des voix; La 
voix du (fiable. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Le besoin de croire. 2. Croire et savoir. 
0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Serge Added (le Théâtre en France 
dans tas années Vichy). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Opéra (enregistré au Covent Garder de 
Londres en 1952) : Norme, de Beflinl, per ta 
Chœur et l'Orchestre de l'Opéra royal de 
Covent Garder, dlr. Vtotorio Gui ; sol. : 
Maria CaBas. Ebe Stïgnaté, Joan Sutherland. 
IWirto PicchL Qacomo Vaghl. Paul Ascfak. 

23.09 Concert (donné au Théâtre Hérode Atticus 
d'Athènes en 1957) : La Force du destin, 
extraire. Le Trouvère, extrait, de Vertfi; 
Hamtat, extraits, de Thomas; Prélude et 
mort d*lsoldQ, de Wagner; L'Ami Fritz, 
extrait, de Mascagni; Luda dl Lammermoor. 
extrait, de Donfrstti; La Vis brève, de de 
Fafla, par l'Orchestre du Festival d'Athènes, 
<fir. Airtonino Votto. 


Rlm français de Pierre Graniar-Oeferre 
(1973). Avec Alain Delon, Sydne Rome, 
Claude Rtah. 

22^5 Campagne pour le référendum. 

22.40 Journal et Météo. 

22.55 Sport : Rallye Paris- Moscou- Pékin. 
23.05 Cinéma : Les Félins. ■■ 

FBm français da René Clément (1964). Avec 
Alain Delon, Jane Fonda, Lola Afljrigfrt. 
0.40 Continentales. L'Eurajoumel ; l'info en 
v.o. 

CANAL PLUS 

16.30 Cinéma : Simple mortel. ■ 

Film français de Pierre Jofivet (1991). Avec 
Phflippe Voiler, Christophe Boureeiltar, 
Nathalie Roussel. 

18.00 CanaiDe peluche. 

Don Coyotte et Sancho Panda. 

— — En clair jusqu'à 20.35 

18.30 Ça cartoon. 

Présenté par Valérie Payet 
18.50 Le Top. „ 

Présenté par Yvan Le Bolfoc h. 

1 9.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

Présenté par Phifippe GHdas et Antoine de 
Cannes. Invitée ; Jufiette Grôco. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

Présenté par Isabelle Gtordano. 

20.35 Cinéma : Scorpion rouge. □ 

Film américain de Joseph Zito (1988). Avec 
Doiph Lundgren, M. E. Walsh. Al Virilité. 
22.15 Flash dTnfcrmatlons. 

22.20 Cinéma : Calme bfanc. ■■ 

Film austrafien de PhBlta Noyce (1989). 
Avec Sam Na RI, Nicole Kidman, Bffly Zana 
(v.o.). 

23.55 Cinéma: 

Sale comme un ange. ■ 

Rlm français da Catherine Breütat (1991). 
Avec Claude Brasseur. Uo, Nils Tavemier. 


1 7.1 5 Jeu : Zygopolis. 

17.35 Série : Campus Show. 

18.05 Série : Sooksr. 

19.00 Série : Les Routes du paradis. 

19.54 Six minutes d’informations. 

Météo. 

20.00 Série: Madame est servie. 

20.35 Météo 6. 

20.45 Cinéma : L'Eté 

en pente douce. ■■ . 

Fîhn français de Gérard Krawczyk (1986}. 
Avec Jacques VRtaret. Jean-Pierre Bacri, 
Pauline Lafom. 

22.45 Téléfilm : Inspecteur Kathy. 

De Gary Nelson, avec Jamie Rose, Danny 
Aielio. 

Une poüdère aux méthodes hardes. 

0,25 Magaânù : Frêquertstar. 

ARTE 

17.00 Cinéma : Vivre en paix, mm 


FBm italien de Luigi Zampa (1946). Avec 
Aldo Fabrizi, John Kîtzmdter, Gar Moore. 

19.00 Documentaire : 

L'Art en Russie. 

Extrait de ta soirée thématique présentée 
par Manuel Meyer, diffusée ta 14 juin. 

19.30 Documentaire : 

Gens de Cuba. 

De tan Bruce et Ross Keith. 

Portrait d'une société à travers des Cubains 
ordneirBs, tous âges et tous métaux. 

20.30 8 7/2 Journal. 

20.40 Soirée thématique. 

Munich. vHe du cinéma. Soirée proposée 
par Susanrw Drex I. 

20.41 Court métrage :Fotofiraah. 

De SOnke Wortmann. 

20.55 Court métrage : Marie. 

D’Ulrich Zrenner. 

21.25 Court métrage : 

Jours d'été. 

De Caroline Unk. 

22.10 Documentaire : 

J'aimerais mieux être un autre. 

De Peter Buchka. 

Lfrr parcours dans r œuvra cinématographi- 
que de Voûter Schlondorff, avec de nom- 
breux extraits de films. 

23.10 Documentaire : Le Festival 
de films de Munich a 10 ans. 

De Simone Sievans. 

* FRANCE-CULTURE 

20.30 Avignon 92. 

Rencontre européenne d'auteurs de 
théâtre : Didier-Georges Gabéfy (France). 

21.30 Profils perdus. 

Michel de Certeau, jésuite et historien (2). 
22.40 Les Nuits magnétiques. 

Le besoin de croire. 3. S'en sortir. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Béatrice Freenkef (b Signature). 

0.50 Musique : Cotte. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 30 septembre 1991, 
lors des Semaines musicales d* Ascom) ; 
Bugsku, 1- partie, de Mayuzumi; Concerto 
pour piano et orchestra n* 1 an mi mineur 
op. fl. de Chopin; Symphonie iv> 4 en fa 
mineur op. 36. de TchaBcovski, par l'Or- 
chestre symphonique de Tokyo, dir. 
KazuyosW Akiywna; Yukflto Kori, piano. 

23.09 Ainsi la nuit. Trio pour note, violon et 
vlohmceita n» 1 en ut majeur, de Haydn; 
Sonate pour violon et piano n° 5 en ta 
majeur op. 24, de Beethoven; Quatuor pour 
violon, alto, violoncelle et piano en ta 
majeur op. 30. de Chausson; Ucht und 
Liage D 352, de Schubert. 

0.30 Dépêche-notes 

0.33 L'Heure bleue. Jazz sD vous plaît, par 
André CtargeaL 


• c • 
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M. Mitterrand va reprendre ses 

mais souffre d’un cancer de la 


Le troisième bulletin médical 
diffusé, mercredi matin 16 septem- 
bre, sur révolution de la santé -du 
président de la République, opéré 
vendredi dernier de la prostate, 
précise que M. François Mitterrand 
souffre d’un cancer. 

Le communiqué publié par le 
professeur Adolphe Steg, ancien 
chef du service d’urologie de 
l’hôpital Cochin, qui a opéré le 
chef de l’Etat, et par le docteur 
Claude Gubler, médecin personne! 
de M. Mitterrand, indique en 
effet : «Le président de la Républi- 


que se rétablit normalement, après 
l’intervention qu’il a subie U y a 
cinq Jours. L’examen histologique 
des tissus retirés bus de l’interven- 
tion a montré l’existence, au sein 
d’un tissu prostatique, de lésions 
adêntxarcinontateuses (NDLR : 
cancéreuses]. Le taux de i ‘antigène 
spécifique prostatique est au-dessus 
de la normale. En revanche, celui 


est normal Le président de la 
République est traité en consé- 
quence. Il quitte l’hôpital cet après- 
midi. Après une brève convalescence 


Ü reprendra ses activités et prendra 
part au vote dimanche, à Château- 
Chinon .» 

Le conseil des ministres a été 
excepti onneflem eut présidé, mer- 
credi matin, & l’Elysée, par 
M. Pierre Bérégovoy, qui avait 
reçu délégation de M. François 
Mitterrand, en application de l’ar- 
ticle 21 de la Constitution pré- 
voyant que le premier ministre 
«supplée le cas échéant le président 


delà République dans la présidence 
des conseils et comités. » Les deux 
hommes en avaient arrêté l'ordre 


Une lésion et ses évolutions 


Les termes du communiqué offi- 
ciel signé du professeur Adolphe 
Steg et du docteur Claude Gubler, 
m diffusé & la demande de M. Mfc- 
terrnnd, no bussent planer aucune 
équivoque : le président de la Répu- 
bfique est atteint d'un cancer de la 
prostate. Ils ne fournissent en 
revanche aucune bxfication quant au 
degré d'évolution de cette tumeur 
qui a fait l'objet de l'intervention 
chirurgicale du 1 1 septembre. On 
ne disposa ainsi d'aucun élément 
quant au degré de di f férenci a tion 
des ceOutos cancéreuses et quant à 
f extension de cette lésion. 

Le docteur Gubler s'est borné h 
indiquer, mercredi 18 septembre, 
après avoir lu te communiqué, que 
le fait que le taux de phosphatases 


acides prostatiques soit normal 
e signifia que fa complication 
majeure des adénocarcinomes de 
la prostate, à savoir des lésions 
métastatiques osseuses, n'extete 
pas j. 

Une hormoMthérapie 

L'Un précision des termes du 
communiqué, ie fait en. particufier 
que le compte rendu de l'examen 
anatomo-pathologique n'ait pas été 
rendu public, ne permet pas de 
savoir quelle thérapeutique sera 
a dmin istrée à M. François Mitter- 
rand. Selon le degré de différencia- 
tion des cellules cancéreuses et 
d'extension de ta lésion, le traite- 
ment peut ou non associer une 
ablation totale de la prostate, une 


SOMMAIRE 


DÉBATS 

Maastricht Mais quelle était ta 

question ? », per Daniel Bernard, 
Alain. Dugrand et Gilles Perrault; 
« L'Europe fermée ». par Christine 
Daure-Serfoty ; «Une tromperie», 
par Pierre Lefranc 2 

POUTIQUg 

La campagne pour le référendum ; 
Les retrouvailles de M. Barre et 

M. Giscard d'Estang 3 

Maastricht, vu d'Auvergne 3 

Un entretien avec M. Bruno 

Mégret .. 4 

Le choix des élus salon (es 
réglons — B 

ÉfBANOIt 

Klaus Croissant a travaffié pour la 

Stasi 6 

Le conflit dans rex-Yougosfanâe . 8 
Ouganda: pragmatisme avant mii- 

tipartisme.. ... — 8 

j Etats-Unis : les républicains atta- 
quent à nouveau M. Clinton pour 
I n'avoir pas servi au Vietnam ...... 9 

Canada : la bicentenaire des insti- 
tutions québécoises 9 

sogjrt 

La chancellerie décide d’aggraver 
les sanctions contra les surveil- 
lants de prison grévistes. 12 et 13 
L'armée de terra va accroître ses 
capacités de reconversion des 
engagés b la vie chrita ......... — . 14 


rope m L'université des Douze b 
petits pas ■ Le bizutage entra ïtta ! 
dation ei perversion. 19 à 21 

ARTS ♦ SPECTACLES 

FESTIVAL D'AUTOMNE, 

XXh ÉDITION 

• Vingt et un ms d'histoire et de 
théâtre m Le modèle de l’école 
Emst-Busch • Ebnuntas Nekro- 
sius, un poète a franchi las fron- 
tières • Phifip Glass, pape au 
royaume post-modeme • Roger 
Woodward, un austrafien à l’as- 
saut du grand art • Un entretien 
avec Emmanuel Nunes • Marcs 
Cunningham è Gantier e La sélec- 
tion des programmes de le 
semaine.... — ...... — .. — 31 è 46 

ICONOBMi 

Les tensions sur Iss marchés des 

changes — . 22 

L’OPEP entre housse et stabBttf .. 22 
La pauvreté a augmenté dans \a 
plupart des pays m voie de déve- 
topement — 22 


Services 


• Un entretien avec M. Jacques 
Testait • Archives glaciaires 

• Déchets, ('expérience suédoise 

• Les adultes de BarmoéL. 16 è 18 


EDUCATION ♦ CAMPUS 

• Le collège du bout du monde 

• Les focs hongroises Jouant fEu- 


Abonnementa .......... — 2 

Annonces classées.- 24 et 25 

Carnet 28' 

Chronolagîe 10 

Marchés financiers — 26 et 27 

Météorologie 29 

Mots croisés 28 

Rmflo-télévtaîon 29 

La télématique du Monde : 
3815 LEMONDE 

3615 LM 

*Ce numéro comporte tu cahier 
«Arts-Spectacles» 
fofiotédaSI à46 
Le numéro du « Mode » 
daté 16 se p tembre 1992 
a été tiré h 497 566 exemplaires. 


Demain dans « le Monde » 

Les eqjevx de Maastricht 

Un dos star : tas principaux points du traité, avec tas arguments 
lion Hait* campe. 

L'avenir des Douze : ta monnaie ; ta culture; les valet». Vers des 
par tie p olMques européens? 

La CEE et ses partenaires : comment ta référendum français est 
vu des Etats-Unis, de Russie et d'Europe de l'Est. 

Des points de vue de partisane et d'adversaires de Ma astricht 

«Le Monde des livres» : 

Michel Leiris et Pierre Bourdieu 

Francis Mamnande et Français Bott ont hi le Journal inédit de 
Michel Leiris. Un débet autour de Rare Bourdieu : fUficha! Contât 


pulpectomie testiculaire büatérata et 
des traitements médicamenteux 
hormonaux (œstrogénothérapie}. Le 
docteur Gubler a simplement trafi- 
qué que le cancer dont souffre le 
président de la Républque est hor- 
monodépendant et qu'en consé- 
quence seul «si traitement médical 
devrait hé être administré. 1 a pré- 
cisé qui ne s'agirait pas d'une chr- 
mk rth érapta mais d'uns «hormono- 
thérapie». 

De ravis des spéciafistes de can- 
cérologie et d'anatomopathoiogîe, 
ta lésion cancéreuse de ta prostate 
est celle qui, dans r ensemble de ta 
pathologie cancérologique, présente 
2a plus grande gamme de possbS- 
tés évolutives et pronostiques. 
Ainsi, tas informations pubüfes par 


les médecins du président de ta 
Répriifique ne penmoom-atos pas 
en l'état de fournir d'indications sur 
las conséquences, è terme, de 
cette maladie sur les activités du 
chef de l'Etat même sL è l'Elysée, 
on affirme qui s'agit d'aune affec- 
tion prise h ses débuts» et que son 
état de santé ne c saurait en rien 
affecter ses activités ». 

Toutefois, seuls ta chronologie 
détafflée des d iff éren t s examens 
diagnostiques qui ont pu être réa- 
lisés jusqu'à présent taure résultats 
et ta délai de TanalyH Nstologfque 
(score de Gtasson). permettront de 
répondre è cette question. 

JEAN-YVES NAU 
et FRANCK NOUCHI 


Au conseil des ministres 


Le chef de l’Etat « exercera 
pleinement ses fonctions », 
déclare M. Pierre Bérégovoy 


M. Pierre Bérégovoy a déclaré, 
mercredi 16 septembre, â la fin du 
conseil des ministres qui se tenait 


son de l’hospitalisation de 
M. François Mitterrand, que ale 
président de la République exercera 
pleinement sa fonctions». Le pre- 
mier ministre, qui venait alors de 
. prendre connaissance du bulletin 
de santé faisant état de lésions can- 
•céreases, avait indigné auparavant, 
an début do conseil, que l’opéra- 
tion subie par M. Mitterrand avait 
«parfaitement réussi» et que son 
état de santé évoluait «très favora- 
blement ». 

■ M. Bérégovoy a ajouté, scion 
M. Martin Ma/vy, porte-parole dn 
gouvernement, que « dans la alu- 
part des cas, les cancers localisés 
, évoluent très lentement au delà de 


DES LIVRES 


La (Mae bonde 


Près de tyw 


activités 

prostate 

du jour, mardi matin, & l’hôpital - 
Cochin. 

Dans un entretien publié mer- 
credi par la Nouvelle République du 
Caiaê-Ouest le professeur Bernard 
Debré, chef dn service d'urologie 
de Tbôpital Cochin - qui est égale- 
ment député RPR et partisan du 
«non» A Maastricht - affirme que 
l’intervention chirurgicale subie le 
il septembre per le chef de l'Etat 
« n'était pas prévue ee jour-là» et 
que * tout a été un peu précipité.» 
M_ Debré avait assisté le profes- 
seur Steg lors de ropération. 


sorte contrôle 
des ventes d’armes 

La Chine a. informé tes Etats-, 
Unis qu’elle ne participerait pas 
aux rencontres entre les membres 
permanents du Conseil de sécurité 
de TONU sur le contrôle des arme- 
, mente an Proche-Orient, a annoncé 
mardi 1S septembre le départe- 
ment d’Etat américain. 

Cette décision semble constituer 
la première réaction concrète de 
Pékin & la décision du président 
' George Bush d’autoriser la vente 
de 150 avions F -16 & Taiwan. 

la Chine avait participé en-avril 
■ avec les quatre autres membres 
permanents du Conseil de sécurité 
a une première discussion sur le 
contrôle des 'ventes d’armes au 
Proche- Orient, organisée à. 
■Washington à l’initiative des Etats- 
Unis. • i.' . - 

Un responsable du département 
d’Etat a estimé que lé boycottage 
chinois ne signifiai! pas que Pékin 
reprendrait scs ventes d'armes au 
Proche-Orient. - (Reuter.) 

EN BREF 

cr. Grève des pilotes: Air Inter 
compte ssmu phs de 66 % de ms 
' vota.'- La compagnie Air Inter a 
revu à la hausse ses prévisions de 
trafic pour la journée dn mercredi* 
16 septembre. En d^rit de la grève 
des pilotes, elle prévoyait, ta veille 
'an soir, de maintenir 66 % de ses 
vols. Air France comptait, quant à 
die, assurer la « quasi-totalité » de 
son programme et TAT 65 % de 
ses vota, La grive tancée à rappel 
du Syndicat national des pilota dé. 
lignes (SNPL ) et du Syndicat 
national des personnels navigants 
de l’aviation civile (SNPNAC ) 
jvise â protester contre Ve absence 
-dé coticertailon» dans l'élaboration 
& l' échelon européen des licences 
de pilotes, sur les conditibns.de 
travail et les retraites, La Commis- 
sion de Bruxelles a tenu, mardi 15 



la soixantaine et sont très bien 
contrôlés par un traitement médical . 
dépourvu d'effets secondaires». « Le 
patient peut mener une vie et une 
activité normales», a encore précisé 
M. Bérégovoy, qui a adressé au 
nom du conseil des ministres « des 
vaux fidèles et affectueux de 
prompt rétablissement». 

D’autre part, au cours de ce 
même conseil des ministres, deux 
projets de loi ont été approuvés : le 
premier par M. Jean-Louis Brânco, 
ministre de Téquipement et des 
transports, relatif aux relations 
entre les transporteurs routiers de 
marchandises, tes donneurs d'or- 
dres et tes sous-traitants, te second 
par Martine Aubry, ministre 
du travail et de remploi, et relatif 
i l'emploi, au développement du 
temps partiel et & l’assurance- 
chflmagc. 


1 actualité 

Le 1 ?r hebdomadaire d'actuaiite des 14/15 ans 



en vente le jeudi, 8 francs 
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SPECIAL APPLE EXPO 

Avant-première : 

Tout sur les nouveaux 
Macintosh 

Un numéro indispensable pour 
tout savoir sur Apple Expo. 



Httérsfre. Jasyane Sav 
bâte Badinter, XY, De 





Une personne est morte et une 
. vingtaine d’autres, ont été blessées, 
mercredi 16 -septembre, dans imeofi- 
lisîoa ferroviaire, A fJaint-Germam- 
au-Mont-d’Or (Rhône), à une ving- 
taine.de küomtoes au nord de Lyon. 
.'Un tista dé voyageurs qdi se diri- 
geait vers Pansu heurté tin train de 
marchandises routant dans le même 
sens aux alentours de 8 h 45. Q avait 
- quitté Lyon à 8 h 18 et comptait 
cinq voitures cfune «priu de 
400 places, dom 24 seutament étaient 
réservé» Le conducteur dqtrain de 
voyageurs a trouvé ta mort dans cet 
' accident. Une" voiture dû train de 
jyoyagpare adéraitié. On ignorait tou- 
jours, mercredi matSii, ta cause de 
cette collision. Le plan rouge a été 
décfeqdié par te préfet et quelque 
lSO pompuas et médecins du SAMU 
-étaient présents - sur place. Un 
numéro de téléphone.* été réservé 
: aux familles dés ' voyageurs : 
78 - 92 - 19 - 50 .: 


septembre, à rappeler, que ce sont 
tes adminîstations nationales des 
vingt-huit pays membres de la 
Conférence européenne de l’avia- 
tion^ civile (CEAC) qui' élaborent 
ces projets et qu’efleiréme n’était 
aucunement fiée à ces décisions, 
o m. ds vnitara. : dénonce la. 
«machine Infernale» de Maas- 
tricht. - M. Philippe de- Vifliers, 
animateur de « Combat -pour les 
valeurs », qui menait campagne 
'pour te a non», mardi 15 septem- 
bre, à NcuiQy-sar-Sdne, aux côtés 
delÆ Michd Pomatowslri, ancien 
mfhïttië, a dénoncé, devant pris 
d’un militer de personnes, dans 
l'Etoupe de Maastricht « une 
machine infernale broyeusè d'iden- 
tité, de souveraineté, de mémoire, 
'de adture et (tantitié».' -• - - 
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MARC ENGUERAND 


_ Einstein on tho Beach», do Bob Wilson 


XXI e EDITION 


* 5. 


nouvel 
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' a iJ®f ÇROMBECQUE a pris officiellement , 
#\v - cctic année la directkm du Festival d An^ ; 
fx tomne. Fonction qu’il avait assumée entre 
1974-et 1976, hwirifo que Michel Guy était saaetaire 

3*.^as?xs*ss 

SSS£SSCKÿ 3 

sæs ffgffjwasss-- 

Mstes et des musïciehs iraniens. Il nut-am 11 U voie 
tracée par Michel Guy, à laqueUe d adhéré totale- 
ment. . 

t Michel Guy a jbnàé ce Festival et hna àonnèson 
iAmtitt Ün Festival flui a évolué, naturellement, s est 

Tarde sa raison d’être et son but : être un initiamr, 

M,tï^ssîœâË , 

" jj^EüS; -ÿSSa «SSSttS. 

«SS*»' * /'£*«! 

s rt<to * ? ^ , ?fS: 

Fn défvdlive, le plus délicat est la sékctio^ fiançaise. 

Ziïrirrt comment les présenter pour 


Du 18 septembre au 29 décembre se 
tient à Paris le XXb Festival fautomm 
sous la direction d'Alain Crombecgue. Par 
goût H entend poursuivre /a ^ ^ 
par Michel Guy, fondateur 
avec qui il a travaillé dès ^prem/èreédH 
twn. Si 7972. Présenter des spectacles 
de référence, amener des découvertes, 
maintenir une identité, fragile dans la 
mesure où Paris n est pas un } désert 
culturel. (Ure nos articles pages 32 à 41 .) 


■ffS 

M Peur, certains <hors nome»; comme Pierre 


Guyotat, Valère Novarina, leur participation est nor- 
male. Mais nous voulons également suivre des person- 
nalités dont nous estimons le parcours particulière- 
ment intéressant, sinon essentiel. 

» Dire que l’on parvient à mener à bien tous les 
projets serait faux. Il arrive de négocier en vain pi u- 
sieurs années pour faire venir un spectacle, trouver de 
l’argent, des dates concordantes. La question des 
dates est primordiale . Le Festival avait envisagé d oc- 
cuper une salle pendant sa saison. Défait, u a depuis 
cette année une permanence au Rond-PoinL Mais 
étant donné le nombre et la variété des spectacles, ce 
ne sera jamais su ffisant, et nous resterons soumis aux 
disponibilités des institutions. 

» Ce qui a changé au Festival, c'est ce qu'il a ho- 
mme apporté dans les mouvements artistiques, et sur 
quoi il doit porter un autre regard. C'est aussi le déve- 
loppement de manifestations semblables en Europe et 
dans le monde, avec lesquelles nous pouvons collabo- 
rer. Je pense que l’an prochain nous allons mettre au 
point avec le Festival de Berlin la création d un opéra 
de Steve Reid i, celle d’une ouvre de Mauricio Kaget, 
dans une mise en scène de Warner Herzog. Nous espé- 
rons la venue de Giorgio Strehler avec un GoUtom, ta 
nouvelle version de Baxufe a Chioggia sans doute, ht 
nous n’avons pas perdu espoir de recevoir enfin lama-, 
saburo, la grande star du kabuki. Le Festival, en tout 
cas, célébrera le centenaire de la naissance au, 
cinéma. Sans nostalgie, c'est la promesse que nous , 
nous sommes faite avec Michel Piccoli, président de, 
rassociation chargée de coordonner les manifesta-, 

lions.» . . . 

En attendant, cette XXI- édition est nche de pro- 
messes. Les programmes de musique demeurent dans 
la tradition du Festival : musiques du monde i (le 
Mozambique) et compositeurs contemporains, d Em- 
manuel Nunes à Heiner Goebbete, de Xenakis à 
Berio, de Carlos Santos à Robert Ashley, de Heinz 
Holliger à Jean-Claude Eloy. Pour la danse, Merce 
Cunningham, fidèle, revient, et dans sa filiation phis 
ou moins directe, l’Américain DouÿK Dum te 
Français Dominique Bagouet et Mathilde Moniuer 
avec Elisabeth Petit. Plus deux piRMQ 
Métras et 10 Y 10, Io Danza, pour cél&rer 1 année 
dédiée à Christophe Colomb. 

Le Festival retrouve donc le cinéma, avec un cnei- 
d’œuvre incontesté, le Cuirassé Potemkine. des fflms 
mal connus, ceux de Lituanie, et quelques phéno- 
mènes - dont Kenneth Anger - de ! underground 


new-yorkais en son âge d’or, les années 60. Quant au 
théâtre, il annonce la découverte d’un Québécois, 
Robert Lepage - qui avait fait une courte escale à 
Paris voilà trois ans, — celle d’un metteur en scène 
ütuanien dont le nom évoque les romans de Love- 
craft, Nekrosius. Une participation française impor- 
tante, où se manifestent quelques-unes des grandes 
tendances actuelles, représentées par des auteure 
comme Pierre Guyotat et Valère Novanna, Joël 
Jouanneau et Bruno Bayen, des metteurs en scene 
comme André Engel et Stéphane Braunschweig pour 
les hommes, Marie Vayssière et Gilberte Tsaï pour 
les femmes. Plus la présence de Bob Wilson avec 
deux spectacles séparés par près de vingt ans : Doc- 
teur Faustus Ligfus the Lighls avec les etudiants de 
l’école Emst-Busch de Berlin, et la reprise de Eins- 
tein on the Beach, sur une musique de Phil Gtass. 

De Bob Wilson à Stéphane Braunschweig, il y a 
plus qu’une génération d’âge, il y a vingt ans d his- 
toire du théâtre. Les vingt ans magnifiques qui ont 
vu l’affirmation d’images scéniques somptueuses, 
essentielles. Bob Wilson n’y est pas pour rien. Avec 
Einstein on the beach - et auparavant le Regard du 
sourd. Lettre à la reine Victoria notamment, - u a 
ouvert des portes, balayé des craintes, déblayé, 
apporté quelques réponses à des questions parfois 
informulées. Ce qui était d’abord une façon de taire 
voir et resentir l’univers mental d’un enfant apha- 
sique, est devenu une façon de parler de tout à tous, 
de raconter des histoires que chacun peut prendre en 
compte. H y a eu le temps des images simples - 
quelques bougies, des tapis de feuilles mortes, les 
obliques déséquilibrées, les déplacements latéraux au 
ralenti de personnages en hypnose... Un jeu de i»é- 
sie et d’humour naïf, qui, toutes proportions gardées, 
se retrouve dans son Docteur Faustus Lights the 
Lighls. Puis, fl y a eu les extravagants montages de 
néons, de vidéos, de lasers, de sons trafiqués, créant 
des univers de fantasmagorie lyrique, opéras distor- 
dus pris dans les géométries aberrantes dessinées par 
les chorégraphes. Il s’agit moins de « théâtre total » 
que d’un spectacle «autre», fondant ensemble dans 
une même danse de lumières les éléments disparates 
de la représentation. 

COLETTE GODARD 
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VINGT ET UN ANS 

D'HISTOIRE 

ET DE THEATRE 


Smte de ht page 31 

Entre Bob Wilson et les théâtres traditionnels tfOrient 
existe un lien, un-air de famille - la famille de ceux qui 
n’élèvent pas de barrière infranchissable entre le 
conscient et l'inconscient. Sur les théâtres d'Occident, 
F influence de Bob Wilson a été considérable - au point 
que son nom a donné naissance à un adjectif et sert de 
référence. Ainsi dit-on du metteur en scène lituanien 
Eimuntas Nekrosius qu’il est «le Wilson de la Baltique», 
et que les spectacles du Québécois Robert Lepage sont 
«wàsonieos», car chez ces deux hommes géographique- 


ment et culturdlement éloignés, {Indicible est présent sur 
scène, dans une étroite union de concret et d’onirisme : 
«Je ne peux pas être en désaccord avec les rêves, dit 
Robert Lepags, je les construis à partir de ressources sensi- 
bles.» 


L’imago-clef, rimagodgne, le décor qui va plus loin 
que l ’image, offerte, qui installe la respiration du spectade 
et sa «couleur», ne peuvent se créer qu’à partir d’une 
sorte de gémellité entre metteur en scène et scénographe, 
comme on le voit entre Patrice Chéneau et Richard 
Peduzzi, Georges Lavaudant et Jean-Paul Yergier. Ou ici, 
une fois de plus, entre André Engel et Nicky Rieti. 
Ensemble ils ont inventé le paysage des Légendes de la 
forêt viennoise de Horvath dans la Maison de la culture 
93, à Bobigny, entièrement chamboulée - les spectateurs 
étant installés sur des {dates-formes mobiles. Déjà, quand 
ils y avaient présenté le Misanthrope, on ne reconnaissait 
{dus la grande salle, devenue une écurie. Os avaient fait 
mieux à Strasbourg, transformant un ancien bâtiment 
administratif en hôtel louche Mitteleuropa pour leur 
Kafka. Mieux encore, ils ont amené en car des spectar 
teuis «touristes» en Week-end à Yak dans un pavillon 
préfabriqué où était censée habita* une fàmüfe soviéti- 
que. Finalement, ce qu’ils cherchent c’est à retrouver la 
liberté d’un studio de cinéma, cette possibilité de faire 
imaginer une vOfe à partir d'un angle de rue, de donner 
une sensation de voyage par un simple mouvement de 
caméra.- Les hommes de théâtre, pour la plupart, se 
voient cinéastes. André Engel et Nicky Rieti ne sont 


jamais ainsi éclatants que face à des textes dramatiques 
bien structurés dont Os extirpent les ambiguïtés, et qu’ils 
prennent plaisir à déstabiliser. D|e certains acteura* on dit 
qo’Üs pourraient faire pleurer en lis ant Fannuaire du télé- 
phone. J> Engel et Rieti, 'on peut dire qu’ils feraient 
découvrir des sous-textes insoupçonnés dans la Cigale et 
la Fourmi 


S’il est un acteur opabte de dire des textes tris inæ- 
htes et de les rendre crédibles, c’est André Marcon. B 
possède le pou von défaire paraître aussi claires qu’évi- 
dentes les écritures les pins touffues, lès plus délirantes, 
foisonnantes. En lui, Valère Novarina a trouvé, au sens 
strict, son porte-parole Celui qui se nourrit de la chair 
des mots, de leur sensualité. Celui qui kurjàit parcourir 
sou corps, son coeur, ses nerfs, qui les trimballe dans son 
sang , dans sa voix, ses yeux, ses mains.- Valère Novarina 
a écrit l'Inquiétude /seconde partie du Discours aux œû: 
maux, ) pour ce drôle de faune au visag^ fermé, qui 
s ’anime au son des mots qu’il prononce. •_ : ‘ ‘ ; 


Si, entre Bob, Wilson et Séphane Braunschweig, les 
«vingt glorieuses» ÿu théâtre se sont parées de mage et: 
d'images, elles ont vu également arriver dés textes tout 
ans ri riches en poésie: On a teflement simplifié la dialec- 
tique «voir/entendre» que Ton est tombé dans une pqlé- 
mique démagogique. 

Les metteurs en scène s’étant, sur le modèle des 
cinéastes, qualifiés d’auteurs, les auteurs qui écrivent se 
sentent lésés, mal aimés. Ils crient à la tyrannie. Alors, 
avec une sorte de rage vengeresse, de fureur vitale, ils 


écrivent Un lyrisme échevelé rient contrebalancer les 
phrases elliptiques succombant dans une syncope. A ne 
pas confondre avetla tirade, le monologue envahit les 
plateaux, pour le plus grand bonheur des comédiens qui 
y trouvent enfin la possibilité de déployer toutes les bril- 
knçes de leur talent Les mettais en scène eodeacbent 
le mouvement en adaptant des textes non dramatiques, 
interprétés en monologues croisés. Alors, certains auteurs 
ont pensé diriger eux-mêmes ces protërations qu’ils ont 
provoquées, s’incarner eux-mêmes dans le processas de 
leur création, amsî Pierre Guyotat U «improvise publi- 
quement», et se livre dans le torrent des mots qui se 
répètent provocateirsk (fâiirés. ^ 


Jo3 Jouanneau apporte sa pierre à cet édifice qui relie 
récriture hie et entendue. Q a réuni des acteurs qui vont 
lire (dans là 7 petit? salie de l’Athénée) des textes de 
voyage tandis qu’il présente (dans la grande) une pièce de 
lui : le Marin perdu en mer, en mime temps que son 
adaptation du livre de Joseph Conrad, Au Cœurdesiénè- 
bm, 


fypseftow. Doit-oa préciser (gieïa^eçtea^if^descente 
aux entera de Côppbia.-est aux antipodes au spectade de 
Jouanneau. Un homme sensible, discret maïs avec un 
regard remarquablement aigu. H travaille sur le détail, 
s’entoure de comédiens qui le saisissent à demi-mot. 
Depuis l'Hypothèse de Phçet au Festival d’Avignon, jus- 
qu’à l'inquisitoire, toujours de Pinget, la saison dernière à . 
la Bastille, en passant par Becfcett, Thomas Bemhard, 
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BOB 


W l L S O N 


et I ’ A I I e m o g ne 



AU JUSTE 

MOMENT 


A YANT même k retour cT Einstein on the Beach, 
Bob Wilson présente, du 22 au'30 octobre à 
GenneriDieis, Docteur Faustus Lights the Ughts 
d’après Gertrude Stein, son dernier spectade créé à Ber- 
lin ( le Monde du 22 avril). Car depuis depuis plus de dix 
ans, c’est TAflemagne qui l’a le plus souvent accueilli Et 
guidé par Heiner MGUer, il a voulu travailler avec de 
jeunes comédiens, tout juste sorts d’une éorée, mais pas 
réimporte laquelle. • 


«En fait, Bob Wilson n’aurait jamais pu choisir 
moment plus propice que ces années 70 pour apparaître 
sur la scène allemande. Après tant de mises en scène 
politiquement engagées, le désir était grand d'un théâtre 
qui ne cherchait rien d’autre que la beauté. Après tant 
d’activisme sur le plateau, Bob Wilson nous faisait voya- 
ger sous narcose. Par-dessus tout, après tant de rationalité 
et de prise de conscience obligée, cette came qui n’avait 
pas même la prétention d'être comprise semblait une véri- 
table cure. Ce théâtre d’images sans action, qui exclut 
l'analyse psychologique, la logique, qui n’interprète rien a 
ne fait que « montrer » sans même le soutien d’un texte 
littéraire, allait à l'encontre de tout ce qui avait pu exister 
jusqu'alors en Allemagne. Et le charme opérait », écrit 
Dieter Kranz, journaliste de RDA. Pourtant, le seul des 
spectacle? à avoir connu un réel succès populaire est 
Black Rider créé en 1990 au Thalia de Hambourg. Spco- 
tade que Wilson lui-même a tôt fait de remiser au 
second plan, d’autant que cet énorme succès lui a été 
plutôt préjudiciable auprès de ses fans. 


~ Docteur Faustus Lights the Lights», de Gertrude Stein. 


Demis 1974, la plupart des spectades'de Bob Wflson 
ont tourné en RFA, et en 1979, Peter Stem l'invitait à la 
Scbaubfihne, de Berlin, où 0 montait Death, Destruction 
and Detroit. Un spectade somptueux, grandiose, boule- 
versant et qui allait effectivement bouleverser le poblfcv 
les gens de théâtre, les directeurs d’institution aussi, au 
point que de Berlin à Francfort en passant par Cologne, 
Munich, Hambourg - toutes les vütes riches, - l’Alle- 
magne allait devenir h scène préférée de Bob Wilson. De 
Nus, après qu’il eut monté Hamlet Machine et Quarteü 
de Heiner Muller, les deux hommes, si dissemblables, 
allaient se lier d’amitié, collaborer sur The Civil Wars, 
projet fou - et inachevé - de six opéras, produits dans 
six pays, dont l’ensemble devait être le don des Jeux 
olympiques de Los Angeles. 


Finalement, réest surtout par son influence sur les met- 
teurs en scène ét les chorégraphes que peut se mesurer 
F importance de Bob Wilson en Allemagne. Ole est évi- 
dente chez Heiner Müller quand il monte sa pièce Der 
Lohndrucker - vue au Théâtre de l'Europe en 1988. On 
Ta même remarquée chez Peter Stein, presque sous 
forme de citations, dans sa mise en scène de Pelléas et 
Métàande _ 


Vint 1e moment où Ton a reproché à Bob Wilson de se 
citer lui-même, ce àquoi il répond : «Chaque artiste 
utilise ù vocabulaire qu’il s’est lui-même forgé.» La 
reprise dEmtdn on the Beach décidera si ce vocabulaire 
garde sa puissance d’envoûtement La présentation de 
Docteur Faustus Lights the Lights, avec les élèves de 
fécok Ernst Bosch, la Nus fameuse de l’ex-RDA, prouve 
en tout cas que des comédiens au talent fiai, trop jeunes 
pour avoir vu le Regard du sourd (197 1) ou même Eins- 
tein on the Bâtât, sont capables de redonner à ce vocabu- 
laire sa vitalité, son humour insolite: 
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« Wefrnariand » de Bruno Bayen. 


[ La Cerisaie » (photos de répétitions) de Tchékhov. tPhoiosderépémkmsi 
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Robert Waber, il lait équipe avec David Wanilow, magi- 
cien vulnérable, qui - entre son anglais natal et les sono- 
rités de la langue fiançai» - s'est creusé sa tanière, d’où 
sourd une voix feutrée, des intonations d’un autre monde. 

David Wuribw parie depuis un cosmos enfoui quelque 
part Joël Jouarmeaù glisse sur dés chemins de traverse 
invisibles à i'œü nu. Bruno Bayen revienL Un être à part, 
une sorte d'OVNI dans faconsteDatiqn des metteurs en 
scène-anteurs. Il présente, en même temps, deux pièces 
dans, deux tbé&tçesw , Au Petit -Odéon, FEnjant bâtard, 
contribution i ratifiée Christoj^ Colomb & travers 1 » 
aventmes de se» fils natureL A b Bastille, Wàmarùmd, la 
fermeture d’un restànrant, de nos jours, (bis la viQe qui à 
abrité une république éphémère^ Rive gauche-rive droite, 
et, dît Brano Bayen «on pourra glisser de Fune à Fatan en 
une même soirée, voyager de FEspagne à l’ABemaghe ». 

tes chemins de sa pensée sont des labyrinthes piégés 
qrzzr aboutissent à des images d’une lumineuse smpEcîté. 
Au todhaftae aussi p#è£ trotâ- 

petm q^ , ?èâ|j i ^%èi' : B l r^’ Bayen est une sorte de 
Peter Pan sunkmé, maître de son univers, univers paral- 
lèle â cdui que iKMB crqyoDS connaître, dans lequel nous 
croyons vivre», Cest de décahges que se nourrit le théâtre 
aujourd’hui L'époque veut ça. Les certitudes sont tom- 
bées et à loir suite les murs. Lès repères se sont évanouis, 
les jalons dansent b gigot La vue se troubfei dédouble les 
images que les écrans démultiplient, que les ordinateurs 
inventent Les vingt ans qui séparent Stéphane Braun- 


schwôg de Bob WHson ne portent pas seulement ÏÏnstoire 
dn théâtre. 

Enfant d’Antoine Vrtea, Stéphane Braunschweig pos- 
sède naturellement rmteffigenœ de la scène. II accorde àla 
pensée une confiance absolue, et au théâtre un rôle essen- 
tiel Le théâtre transmet la pensée, fi est indispensable 
pour se comprendre et comprendre le monde Stéphane 
Braunschweig vent comprendre, c’est son obsession. A 
vingt-huit ans, il a dix ans de métier. On imagine son 
mépris étonné si on osait hn demander ce qu’il ferait hors 
du théâtre: Avec des moyens réduits, il s’est inventé une 
esthétique. D crée des imags rinçantes, indéniables. Des 
images hautaines, traversées parfois d’un souffle de ten- 
dresse. Il se vent esclave dû texte Un esclave tyrannique. 
Après avoir voyagé dans la dramaturgie allemande et la 
tragédie grecque pour raconter le parcours chaotique du 
pauvre homme, du soldat Doué, 3 monte la. Cerisaie et 
demande à Tchékhov de l’aider i comprendre comment 
guérir de l’enfimœ. 

Qdd lien lémrit,^ travers dès vingt ans qui les séparent 
deux bannies de th&treàûssl opposés que Bob V^sbn et 
Stéphane Braunschweig? Aucun, à ce n’est que Stéphane 
Braunschweig présente la plupart de ses spectacles - et la 
Cerisaie - au Théâtre de Genneviffiers, chez l’homme en 
qui O a trouvé une sorte de père: 1110111116 qui, en France, 
a peut-être le mieux compris Bob Wilson, et accueille 
Docteur Faustm Lights theLigfus: Bernard SobeL 

COLETTE GODARD 


Gilberte Tsaï, Marie Vayssière 

Décalages 

D EUX femmes metteurs en scène à ce Festival : 
Gilberte Tsar et Marie Vayssière. En parier 
ensemble, et è part des autres, ne relève pas 
d'une quelconque exclusion, ni d'un féminisme har- 
gneux. Même si l'on constate que leurs spectacles sont 
accueils au Théâtre de le Cité ntemationale, dirigé par 
une femme, Nicole Gautier. Et comme chacun sait, 0 
n’y a pas de hasard Seulement des coïncidences. 

Quoi quH en soit ni Gilberte Tsar ni Marie Vayssière 
ne font du «théâtre de femme», comme on dirait 
«ouvrage de dame». A ses débuts, Gilberte Tsar 
s'adressait à des publics d'enfants auxquels efle accor- 
dait le respect qui leur est dû. EUe a travaillé avec eux, 
cherchant è déceler en eux les racines des comporte- 
merité adultes. Il ÿ à su alrtsi la Bérénice de Racine, 
interprétée par des adolescents qui, intuitivement, 
étaient parvenus à restituer la détresse 8t la force, la 
perversité de cette immense tragédie amoireuse. 

L’enfance est par nature un état de transit. Gilberte 
Tsaï s’intéresse avant tout eux déplacements de per- 
sonnes, au sens figuré comme au sens géographique. 
Elle a porté sur scène la Ctme inférieurs, uni théâtre et 
peinture (Tableaux impossibles}, enfance Bt philosophie 
\Cekii qui ne parie pas). EUe s'intéresse aux métissages. 


Ici, die juxtapose un texte d'elle. Appartement témoin , 
et un autre de Mohamed Rouahbi, De plam fouet. 

Le parcours de Marie Vayssière est différent. Le 
Pleure-Misère est sa première mise en scène. Elle a été 
comédienne, a travaillé avec Tadeusz Kantor. Pourtant 
son spectacle ne se passe pas en Pologne. Il parie de 
l'Irlande. Dans les deux pays règne le catholicisme 
- moins exalté en Irlande, - et l'alcool n’esi pas 
méprisé, - mais les dérapages de la fantaisie provo- 
qués par le whisky sont encore plus truculents et 
tenaces que ceux nés dans les vapeurs de la vodka. 

Donc, le Pleure-misère se passe dans un village irlan- 
dais où l'on a depuis longtemps oublié tes limites de la 
raison. Où l'on parle beaucoup, où il pleut davantage. 
Un village aussi pauvre que ses habitants sont pitto- 
resques. Marie Vayssière traduit l'histoire avec de la 
pluie, une porte de bois, un drap bJanc, quatre comé- 
diens. Juste de quoi suggérer, derrière les rires et les 
plaisanteries, une ambiance ambigus, un air de mys- 
tère, comme si dans le ciel mouillé allaient danser les 
ombres des fées. 
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LE 

DE 


MODÈLE 

L’ÉCOLE 


par Dieter Kranz 

P OURQUOI l’Ecole, poorqooi Ernst Buse* et qui 
était-il? Un très grand «toir, diantre des ouvriers, 
surnommé te «Tauber des barricades» en référence 
à Richard Tauber, Vm des plus célèbres ténors des 
années 20 . 

Fmst Busch l’insoumis a été l’on des plus beaux fleu- 
rons de la RDA en même temps qu'une épine dans sa 
chair. Très lié avec Brecht et Hans Ester; fi a contriboé à 


encote à ce qu’ils ne restent pas lettre moite. C’est pour- 
quoi fort IqgiqiKinent, il fut jeté ai prison par les nazis. 
Non moi ns logiquement, Ernst Busch oompta parmi les 
comédiens qui apportèrent leur soutien à Brecht, revenu 
<foril pour fonderie Baiiner Ensembfe Iimitestabfcai^ 
ce fat nn artiste de grande dasse, un personnge mdsÆ 
Mais jamais, m grand jamais; ne tm est venue ïïdted en- 
seigner. S l’Ecole d’art dramatique de Berfm (Est) porte 
son nom, 2 ne finit voir là que reconnaissance posthume 
envers un attise soqud la bureaucratie tfa vraiment pas 
&cflilié fa vit S peu importe si c’est à son fondateur; Max 
Reinhardt, alors directeur du Deuîsches Theater, qu elle 
doit sa renommée. Après plusieurs déménagements. 


l’Ecole occupe une immense bâtisse hyper-fonctioimelle, 
abritant vingt salles de répétitions plus ou moins vastes et 
parfaitement adaptées au travail des élèves. La plupart des 
stars de la RDA y ont fait leurs premières armes. Et 
jusqu’à ces dernières années, l’Ecole a reçu toutes sortes de 
prix internationaux. La raison essentielle de ce succès 
pourrait être le choix de pédagogues parvenus à opérer la 
synthèse - réputée inconcevable - entre les théories de 
Stanislaw&ld et la pratique de Brecht De plus, tons les 
directeurs ont tenu à ce que les personnalités les plus en 
pointe de la vie théâtrale participent à renseignement, afin 
que les étudiante demeurent constamment en relation avec 
reffervescence créatrice. Des acteurs notoires du 
Deutscbes Theater, dn Berimer Ensemble ont travaillé des 
semaines dorant avec un ou deux étudiants, pas davan- 
tage, parfois sur une seule scène. Evidemment, un td per- 
fectionnisme exigeait des dépenses considérables, que fa 
pauvre vieille RDA s'offert sans sourciller. En 1955 déjà, 
le ministère de fa culture notait que l'Ecole « était de loin 
l'établissement le plus lourdement financé de tous ceux qui 


ta' sélection était extrêmement sévère. Pirisqu’en RDA 
les comédiens ne pouvaient être engagés (l) que sur 
diplôme émanant d’une des trois grandes écoles en fonc- 
tions, l'affluence était phénoménale. Es 1989 encore, deux 
mille candidats * présentaient Huit cents étaient automa- 
tiquement éliminés parce qu'ils ne répondaient pas aux 
altères de capacité physique. Les mille deux cents restants 
étaient alors soumis à des tests d'aptitude par petits 
groupes. Dix-huit obtenaient le droit à rmseription. 

Le pknmmg des cours reflète le sérieux d’un ensrigne- 
ment qui accorde us temps important aux exercices cor- 
porels et vocaux, à la danse, à l’escrime. Puisqu’il s’agit de 
former des comédiens cultivés - Brecht l’avait explicite- 
ment réclamé, - les coure d’esthétique, d'histoire du 
théâtre et de littérature sont obhgitoires. Enfin, il y a peu 
encore, comme dans tout établissement d’enseignement 
supérieur en RDA, les coure de marasme-iéniiüsnK et les 
périodes de formation militaire étaient inévitables. 

Plus d’un étudiant en a souffert Pourtant la qualité,, 
l'originalité, l'imagination souvent rétive des acteurs sor- 1 
tant de l'Ecole apportent la preuve qu’elle n’est pas un ' 


repaire de moutons, mais une fourmilière exubérante d'in- 
dividus débordant de fantaisie créatrice. 

Fréquemment, au plus tard dans leur seconde année 
d’études, les élèves donnent des représentations publiques 
dans une salle de Prenzlauer Berg mise à leur disposition. 
Aujourd’hui, le BAT (Beriiner Arbdîer Theater, Théâtre 
ouvrier de Berlin) offre environ trois représentations par 
semaine. B s’est constitué un répertoire de quatre ou cinq 
productions, dont plusieurs, notamment les œuvres de jeu- 
nesse de Schiller, comme les Brigands, Don Cork», ou 
cette pièce de Goethe si rarement jouée, la Fille naturelle, 
ou encore Sauvés d’Edward Bond, sont parmi les plus 
intéressantes de Berlin. 

Profondément convaincu que jouer est la meilleure des 
leçons de théâtre, l’actuel directeur de FEcole, Knrt Verth, 
encourage ses étudiants à participer aux spectacles des 
grandes institutions berlinoises. Cest ainsi que plusieurs 
groupes se sont relayés dans Des chev aux bleus sur l'herbe 
rouge, de MichaH Schratow, au Beriiner Ensemble, que 
plusieurs élèves ont travaillé avec Heiner Müller sur Der 


Ixthmlntcker. Avec Docteur Faustus Lights The Lights, 
Bob Wilson suit la tradition. 

Contrairement à bon nombre d’institutions d’enseigne- 
ment supérieur aujourd’hui «liquidées» - l’Ecole Hans 
Otto, par exemple, a été dissoute, - l'Ecoie Ernst Busch a 
été «transférée sous la souveraineté du fjmd de Berlin » 
avec ses quatre options : comédie, mise en scène, cabaret, 
marionnettes. Des cent trente-cinq étudiants actuellement 
inscrits, environ la moitié viennent de l’Ouest Lorsqu’a- 
près leurs quitre années d'études Us passeront l'examen 
final, ils ne seront pas assurés, comme c'était le cas au 
temps de fa RDA dé trouver un engagement Mais étant 
données leur formation et la notoriété de l’Ecde, ils n’au- 
ront pas grand souci à se faire pour leur avenir. 

(Traduction Nicole Rothef) 

(1) A l’Est comme à l’Ouest, les institutions allemandes 
sont des théâtres de répertoire, avec une troupe permanente, 
où les acteurs sont engagés pour une durée d'au moins un an. 
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THEATRE 


EiMUNTAS NEKROSIUS 


metteur en scène lituanien 



UN POETE 


A FRANCHI 
LES FRONTIERES 


amené sur une balance, recouvert de farine, tel un 
pantin de nage. Pirosmani, Pirosmani est un poignant 
conte gothique, ns pofyptiqne d’église sur lequel 
apparaît one humanité tourmentée, ainsi que des 
détails plaisants, tandis que derrière les vitran* blan- 
chis se montrent les figures du souvenir et de la' nos- 
talgie-. . . 


Depuis de longues années, Je Festival 
d'Automne souhaitait faire connaître 
l’œuvre d’Ekmmtas Nekrosius, homme de 
théâtre lituanien, particulièrement aty- 
pique. C’est d’ailleurs pourquoi les autori- 
tés soviétiques refusaient ae donner leur 
accord. La situation ayant changé, il pré- 
sente au Théâtre au Rond Point, du 
30 septembre au 4 octobre son specta- 
cle-manifeste, « Pirosmani, Pirosmani » 
et sa version de f Oncle Vania » de 
Tchékhov. 


En décembre 1985, je suis allé sur place, à Vflnius, 
pour la. Biennale de Venise, toujours. J’ai retrouvé 
dans fasévére architecture de la ville et dans ftinivera 
pictural de Ciuriionis des r epères précis. Je me suis 
également rendu compte que Pirosmani, Pirosmani 
représentait tout juste un épisode dans l’itmcrairc de 
Nekrosius, dans sa préférence pour les adaptations de 
récits non théâtraux, ou pour les textes qui se 
construisent pendant les répétitions. Cet itinéraire to- 
verse des genres différents. Quoi qu’fl en soit; le met- 
teur en scène ouvre des portes sur phsieuis possibili- 
tés dé lecture, et s'il ne craint pas d’utiliser Je 
symbolique, ce n’est pas pour dissimuler le politique. 


« Onde Vania », de Tchékhov, 
mise en scène d'Bmuntas Nekrosius. 


ir Franco Quadri 


O N l’a appelé s le Bob Wilson de la Baltique » 
quand un de ses spectacles a été présenté pour 
la première fois de ce côté-ci du rideau de fer. 
Plus exactement dans la zone franche - à l’époque - 
de Belgrade ; c’était aû BITEF, festival international 
consacré au théâtre de pointe et qui, il y a huit ans, 
offrait encore Foccasion de prestigieuses découvertes. 
Le metteur en scène lituanien Eimimtas Nekrosius 
avait reçu le Prix du jury. Avec son physique efflan- 
qué de joueur de basket - aujourd’hui empâté - tou- 
jours en fuite devant les autres, sans doute pour pré- 
server la discrétion hargneuse qu’il partage avec 
plusieurs de ses personnages. Ou peut-être, plus ins- 
tinctivement, pour défendre une santé précaire. Et 
son nom même, Eimuntas Nekrosius, le destinait à 
traîner à sa suite le chuchotement d’obscures 
légendes. 


que cette production, qui date de 1981, continue 
depuis à être choisie comme une sotte de «mani- 
feste» pour présenter et faire connaître le Théâtre 
natio nal de Lituanie (son nom f met est Jaunimo Tea- 
tras, c’est-à-dire Théâtre de la jeunesse), aujourd’hui à 
Paris comme hier à New-York. Pirosmani, Pirosmani 
possède en effet les caractères d’universalité qui ont 
permis an travail d’un Kantor, par exemple, d’être 
compris dan* le monde entier. Chez ces deux créa- 
teurs, on retrouve le dépouillement des décors de 
bois, le mouvement circulaire de motifs récurrents, à 
la foçon du boléro. Les bureaucrates moscovites qui 
auraient dû m’accorder, en tant que directeur de la 
Biennale du théâtre de Venise, l’autorisation d’inviter 
la production mit refusé, prétextant qu’il était abonde 
pour un groupe balte attaché an théâtre contemporain 
de s’intéresser à un peintre géorgien do début du siè- 
cle. Mais bien d’antres frontières sont franchies quand 
un poète visite l’œuvre d’un peintre-. Et la raison 
profonde de cette méfiance à l'égard de ramifié entre 
Républiques a été, depuis, éclaircie. 


Ainsi dam Quadrat, histoire cfune biève rencontre-, 
en prison. La scène est presque nue, mais .comme 
toujours susceptible de surprenantes métamorphoses. 
Malgré une surveillance incessante naît le rêve d’un 
amour imposable. Et voüà que la cdhile délimite l'es- 
pace d’un enfer existentialiste et qu’dle représente en 
même temps le pays. Dans Un jour comme un aède, 
tiré dn roman d’Aichmatov et situé dans un village 
perdu ouzbek près d’une bue spatiale, des flash-back 
bouleversants ramènent dans les années 30, ou retra- 
cent les manifestations de joie populaire à la mort de 
Staline, grâce à l’impressionnante facilité de Nekro- 
sms pour transformer une dizaine d’acteurs en un 
peuple tout entier, et quelques objets en de multiples 
visages du monde.. L’émotion était contagieuse an 
point de foire trembler l’interprète russe, qui me sur- 
veillait aimablement Mais die était défavorisée par 
rapport à moi qui étais équipé d’an casque avec tra- 
duction simultanée lituanien-italien, hnuti* qu’elle ne 
comprenait rien aux dialogues et ne disposait 
d’aucune aide. 


Semblable au Regard du sourd de Bob Wilson, son 
spectacle Pirosmani, Pirosmani - la carte gagnante dn 
B1TEF - imposait le caractère visionnaire du silence. 
Ce n’est pas seulement pour conjurer le mauvais sort 


Nekrosius ne copie pas les tableaux de Nico Piros- 
mani, même si parmi les figures évoquées certaines en 
retrouvent les famés naïves. Et 3 ne dit pas non pins 
si le réalisme austère des accessoiiys rappelle l'an- 
cienne Tbilissi ou bien plutôt le folklore lituanien, 
dans la maniè re de montrer la rie du peintre avec son 
ancienne assistante, muette, qui hti prépare les cou- 
leurs, avec les signes d’une pauvreté quotidienne que, 
sur scène, le vfeü homme peuple de rêves. A la place 
des hôtes illustres que l'artiste et son double atten- 
dait, une bdk dame en noir arrivera dans la masure 
pour annoncer ia fin; et le corps dn peintre sera 


Et les classiques? Ce répertoire ne pouvait pas 
manquer d’interprétations libres, sinon carrément 
bizanes; mais fa version «operarock» de Roméo et 
Juliette ne m’a pas parue très convaincante, si ce n’est 
pour l’audace des constructions scéniques ; ou peut- 
être cette chorégraphique de guérilla civile demandait- 
die des defs de lectureparticutières. Onde Vania, que 
j’aurais va évoluer au cours des.succesrives'reposès. 
occidentales; de Vienne à Parme ét'à Berlin, était 
encore à l’étude : à l’époque, le metteur en scène se 
creusait la tête sur des problèmes secondaires, comme 
celui des vingt-cinq chambres où habitait cette 
« famille dans la gêne», on à propos de la petite bou- 
teille de morphine que le docteur Astrov et Vania se 
disputent lors d’une tentative de suicide: En effet, le 
ménage de la grande maison, par des domestiqués 
parasitaires aussi arrogants que des bureaucrates 
soviétiques, allait prendre dans la mise en scène une 
importance imprévue. Dans Fhystérie «Tune ambiance 
survdtée, des soins à base de saignées et de cosméti- 
ques - avant la lutte contre la drogne - étaient traités 
à coups d’irrésistibles gags dans la manière du cinéma 
muet, soulignés par un leitmotiv chaplinien et des 
citations déclarées de la Régie du jeu. 


Robert Lepage , metteur en scène et comédien québécois 


Un enfant qui jubile 



ray-" -4 a «a -, 


Le dutexte réalisé grâce à llntroductioh 


certains noyaux dramatiques font d’un spectacle dom 
les approches systématiquement insolites et dérisoires 
pourraient finir par irriter et lasser un moment de 
théâtre extraordinaire. Tout paît des posonnages, et 
s’exprime à travers leurs relations simultanées 
d’amitié-rejet, & travers aussi Popposition des deux 
philosophies qu’ils représentent : d’un côté, l’idéa- 
lisme défaitiste du médecin, devenu le moteur 
théâtral de chaque action, de l'autre, resteétisnré cor- 
rupteur de la magnifique Hélène. EBe séduit vraiment 
tout le monde, jpsqu’aux serviteurâ, sans parvenir à 
entailler ses appétits bourgeois. 


La def de cette lecture ironique & symbolique est le 
refus de réalisme, confirmé également pàr Pimpor- 
tance accordée dans la mise en scène et les décora à la 
peinture russe. Mais c? est tardivement que P-on décour 
vre le sens politique d’un tel refus. D apparaît nette* 
ment à un moment-deÇ avant que la haine entre 
Vania et le professeur n’explose - ici sous famé de 
dneL ~Du groupe réuni pour une photo souvenir 
«mime dans fes Trois Saurs, paidant la tonene panse 
devant l’objectif se dégagera, au début étouffé, puis 
avec un croissant abandon, enfin comme un hymne à' 
la résistance, le chœur de Nabucco, le passage où Je 
peuple enchaîné chante : « Oh mia patria si beila e 
perduta —» (e Oh ma patrie si belle et perdue-.»). On 
ne pourra phis alors se cacher qu’Oncfe Vania raconte 
Phistoire d’une occupation.» 


La force de la scène est impressionnante, et il n’est 
pas ardu de comprendre, d’une part, l’extrême émo- 
tion qu’elle a dû provoquer dans une Lituanie en 
sourde révolte; d’autre part, le caractère de nécessité 
qui a donné un sens an travail de Nekrosius. Oh ' 
trouve aussi dans ses spectacles un aspect d’autobio- 
graphie. Ainsi dans le Nez dé Gogol - sa dernière 
production, mais le Festival de Moscou annonce sa 
version de Carmen, - Nekrosius s’identifie à Fauteur, 
présent sur scène avec ses problèmes d'écritere, à côté 
de ce militaire qu’fl a inventé, et qui.se lève un beau 
matin sans nez. Dans te spectacle, toôi en parian t de 
tmmpe faciale, c’est -une excroissance habituellement 
cachée qui est extirpée; et comme elle est destinée, 
dans l’histoire, à s’incarner en personne humaine, les 
mettrions du rubicond Nez-PhalteMaa^înésistibles. 
Simultanément,; l’Àitteor iériï jèdhtrifiüt- *ad ’ sflencë 
définitif par le démon qui Fa p er sé cuté tonte la soirée. 
Dans cette sarabande tragique et burlesque où de 
poissants mouvements de masse arrivent en contre- 
point de situations feUiniennes, nne fois de plus, il 
s’agit d’un artiste angoissé, submergé par les vagues 
de fostupidité quotidienne. L’anto-ironie chez Nekro- 
sius ne débouche pas sur l’optimisme, la preuve eu est 
Fappel résigné à la vie qui clôt Onde Vania : invita- 
tion déchirante qui semble sortir d’une clinique ou 
d’on tombeau où sont prisonniérs des enterrés 
vivants. ■ 


( Traduction Pederica Cane) 


► Critique éamtiqet i La Bepnbbtics, aadea directeur dn 
Festin} i» fflMtta et de k Bkamüe de tbütn de Verne. 


Le théâtre de Robert Lepage est fait d’objets hétéro- 
clites, de paroles cosmopolites qui se croisent, de 
musiques étrangères qui s'unissent Metteur en scène 
et comédien, Robert Lepage vient du Québec et fait 


e vient du Québec et fait 


voyager ses images éblouies en Europe comme dans 
les Amériques. Il est apparu à Pans, en 1989, au 
Théâtre de Bouiogne-aillancourt. Il est passé par 
Maubeuge, Salzbourg, Londres et nous revient avec 


adaptée par 


Michel Gameau 


Dans la ssOe o ù l’on répète les mots et (es gestes 

i y a partout des objets en chemin d'être 

des déjà décors des projets costumes 

et des choses rares et quotidiennes 

qui seront bientôt mut à fait 

on le voit bien avant que de l'entendre 

des instnanents inventés de musique 

des instruments de musique inventée 

des instruments de musique inventes 

Robert me guide l'air gourmand 

vers les mots les gestes et les chemins d'être 

dehors le soM règne kâ dedans une riche pénombre 

toute la tarifera sur la table où l'on étale 

une première fols les mots et les gestes 

les femmes et les homme9 de théâtre d'abord s'assoient 

pour faire I a tarière à une grande table souventes fois faite 

de plusieurs petites tables misas ensemble 


et qui en sont marquées de coups de mots de phrases 

et parfois de cœurs gravés 

comme des tables de pique-reque 

grands étabfis où l'on va travafer 

Pair <f aflar des misères et des mervefles 

pupitre des délires dans ta pourmarâse de l'imaginaire 

plateau où l'on invente la ptre déchirure 

et la plus dépouSée sérénité 

et où Ton décrire sereinement rmvention 

pour aller plus profond dans la sraprise 

et c'est là d’abord qu'un Robert règne 

là où les phases de Hmefigence sensuelle 

font la prwrifere lumière 

{et devrais-je scandaflser le monde je le cfirai quand même 

c'est ce moment du théêtre que par-dessus tout j'orne) 

ce Robert a l'air d'un enfant qui connaît rien l’art 

d'avoir l'air d'un entait sage mais je l'ai vu 

à Torée du noir enfant qu jubïe 

d'avoir gagné le droit de s amuser à part entière 

3 y a dans céda du théâtre (avisée énerg» du sacré 

et le sacré prime do» la plus pure énergie 

c'est le sacré de renfonce qu'ai voit si dair 

dots les infin im ent variables cérémonies du jeu 

oh la chance de faire du théâtre quand on est grand 

c'est cédé d'être aussi grand que l'enfant qui joua 

fai vu ce Robot jouer sa une scène 

8 avril T air d’un chat un peu mystérieux 

et tout plan d'équilibre 

0 guide les femmes et les hommes de théâtres 

à ta tarie de gounnsxfise 

comptoir composite des défires 

étal usagé de Tïmagnrira 

3 gode comme une grande bêta bienveiRante 

les femmes et les hommes de théâtres dois quelques instants 

du fleuve Shakespeare a» fri nsvigués d'avance 


pour leur changer la langue 
je suis aBé à la table de ITntaSgencesensueSe 
et de Cunagaiaire gourmand cfire un peu comment 
je trouvais le fleuve et jé me sas entendu cfre : 
nous avons perdu notre royaume - - 
nous sommes en exB 

nous habitons une le • . :. • _ . 


nous avons des pouvoirs 

nous domptons la bête et asservissons l'esprit 

les fous ri les ivrognes nous amusent 

nous sommes dans le siècle fâchés contre le monde 

pleins <fe gens déshonnêtes ‘ - 

nous ne croyons plus à Famour . 

mars celles et ceux qui y crœant 

nous émeuvent 

nous frisons semblant d'être sages • 
à force d'être vraiment vieux • 
nous nous livrons su jeu de l'imaginaire 
avec complaisance 
an nous donnant le beau fris 
mas nous te savons que nous sommes faits 
avec ta même affaire quê tes rêves " • : • 
et que nos petites vies finissant par accoster 
-dans te sommefl ' . : : : • 

sans même Irisser un petit brooSard derrière 
nous rraus-fàsore théâtre pour passer !e temps 
au tarais pouren sentir chaque ruspir ■ 

te savourer l'horiorer et te tasser aller 
dans l'espoir de ramour .. 
oh à tout le mons celui de l'amitié. 
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PHILIP G l a $ S 
répétitif new-yorkais 

P A P E 

AU ROYAUME 

• POST-MODERNE 


Répétitif, minimaliste, longtemps 
méconnu aux Etats-Unis, mal vu par 
I avant-garde européenne, Philip Glass est 
de surcroît coupable de rencontrer un vrai 
succès populaire depuis une quinzaine 
d années. Pianiste et compositeur, Jean-. 
François Zygel est de ces spécialistes qui 
ne reprochent pas à sa musique son 
apparente simplicité, qui en saluent les 
subtilités cachées et son incroyable vita- 
lité. € Einstein on the Beach» est aussi un 
opéra à écouter. 
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« Einstein on the Beach », intermèdes vocaux de Phi! Glass. 


L A musique de Philip Glass est reconnaissable au 
bout de quelques mesures seulement Cette arna- 
que blesse ainsi notre conscience «cultivée», 
sondeuse de complexité formelle déclarée: 0 se passe 
effectivement plus de choses harmoniquement dans les 
dix premières ^ mesures du prélude te Tristan a Isolée, 
de Wagner, on des Valses nobles et sentimentales, de 
Ravel; que dans tonte une pièce de Glass (encore 
conviendrait-il de rappeler que le premier a su bâtir le 
prélude de l’Or du Rhin tant entier sur un seul accord, 
et le second son célèbre Boléro sur un unique principe 
de répétition aàditioandJc ). . 

Pas .de Güus .dans les conservatoires, ni dans' les 
prog^n&finmte&rtisff^ omtanpomme deffidia- 
Francc, n^ gn ^ait^. & dtoc^ dé la S^ŒM» 

ni dans ancnne des officines ministérielles os diarge te 
la création, ni mème - Un comble pour un établisse- 
ment se déclarant «populaire»! - à TOpéra E^stÜkL 

Primaire, oommerdal^ abêtissante, voire dangereuse 
selon certains. Pauvre de Phil Glass commet de 
surcroît le crâne impardonnable de rencontrer depuis 
une quinzaine d'armées un incontestable succès popu- 
laire. Il n'en a pourtant pas tmgoure été ainsi Et il loi 
a même fellu un certain courage pour approfondir des 
intuitions musicales alors complètement rejetées par 
les milieux autorisés («Le soutien de fondations était 
hors de question et les compositeurs établis pensaient 
que j’étais foiL.», raconta le musicien au cours d'ime 
récente interview). Glass n'arrivait à faire exécuter ses 
œuvres que dans des lieux confidentiels («Les gens 


grimpaient six étages pour assister à un concert Nous 
avions de la chance si vingt-cinq personnes venaient, et 
encore plus si la moitié d’entre elles restaient pendant 
tout le concert!»). Et il fut contraint, pour gagner sa 
vie, de se faire tour â tour plombier, charpentier, 
déménageur, chauffeur de tan, et même assistant du 
sculpteur Richard Serra. Enfin, on associe facilement 
cette musique, sans crainte des clichés les phis ordi- 
naires, à une idéologie planante de type babà-cool (ou, 
plus près de nous, «new âge») que récuse absolument 
le compositeur new-yorkais. 

D’ailleurs, connaît-on vraiment en France la musi- 
que de Philip Glass, en dehors de sa production des 
années 1979-1983? Ni le Concerto pour violon te 
1986, ni les opéras de chambre la Chute de la maison 
Usher[\9V1) ou The. Jwdpqr Tree (1984), d’après Poe 
poimfe premier et les tières GiriimnjxYiir le secorid/ni 
lapîèce symphom£fae' , thc Light (ÎW), ni l’opéra en 
trois actes the Makiag of the Représentative for 
Pîanet 8 (1985), ni même le plus ancien Madrigal pour 
six voix, violon et alto n’ont pour l'instant été créés en 
France, ni fait l’objet d'ime commercialisation disco- 
graphique. Plusieurs écoutes successives sont, de plus, 
souvent nécessaires pour goûter les subtils agencements 
des mosaïques rythmiques et formelles qui composent 
l'univers sonore du compositeur américain. Car si la 
musique atonale se caractérise trop souvent, sous l’ap- 
parente complexité du projet et te l'écriture, par une 
pauvreté consternante du résultat sensible, la nouvelle 
musiqüe américaine, sons son apparente simplicité, 
laisse souvent apparaître à Pauditeur attentif de déli- 
cats «trompe-l'oreille» et des finesses de plume 
insoupçonnées an premier abord. . . 


Cest que Phil Glass est loin d’être un naïf. Elève de 
Darius Milhaud et de Vincent Persichetti aux Etats- 
Unis, de Nadia Boulanger en France, la rencontre de la 
musique indienne (et notamment du compositeur et 
sitariste Ravi Shankar, avec lequel il cosignera par la 
suite on cycle d’œuvres intitulé Passages) et d'icono- 
clastes Américains comme Partch, Cowell ou Thomson 
va l'amener à rejeter aussi bien le dogme sériel (après 
un laborieux Trio à cordes dodécaphonique écrit pen- 
dant ses études à l’université de Chicago) que l’héritage 
néo-classique. D pratiquera alors rapidement Phyperto- 
nalité consonante - mais non fonctionnelle - qui 
caractérise, bon gré mal gré, 1e plus dair de la nouvelle 
musique. 

De Bach, qu’il a scrupuleusement étudié avec Nadia 
Boulanger, Phil Glass retient le monothématisme, le 
mouvement Rythmique, contins (le silence lui semble 
inconnu) - et la charânne, .promue ici paradigme du 
principe de répétïtfon additive chère à l’auteur de 
Music with Changing Parts. Des musiques populaires 
du monde entier (Philip Glass est quasiment l’inven- 
teur du concept de world music), il garde les échelles 
défectives, la stabilité harmonique, l'absence de modu- 
lations et les structures cycliques de la musique 
indienne («Pour moi, la musique mondiale est fondée 
sur la répétition. Il n’y a finalement qu’en Occident que 
l’on utilise d’autres structures»). 

Cest toute une génération de musiciens américains 
nés autour de 1935 (l’année de naissance de Teny 
RBey et de LaMonte Young, Steve Reich et Phil Glass 
étant nés respectivement en 1936 et en 1937) qui va 
découvrir dans l’idée du minimalisme un principe fas- 
cinant : faire écouter beaucoup dans peu de choses en 
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jouant sur l’effet grossissant de ce véritable microscope 
qu'est la répétition périodique. La musique de Glass se 
présente alors comme une surface lisse, fluide, objec- 
tive et transparente, soucieuse avant tout de logique 
formelle et de pureté esthétique. La voix même est 
utilisée de façon exclusivement instrumentale, les 
chanteurs devant simplement solfier les notes qui se 
présentent à eux. (Ce procédé, particulièrement remar- 
quable dans Music in Twefve Pans, trouvera son apo- 
gée, avec une ironie souvent savoureuse, dans Einstein 
onikeBeack) 

Another Look at Harmony («un autre regard sur 
l'harmonie») marque avec bonheur, en 1975, la fin 
d’expérimentations dont le systématisme, pour efficace 
qu'il était (fl s'agissait alors principalement de mettre 
au jour un certain nombre de mécanismes formels), 
n'en rendait pas moins particulièrement austères, pres- 
que «didactiques», les premières œuvres de Glass. 
Mais c'est surtout sa collaboration avec Robert Wilson 
pour Einstein on the Beach qui amènera Glass à une 
ouverture, une fraîcheur, une fantaisie, un humour 
nouveaux chez lui. Un travail plus différencié sur la 
couleur, sur les ruptures de tempo et sur l'opposition 
de motifs contrastés donne alors un nouveau visage à 
sa production, particulièrement sensible dans les 

< œuvres écrites entre 1977 et 1983 (Nonh Star, Dance, 
the Photographer, Âkhnaten-.). 

Plus heureux lorsqu'il compose pour son propre 

< groupe de musiciens, dont l'étonnant mélange instru- 
s mental et vocal, composé principalement de bois, de 

claviers et de voix, est rapidement devenu un «stan- 
dard» de la musique new-yorkaise d'aujourd’hui, Phil 
, Glass n'en dédaigne pas pour autant l’orchestre sym- 
' phonique traditionnel, notamment mis à contribution 
[ dans ses opéras biographiques Satyagraha et Akhnaten, 
i mais toujours utilisé de manière très idiomatique («Il 
t ne m’est jamais venu à l'esprit d’essayer d'utiliser un 
. son orchestral traditionnel. Je veux conserver ma sono- 
i ri té. Je me concentre ainsi sur des timbres mélangés 

s - comme ri l’orchestre était un orgue»). 

Phil Glass a d’ores et déjà marqué notre fin de siècle 
’ musical de façon indélébile. Rarement un compositeur 
r aura été autant imité, particulièrement dans le 
[ domaine des musiques commerciales, de film ou de 
' variété, mais aussi, avec plus de subtilité il est vrai, par 
nombre de compositeurs «savants» de la jeune généra- 
1 tion tonale, pour lesquels Phil Glass joue à peu près le 
: rôle d’un Caccini inventant au tout début du XVII e âè- 
* de-pour ses amis de la Camerata fiorentina, avec les 
! Nuove Musiche (une prémonitioiL..), un style mélodko- 

' harmonique d’une grande simplicité d'emploi en com- 
5 plète opposition avec la science contrapuntique alors 
' en vigueur. Et il n’est pas jusqu’à Ligeti qui ne recon- 
naisse la dette qu’il a contractée envers Glass lois de 
] son séjour à New-York dans les aimées 60_. 

? Porte d’accès limitée certes, mais impérieusement 
’ nécessaire à la nouvelle musique d'aujourd’hui, la 
musique de Phil Glass reste un seuil à franchir avec 
entrain et jubilation, sans se retourner peut-être, mais 
en gardant toujours en mémoire qu’il a su réveiller, en 
compagnie de Steve Reich, une création contempo- 
raine moribonde, et inventer un vocabulaire dont la 
force et l’évidence assurent pour longtemps encore sa 
descendance. 
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ROGER WOODWARD 


«Votre image est celte d’en franc-tireur, voire d’an 

- Pour interpréter de grandes œuvres d’art avec sin- 
cérité, il faut se distinguer des exercices banals qui occu- 
pent le marché musical, de ses futilités et du temps 
perdu. Pour se pénétrer de l'âme du «grand art», il faut 
couper tout lien avec te monde commerdal afin de gar- 
der du temps, ce temps à nécessaire pour toute élabora- 
tion artistique sérieuse. La question de savoir si mon 
choix a été sage ou s’il a apporté du succès est, pour 
mol sans importance. Le plus important est de savoir 
que les grands compositeurs de notre époque sont satis- 
faits des résultats de mes efforts et que, avec mes coflè- 
gttes, les standards les plus élevés de technique et cf in- 
terprétation sont maintenus. 

- Vous jouez de la musique contemporaine. Est-ce par 
militaiaisree, par plaisir, par godt de h complexités. ? 

- Le choix d’interpréter la musique contemporaine 
procède de ces trois approches en effet Bien qu’il n’y ait 
aucun parti pris chez moi pour la complexité en tant 
que telle. Le grand art vient du plus profond de nos 
âmes et des deux, sous forme (fînspiration vivante avec 
sa qualité unique, magique, onirique. Le grand art est 
sauvage et pur; il fait partie de la nature et de la créa- 
tion universelle; il est essentiellement simple. Il n’est 
aucunement complexe, pas plus que n’est complexe 
racle d’interpréter son intelligence divine. 

» Pai présenté récemment un programme de «musi- 
que contemporaine» composé d’œuvres pianistiques de 
trois siècles différents. Il n’y avait rien là de complexe, 
ni dans les musiques dn vingtième siècle, ni dans celles 
des deux antres siècles. Elles étaient tontes neuves, elles 
constituaient des organismes vivants; il m’a fallu tes 
préparer toutes avec te même dévouement et la même 
attention, en travaiHant jusqu’à ce que tes sons viennent 
du fond de moi-même, jusqu’à ce qu’ils fassent partie 
de mon for intérieur. Pouvoir partager de grandes 
œuvres d'art avec te public est un des grands plaisirs de 
la vie. 

- Comment êtes-vous venu à Xenakis, viras qui aviez 
enregistré Scrhbme? 

- Il y a des compositeurs qui ont une vision, qui 
osent courir des risques, qui sont en avance sur leur 
époque; il y en a d’autres dont récriture est éclectique, 
qui s’attachent à faire plaisir à leurs managers et à un 
public bien spécifique qui lui demande un son immé- 


inferprète Xenakis 

UN AUSTRALIEN 

A L'ASSAUT 

DU GRAND ART 


Woodward est artiste complet, composteur, 
chef d'orchestre, humoriste et perfiectiom^te 
à éga lté. Né à Sydney en 1941, i a long- 
temps étudié en Pologne, a croisé par pro; 
fesseur interposé la gorieuse lignée pmsti- 
de Racnmarmov . ; a aimé mquertter Frank 
Cec3 Taylor, au même titre que Chopin 
et Beethoven. H s'est lancé dans tant d'aven- 
tures musicales insolites qu'on n'est pas sur- 
pris de le retrouver tout un concert (lé 
30 novembre, au Théâtre du Rond-Point} au 
service de Yarm Xenakis. B y sera chef, 
soBste. 
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distement accessible. H existe une troisième catégorie de 
compositeurs qui acceptent de conjuguer leur talent 
naturel et leur prédilection pour les risques, avec une 
acceptation de toutes sortes d’influences corruptrices. 
Pour une quatrième catégorie d’artistes, Part est sacro- 
saint, si bien qu’il leur est impossible d’en partager la 
beauté avec te reste du monde; ils habitent une tour 
d’ivoire, coupés de la réalité et privés des expériences 
enrichissantes apportées par te contact avec autrui 

» Dans toute cette gamme d’individus, j’ai tendance à 
préférer ceux de la première catégorie; leur travail 
englobe differentes époques de style musical et diverses 
dimensions temporelles, et cela d’une manière que ne 
sauraient jamais atteindre tes autres. Je compte parmi 
eux des rêveurs tels que Satie, Scriabine,. Weberu ou 
Cage, mais aussi sur un mitre registre, Xenakis, Bach, 
Debussy. Parfois, j’ai l'impression que si Ton veut saisir 
l’essence de l’art, son sens, il font éviter toute perspec- 
tive fixe. Des pensées merveilleuses, comme les grandes 
œuvres d’art, ne sont pas des meubles à placer dans la 
pièce parfaitement ordonnée de notre cerveau, sdmi un 
schéma convenu, afin d’être perçus ou même utilisés 
selon un ordre conforme aux habitudes. Le grand art 
déclenche quelque chose à l'intérieur de nous, hors de 
notre portée, quelque chose de spécial de divin, qui 
échappe à toute tentative de rationalisation. Cette éner- 
gie magique, cette force mystique d'inspiration, crée 


quelque chose au plus profond de ma sensibilité, quel- 
que chose que je recherche. C’est cette exploration, cette 
ambition, à ce moment de ma vie, qui peut expliquer 
pourquoi je choisis les ouvres de certains compositeurs. 

» A vrai dire, cette question est trop difficile; je ne 
peux y répondre; tout ce que je peux dire, c’est que 
j’aime diverses expressions musicales pour diverses rai- 
sons et que je peux dre attiré par une certaine expres- 
sion musicale à un moment donné pour des raisons peu 
explicites et totalement inattendues, dont certaines 
échappent partiellement à ma compréhension ou même 
à mes tentatives de rationalisation. Curieusement, pour 
le musicien qui interprète, tes differents publics à tra- 
vers te monde ont tous fâcei dles^des réactions équiva- 
lentes. Tous. Bien qu’ils puissent donner l'impression de 
changer d’un pays à rentre. Lorsque l’avalanche tombe, 
elle ne tient pas compte des différences culturelles - 
langue, croyance, couloir ou autres traits particuliers; 
tout est balayé inéluctablement par de tels phénomènes 
naturels. .... 

- Votre vision de la vie musicale australienne ? La 
place que vous y ocaçez? 

- Avec mon épouse -Trish Ludgate^ administratrice 
artistique, Musica Vivo, Australie - et un certain nom- 
bre d’artistes et d’amis, nous organisons un festival de 
nouvelle musique à Sydney au printemps {octobre). Les 
enregistrements sur CD fiütslois du festival sont édités 


par la société néerlandaise Etcetera; la radio austra- 
lienne (ABC) assuré la diffuaon des concerts 1 ® Aus- 
tralie. Je suis directeur artistique et je oonçots te. i^eç- 
toire en fonction d’un ensemble de jeunes musiciens 
anstiatiens qui, en 1988, se sont «institués eq orchestre 
<te chambre sous te nom cfe Alpha Centauri Ensemble 
da constellation du même nom est visible dans fe riri de 
^hémisphère sud). Sur la. rie musicale en Australie, je ' 
connais peu de dioses. ' : . . ' . 

- Le mondé de Lubrique nécasfte+3 à vos jeux des 

réformes mgeates? - v • J: ? 

- Le monde de la musique serait' différant Sites 
artistes occupaient de nouveau les postes de respposa- fa 
- büité : ces postes sohf actneflcmerit sous la domination ; 
de bureaucrates quasiment ou totalement ignares ' èn 
musique. Nombre de ces ftaettemtaires sbnf canômpus 

et incultes. La manipulation politique des art&esyesr 
te nouveau goulag. . ... - .. 

j» Si les agences internationales dans tes pays ai#)- ' - 
saxons nommaient- des artistes de qualité, aux portes 
' importants, leur vision et leurs décisions ertseraiera . 
améliorées. Le système actuel privitegiecefari d« «noix 
potes ». Le phénomène est manifeste an Royaume-Uni, 
aux Etats-Unis,, en Australie, ou dans d’autres pays 
anglophones teta quete Canada ou ta NooveB^zaande. 

La qualité des interpiétaiiocs musicales étant dans ces - 
pays moins intéressante que ce que Ton entend en 
Europe centrale, il est urgent que tes choses changent là, 

est une priorité. ‘ : ' 

» Lepouvœr artistique détenu par des fbodxmnairei ^ 
ignorants tue beauooupde talents; surtout en Australie 
oh les meilleurs artistes s'expatrient. Nombre de jeunes 
créateurs quittent leur pays alors que te publie est de 
plus en plus demandeur. Le manque de tolérance & 
l'égard de la création en Australie ainsi qu'une longue 
histoire bien enracinée de méfiance envers tes artistes 
nationaux ont contribué à la ruine de nos plus grands 
talents. Cela aussi, devrait changer. Aucun budget 
sérieux n’est alloué cheznous pour eng^er les meilleurs 
chefs d’orchestre internationaux. Aucun orchestre aus- 
tralien n’ajoué sous la direction ffÀbbadOi Mûri, Hei- 
ber, Mehta, Maazel, Boulez ou Masur. Prenons.les deux 
plus grands chefs australiens. Le premier, Georg Tmt- 
ner, ne travaille jamais en Australie. L’autre, Charles 
Mackerras, n y travaille que rarement. 

- Qo’arez-rous appris et que vondriez-roos apprendre 
Ai jas et Ai rock des autres genres nrasKrax en géné- 
ral? 

J’ai beaucraip^ris.de; Bôftor dë Xenakis, ainsi 
que des grands spectacles et dés œuvrés électroniques. 
J’adore ta peinture «urbaine» aurtralienne, tes films 
australiens, le vin australien et la beauté physique du 
pays, autant dans te Nord. J’adore le hip hop, le firee 
jazz; j’adore Bruckner dirigé par Georg Tintner, un 
grand génie; j’adore tout ce que fait Abbado; j’adore 
Sviatostav Richter. J’adore tout ce qui est habité par 
une âme libre, tout ce qui est sauvage et pur_ dont, w 
bien sûr, la musique de Xenakis.» 

Propos recueillis par 
ANNE REY 
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Heiner Goebbels, entre jazz et théâtre 

Lui est un autre 


S l'éclectisme peut définir une esthétique ou 
un styb, Heiner Goebbob est un esthète, un sty- 
liste. l'archange du mélange généralisé. Furieu- 
sement branché, évidemment Et utile, perses 
naïvetés comme par sa vitafté. Références Btté- 
raires distinguées, en prime. Le France décou- 
vrira, ou presque, ruinera chambodé du jeune 
ABemsnd, kæcfun concert au Théâtre <& Rond- 
Point. 

M USSOLINI eut un ffls. Romano, qu se fit 
pianiste de jazz. Ce doit être lassant 
pour Heiner Goebbels, qui n’est pas le 
fis de Fautre, de supporter la question de son 
nom. Peut-être pas aussi lassait, au fond, que 
de devoir endurer les propos qu'on lui prête h 
tout bout de champ. A ce degré, B dot exister 
des manuels de cSchés h la mode, mais où? 

Allons-y : Heiner Goebbels serait un précur- 
seur de la transgression des frontières musi- 
cales; 3 fit un temps confiance à ta force inven- 
tive de l'instant, il conçoit maintenant rie jazz 
comme un potentiel d’énergie, et pas tsB&nent 
comme un élément structurant» (bien sûr, bien 
sûr), et i en est convaincu : tPfus la musique 
est achevée, nwws l’imagination a de chance.» 
Dais le même style, on pourrait qouter : plus on 
est spatd, moins cm est petit, et es/ rts quelque 
chose besoin, tupeuxuxgours va&y»-hscrip- 
tion sur les murs du Rrverbop, au milieu des 
années 70, on y reviendra. 

Heiner Goebbels mérite mieux. Il n'est ni le 
premier nf ta dernier, ni l'afpha ni l’oméga de la 
marine, mais B compte. H a sa place. Ce qui est 
nettement plus important : il navigue è vue entre 
improvisation de masse, jazz à la masse, rock 


poisseux, tank môtaffique, ballet, mais pas exac- 
tement ta Lac des cygnes, cinéma (oui, on n'a 
pas d’autre mot pour ça : on appetia ça cinéma 
aussi), théâtre (même observation) et perfor- 
mances. On pourrait résumer en disant « musi- 
que contemporaine», s'il n'y avait au fond 
l'Ame, l’image du jazz - son imaginaire, pour 
aller vite, ses allusions, ses alhrvions et des 
éclats de free - et si, tout bien pesé, les flon- 
flons baveux pour patinage artistique n'étaient 
pas de la musique contemporaine aussi-: 
contemporaine de Philippe de Vffiers en particu- 
Ber. 

Loin d’être précurseur, unique et aussi hautain 
dans son splendide isolement d'un Chateau- 
briand qui aurait inventé l'harmonica à Saint- 
Malo, Heiner Goebbels serait plutôt plusieurs. 
C'est-à-dire qu'H invente au milieu des 
années 70 le fil à couper (e beurre dont on 
retrouva ta trace dans pas mai de cessations 
antérieures :.(b Liberation Music Orchestra à 
New-York, Komlntem ou Marteau rouge eri 
France, Berroca! & Sens, Alexander von SchKp- 
penbach là-bas, François Tusques dans les 
usines, F AA CM à Chicago, l'AJA à Annecy, 
FMP à Berlin, Rava à Turin. Thoflot partout. Chris 
McGregor ou Dollar Brand en exif, etc... Pour 
faire bonne mesure, on peut songer aussi aux 
limitrophes, te New Phonie Art, Kage), Porta) 
Unit et qbelqiies autres. . 

Chez Heiner Goebbels, ça donne un groupe de 
souffleurs gauchistes - mais oui, mutile de se 
voiler ta face - Sogenanntes Unfcsracflkate Bte- 
sorche&tar, et ta déclinaison exhaustive, comme 
une scénographie de Sade, Kama-Soutra de 


r époque : duo avec Alfred Harth, rock sursaturé 
en petites formations (Càssiber ou Duck and 
Cover), chocs an douceur (Don Cherry pour 
f Homme de l'ascenseur), lustrations sonores 
des textes de Heiner MüSer (mus y votai), say- 
nètes pour radio expérimentale et toujours des 
cqirumintiranrâ (te pacotille pour lui faire dire : 
f Je ne pensé plus en xtégorio de progrès, l’tri- 
portant pour moi, c'est d'étre toujours en 
quête. » (CW I) • 

l'œuvre toujours plus sanglante, plus diverse, 
plus contradictoire... la création de Newtons 
Casino h Francfort, le ballet Red Run (Amenda 
Mier), ta Jalousie de Robbe-GrBlet au Deutsche 
Jazz Festival, Befraiung («Libération») avec l'en- 
sembla Modem, on voit bien que tout cela ne va 
pas exactement chercher du côté de Berlusconi, 
de Jean-Michel Jarre au des machines de guerre 
pour invasion musicale interplanétaire. 

C* est simple, violant, . gai, communicatif et 
accélérateur, ça donne, oui, à penser, toujours 
en prise sur faction des autres, leurs gestes ou 
leurs mdts, leurs corps ou leurs ombres, c'est 
anxieux, aUègra, mode, fbuBfis. Drôle de célébra- 
. tion par exemple de la Révolution française, la 
prenéère;ceBe de: 1789: On attend Goebbels mi 
tournait des aûtrœ, pan sur ta planche, 1830, 
. 1848,. ta Commune, Octobre, Mai... C'est une 
aventure éxcHante, passée è l’as, on est heureux 
qu'eu existé, que des fous bien posés comme 
Goebbels fassent de ta musique, fassent cette 
musiqueJà, en fessent de cette façon. Musique 
.Ai côté de ta vie, rivante, vitale. Surtout wfata. 

FRANCIS MARMANDE 
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EMMANUEL NUNES 


MUSIQUE 


Rétrospective 
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par Costin Cazaban 

C E n'est peut-être pas un hasard si Emmanuel 
Nîmes a bâti Tune de ses oeuvres sur des allu- 
sions (voilées) au deuxième mouvement du 
Quintette à cordes dë Schubert, l’une des pages les 
plus intensément mystiques de la musique cfessiqueL 
Comme celle de cet illustre modèle, la musique de 
Nunes est une musique de l'attente. 


Je compare souvent le travail de 
composition avec l’analyse que Star 
à faite du travail de l’acteur ; il 
disait que lè temps de la déclamation ne 
peut être le temps chronologique. Cer- 
tains mots donnait {Illusion que la durée 
; se dÜate,aforsque plusieurs phrases peu- 
vent passer ai un éclair. ' 

» En musique non plus, le temps de 
l’exécution n’est pas rètrogradable, l’au- 
diteur est pris dans un Jhtx d’événements 
sonores contre lequel il nepeuUien. Ses 
seuls aller et retour passibles sont ceux de 
sa mémoire. Pourtant, le temps de la 
composition n’est pas chronologique non 
plus. Je peux consacrer trois journées 
entières à l’écriture de trois mesures, qui 
seront exécutées en six secondes au 
moment du concert Ou je peux consacrer 
six secondes h ht composition d’une page 
entière. La musique, si on prend son pro- 
cessus dans sa totalité, est donc la 
confrontation de plusieurs temporalités. 
On peut décider de ne pas s’en préoccu- 
per. On peut aussi - c’est mon cas - ten- 
ter de dominer cette disparité entre temps 
réel de la composition, développement 
rèet.de l’ouvre dons la durée du concert, 
et temps éclaté en tous sens dans la per- 
ception qu’en a l’auditeur. Mais com- 
ment faire affleurer tous ces temps, 
cachés derrière t’ouvre? La maîtrise du 
moment par rapport au tout est une uto- 
pie. Mais nous vivons tous d’utopies aussi 
réelles que possible 


Ce Portugais né en 1941 à Lisbonne, qui vit en 
Allemagne et reste fidèle À Î’IRCAM, à Paris, possède 
en effet un sentiment très personnel du temps. Dans 
une tension harmonique et un dânt mélodique infail- 
liblement soutenus, il donne ainsi le sentiment 
d’écrire un chant à nuL autre pareil. Un chant de 
l'Etre avant l'incarnation, de l’Etre préalable à ses 
manifestations. Cette intensité calme, cette dialecti- 
que secrète entre des forces toutes intérieures et per- 
sonnelles, définissent un compositeur en quête (Tin- 
temporalité dans notre monde pressé. Intemporaiité 
dont il s'approche précisément par. un contrôle très 
rigoureux du passé - comme, par exemple, dans Buf 
créé à Royan eu 1977, un dialogue subtil avec le 
finale du Chanl de la Terre de Mailler. 




DES ETRES 



On dit de lui qu'il est l'héritier de Boulez et de 
Stockfwsen. On pourrait aussi bien imscrire 
dans une famille plus large , qui comprendrait 
Mahler, Bach et Varèse. Mais toutes ces 
parentés n'élucident pas la personnalité d'Em- 
manuel Nunes. , le singulier mélange dans sa 
musique de sensualité et de spiritualité , 
l'acuité d'une pensée analytique toujours 
ouverte au sentiment tragique. En huit œuvres 
et trois créations françaises. ; Paris honore ce 
Portugais de quarante-neuf ans, l'un des 
phares de notre fin de siède. Interview en 
contrepoint. ~ 


Nunes- se reconnaît volontiers comme maîtres 
Pierre Boulez et Kadheinz Stockhausen. Du premier, 
il a étudié seul le traité intitulé Penser la musique, 
aujourd'hui, imaginant des exercices d’écriture appli- 
qués aux principes booléziens. De Stockhausen, 
Nîmes a suivi les cours à Cologne et il s’est passionné 
au premier chef pour son approche de la forme 
ouverte, a forme à réversibilité multiple», s'intéressant 
notamment à la manière dont cette forme peut être 
vécue comme telle, dans te temps unidirectionnel de 
l’écoute. En vrai Méditerranéen, qui pense d’abord en 
termes de «mélodie» (dans une acception certes 
remaniée du terme, comme déploiement horizontal se 
cherchant Hans ses propres volutes), Nunes a eu à 
intégrer l'expérience du postsérialisme, du positivisme 
propre àJ'esprit de Darmstadt ( l). Ainsi , 2 -î-l contri- 
bué fortement à la constitution d’une nouvelle esthéti- 
que. Pour toute une génération - celte des quarante- 
cinq-cmquante-cmq ans - qui ne croît plus à l'imma- 
nence du dogme, sans pour autant succomber aux 
charmes de l'empirisme et de la nostalgie. 

Vk Je n’essaie jamais de réaliser une forme 
// musicale. J’essaie plutôt de créer un 
organisme. Son existence peut être très ba- 
gue ou très courte, il peut mourir irrémédia- 
blement ou ressuscita' tout à coup, ce n'est 
pas mon problème. J’essaie de le faire vivre 
comme un être vivant, animal, pbnte ou 
cristaL - 

»De même, je ne vois guère de différence 
essentielle entre mes ouvres qui s'appuient sur 
des textes et celles qui ne le font pas. Les 
différences proviennent des stratégies que 
j’emploie à chaque fois et qui changent à peu 
près radicalement d’une pièce à l’autre. tty a 
dans Machina Mundi quelques moments 
| | | d’écriture instrumentale déjà repérables dans 

mon Duo pour piano et clarinette. Mais il y 
a également des moments d’écriture chorale 
qui n’existent et qui n’existeront que El Mon 
rapport au texte est éminemment complexe, 
à la fois systématique et arbitraire. Prenez 
l’exemple des madrigaux du seizième siède. 
Toute allusion à h guerre est à cette époque 
traditionnellement illustrée par un rythme 
pointé. Mais on pouvait trouver ce même 
rythme pointé dans des madrigaux amou- 
reux. La logique signalétique - système ou 
repères dont on ne peut pas se passer quand 
on met en présence poésie et musique -inter- 
fère donc avec une autre logique : l'organicité 
de rouvre elle-même, sa poussée intrinsèque. 
En fait, la composition se construit simulta- 
nément à une infinité de niveaux. On alla- 
bitude de désigner une ouvre comme Minne- 
saug par l’expression «poèmes mis en 
musique». Je parlerais plus volontiers de 
« musique mise en poèmes». 



S 


SAISON 1992 - 1993 

La danse de Ciguri” à partir du 7 octobre 1992 
Qu.ituor Vucal Nomad i Théâtre du Lierre 

Archéologie du XXème siècle” du 15 janvier au 7 lévrier 1993 

La Péniche Optra ; Ensemble Clément Jannvquin 

L'Epopée des Celtes" du 4 au 28 mars 1993 
Compagnie du Cercle 

Trilogie pour un grain magique" du 2 au 4 avril 1993 

Laos Amrouche / Jean David 

"Encore une heure si courte" du 28 avril au 30 mai 1993 

Théâtre du Mouvement 



Mélodiste généreux, Nunes a une sensibilité ascétique 
sur le terrain du contrepoint. Cest chez lui une autre 
contradiction fende. Voilà, en outre, un musicien qui 
ne hisse guère sa pensée baguenauder lorsqu’il crée, 
qui s’observe et s'analyse de près et qui, en outre, 
garde sa lucidité envers l'image musicale induite par 
les moyens qu’il met en œuvre (une méditation mobi- 
lisant de grands effectifs choraux et instrumentaux 
comme Machina Mundi , que l'on découvrira cet 
automne, sera d'abord ressentie par le public comme 
une grande cantate à l’ancienne : rien ne peut s’y 
opposer et Nunes te sait). 

Le filiforme Portugais enfin aime jouer d’aventure 
avec son reflet, et récapituler, comme dans Quodiibet 
(créé salle Wagram fin novembre) toutes les étapes de 
son évolution créatrice. L’œuvre, symboliquement, est 
destinée à se déployer sur plusieurs étages dans l’es- 
pace de la salle. & c'est là encore un symptôme qui ne 
trompe pas de l'état d’esprit «Darmstadt après 
Darmstadt». Le style n’est pas la donnée inéluctable. 
On voit s’inscrire au crédit d’une création qne le 
choix ÿ soit conséquent, et clairement appréciable, 
entre la complexité musicale et la complexité acousti- 
que. Compositeur de la luxuriance et de la gesticula- 
tion plane (d'une vie à fleur de terre, pourrait-on 
dire), Emmanuel Nunes est aussi, du point de vue de 
l'harmonie, un réducteur sévère. Son matériau - 
dense - laisse entendre en négatif tout ce qui en a été 
ôté, refusé, rejeté, impitoyablement éliminé. Com- 
ment s'étonner que ce qui reste ait à ce point la puis- 
sance de l'évidence? Encore qu’il faille une certaine 
dorée pour que ces limitations assumées prennent 
toute leur force. 


U Les mots, ça vaut ce que ça vaut. 
// Quand je dis contrepoint, je n’associe 
pas ce mot aux règles de fabrication du 
dix-huitième siècle. Pensez à la différence 
faite par Boulez entre polyphonie et hétéro- 
phonie : à ce degré de subtilité b diffé- 
rence devient extrêmement personnelle. Ce 
n'est jamais par son vocabulaire ou par son 
discours théorique qu’un compositeur 
prouve son originalité Cest par son ouvre, 
et rien qu’elle. Ceci dit, je ne me suis 
jamais soucié de me montrer moderne, 
encore moins postmodeme. Musicalement, 
je parle comme je désire parier. 


oo 
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Ainsi la forme a-t-elle chez Nunes besoin de s’imbiber 
(felle-même pour devenir pleinement significative et 
prégnante. Cest ce qui se passe dans tes deux Litanies 
du feu et de la mer pour piano et, plus encore, dans 
Grurtd pour flûte et bande (huit trajets superposés ou 
entrecroisés de flûtes préenregistrées). L’architecture 
répétitive n’a aucun rapport avec ce qu'aurait pu en 
faire l'école américaine du même nom. On se perd, 
puis on se retrouve dans ce labyrinthe. On ressent 
jusqu'à l'obsession le conflit savamment ménagé entre 
une prolifération mélodique irrépressible, sans cesse 
en expansion, et 1e caractère quasi carcéral du lieu où 
cette prolifération peut s'effectuer : un ambitus à la 
fixité impitoyable. Nourrie d’elle-même, sans adju- 
vants anecdotiques ni événements dramatiques, cette 
musique donne l’impression d’une éternité que seule 
ponrrait troubler quelque ultime apparition. 
Imminence/hors temps : on revient toujours aux 
mêmes contradictions. 

Et puis d’autres œuvres d’Emmanuel Nunes, celles 
qui s’appuient notamment sur un texte poétique on 
une pensée mystique, sont évidemment à la recherche 
d'un mé talang a g e à mi-chemin du mot et du son. 
Cette « langue secrète, présente sous l’aspect lexical» à 
laquelle 1e compositeur tente de donner une réalité, 
entrevue chez le tbéosophe du dix-septième siècle 
Jacob Boehme (Minnesang) ou dans la Kabbale (Tife- 
reth). Dans Minnesang, pour chœur a capetia, la répé- 


\\ Quand vous observez des substances 
// organiques au microscope mais aussi 
les astres du système solaire, vous êtes 
frappé par l’exubérance qui règne partout 
La jubilation est inscrite dans la nature. Et 
quand un interprète est grand, même s'il 
joue pour b millième fois une œuvre qu’il 
connaît par cœur, il y ajoute toute la luxu- 
riance de sa vie intérieure. L’exubérance 
que l'on peut déceler dans certaines de mes 
œuvres , comme G nmd, n’est pas le résultat 
d’une volonté. Elle s'inscrit elle aussi dans 
b réalité même du phénomène musicaL 
Une œuvre d’art peut-elle d’ailleurs n’être 
que le fruit de la pensée? Si on le prétend, 
c’est qu'on a mal écoulé ou que l’œuvre a 
été mal pensée. 


U_l 



tition obsessionnelle des mêmes intervalles, conjuguée 
à l'extrême luminosité de l’harmonie, donnent l'illu- 
sion d’un monde sonore préexistant à tout acte com- 
positionnei monde que le musicien révèle par décal- 
ques successifs non sans se ménager de bout en bout 
tout 1e temps de la contemplation. 

Musik der Frühe (2), avec ses rugosités varésiennes 
et tes grands appels d'air de ses aigus suspendus au- 
dessus d'un grand vide, d'un puits de lumière, 
résonne d’un primitivisme moins extasié. Mais le dis- 
cours obscur de cette œuvre péremptoire noos renvoie 
lui aussi à quelque chose d'innommé, aspire à être 
cette chose même, à lui substituer sa présence 
radieuse. On voit s’y constituer, dans un corps sonore, 
ce «désir, mère de l'éternité» dont parle Boehme. 


(1) Haut lieu de la création contemporaine en Allemagne, 
où se sont croisés dans les années 50 Boulez, Stockhausen, 
Maderaa, Nono, Cage... 

(2) Musik der Frühe a été enregistré par F Ensemble Inter 
Contemporain, dirigé par Peter EfflvOs, sur un compact qui 
comprend également Esquisses par le Quatuor Arditti 
(Erato). Un second CD regroupe Grand, par le flûtiste 
Pierre-Yves Artaud, et Minnesang, par le Groupe vocal de 
France, direction Michel Tranchant (MFA/Adda). La 


YY Depuis pas mal. d'années, je tmvaiUe à 
// différents aspects spécifiques de la spa- 
tialisation. Dans Quodiibet que l’on enten- 
dra sur deux étages, salle Wagram. à Paris, 
alors qu'il fat créé sur cinq niveaux au 
Théâtre Cotisa) de Lisbonne, l’effectif instru- 
mental est calculé en fonciwn de l'emplace- 
ment des sources sonores : quand on entend 
un viokat à une hauteur de cinq étages, l'im- 
pact et le timbre changent complètement. 
Mais c’est dans Uchtung, créé cet hiver dans 
b grande satie de Beaubourg, que j’ai réalisé 
pour la première fais b liaison profonde du 
rythme et de l’espace. Il y a des moments de 
b pièce où ils sont indissoààbles. Je nignore 
pas b précarité de ces musiques spatialisées : 
pour peu que le public soit mal placé, il n’y a 
tout simplement plus rien à écouter. Il 
n'existe pas encore de par le monde une seule 
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perspectives sonores. Nous travaillons donc le 
mieux que nous pouvons à des expériences 
inouïes, que nous dominons en théorie sans 
avoir les moyens pratiques de le prouver. 
Mais croyez-moi, grâce à b confiance que 
m’a faite l'IRCAM, le programme de spaMi- 
sation de Uchtung est parfaitement au poïnL 
Qu'on me donne la salle, je n’aurai rien à y 
changer.» 
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NANTERRE 



4614 7000 


L’Eglise 

Céline .Jean-Louis Martinelli 

Molfy Bloom 

Joyce . Jean-Michel Dupuis 

La confession impudique 

Bernard Cavanna d'après Tanteaki . Daniel Martin 

Fragments de Hôlderiin 

Wolfgang Rîhtn/Hans Werner Henze . Claude Mairie 

Désir sous les ormes 

O'Neill . Matthias Langhoff 

On ne badine pas avec l’amour 
Il ne faut jurer de rien 
Musset .Jean-Pierre Vincent 

Ou bien le débarquement désastreux 

HdnerGoebbefe 

Le temps turbulent 

Catherine Anne 

Sextuor 
Georges Aperghis 
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MUSIQUE 


DES MOTS ET DES SONS 

d’Arnold Schoenberg à Robert Ashley 


PROMENADE 

DANS LA MAISON 

DE LA VIE 


permutables et «poÈyptaâques», les rythmes différents 
de tous ses pliages possibles, livre i exécuter à plusieurs 
voix comme un motet, livre rêvé comme « représenta- 
tion avec concert» selon les mots mêmes de l’auteur, 
symphonie poétique 


T OUT pourrait commencer sous la lune, dans la 
tête d'un clown. Oui. quelque chose s'est déclen- 
ché dans l’histoire de la musique - de la musi- 
que vocale en tout cas - au soir du 16 octobre 1912 à 
Berlin. Quand Albertine Zebme, une «diseuse» de 
cabaret, créa le Pierrot lunaire de Schoenberg. 

Que s’est-il alors passé? Une série de transgressions 
qui allaient notamment laisser pantois Stravinsky, 
Varèse et RaveL La voix passait les bornes que des 
sèdes de musique lui avaient assignées. L'accompagne- 
ment instrumental cessait d’ «accompagner» et menait 
avec la ligne vocale un bras de fer, une sorte de duel, 
une partie complémentaire un dialogue égalitaire. 

Car dans le cycle de vingt et un mélodrames que lui 
avait inspiré les poèmes sulfureux du poète fiançais 
Albert Giraud, Arnold Schoenberg avait rompu avec 
tout un passé. Chanter, auparavant, passait schémati- 
quement par trois voies : la voie communautaire avec le 
service religieux; la cérémonie bourgeoise de l'opéra; le 
rituel convivial ou salonnard de la mélodie et du liai. 

Le Pierrot lunaire inaugure la voie expérimentale. 
L’interprète est sommé «de ne pas chanter » mais de 
parler son texte «sans hauteurs de sons fixes » : le Spre- 
chgesang est né. La formation de chambre qui lui donne 
la réplique, cachée derrière un rideau, n’est jamais la 
même d’une pièce à l’autre : au décor instrumental s’est 
substitué un protagoniste aux timbres variés, un com- 
plice costumé de couleurs changeantes selon l’humeur. 

Atmosphère de café littéraire, écriture vocale expres- 
sionniste : contexte daté, indéniab lement. Pierre Boulez 
allait pourtant s’arrêter, fers au Pierrot, à des singulari- 
tés plus profondes et plus cachées : une contradiction 
remarquable entre la rigidité de l'écriture contrapun ti- 
que de la partie instrumentale, et les rapports tonaux 
qu'elle entretient avec la partie chantée; la brièveté, et 
parfois rétonnante fugacité, des vingt et une pièces du 
cycle, en rapport avec l’environnement instrumental en 
constante métamorphose. Cest ainsi que le Marteau 
sans /naître, composé plus de quarante ans plus tard par 
le compositeur français, allait apparaître comme le des- 
cendant direct du Pierrot Même disparité de l’instru- 
mentation de pièce à pièce; même distribution de l’en- 
semble en trois cycles de poèmes (successifs chez 
Schoenberg, enchevêtrés chez Boulez). A ceci près que 
récriture vocale, quittant le Berlin des années 10 et le 
style expressionniste, adopte un caractère instrumental, 
une sorte d’anonymat en quelque sorte, conformément 
& rabstraction des années 50. 

Le Marteau sans maître , rencontre du Boulez sériel et 
de la poésie de René Char, a constitué jusqu’à aujour- 
d'hui l'œuvre-étiquette du compositeur. Est-elle pour 
autant cede où l’approche de la poésie par sa musique 
va le plus loin? Certes non. Et l’on ne peut s’étonner 
que le plus intellectuel de nos musiciens ait choisi, pour 
s’en approcher au plus prés, le plus musicien de nos 
poètes. Soit dans Pii selon pli, Stéphane Mallarmé. 

Lui, s’est demandé : comment, quand on est poète, ne 
pas se rêver musicien? Quitter le sot bavardage dé la 
parole pour parvenir à un « volatil dépouillement en 
traits qui se correspondent ». Une précarité sévère, une 
lisibilité (tes structures en deçà ou au-delà du sens, c’est 
ce que l’auteur du Faune enviait aux musiciens qu'il 


«Le langage est la maison de la vies, disait 
Luciano Berio pour justifier que les musiciens, 
de tout temps ; et de bien des façons \ aient 
cohabité avec les poètes dans la chaleur du 
verbe. Le mariage toujours recommencé de la 
voix et des mots est au centre du programme 
musical de cet automne. Tous les genres, et 
surtout les plus insolites, seront représentés. 
L'occasion d'un retour en arrière dans l'his- 
toire de la musique vocale de notre siècle. 


Extraordinaire pari que celui d’<r évoquer, dans me 
ombre exprès, l’objet tu par des mots allusifs, jamais 
directs, se réduisant à du silence égal ». Traduisez que la 
poésie du poème provient de cè qui nyest pas dit La 
réponse de Boulez frit à la mesure de rutoine mallar- 
méeane. S’emparant, dans Pli selon pli, de trois poèmes 
hermétiques et surtout, dans Improvisation lîî (remise* 
deux fois sur le métier, en 1981 et 1983), du plus her- 
métique de tous, «A la nue accablante tu», le musicien 
ne retient du sonnet que le premier quatrain :;te texte - 
n’est plus l’objet premier, à respecter à la lettre, ni 
même la ligne de crête de l’œuvre chantée. La voix 
s’immerge dans l’ensemble censé l’accompagner, tes 
mots cessent d'être supports d'un sens, par tout un 
ensemble de vocalises, de désarticulations rythmiques, 
d’étirement des hauteurs. Double paradoxe. 


même alors parier de sens? D’où naît cette musqué 
qu’ils ont eux-même suscitée par leur signification lexi- 
cale, mais aussi par leur sonorité phonétique ? Pensons 
par exemple an cycle Libération de JeaiK3aude Eloy 
dont on entendra te 7 novembre deux volets : le choix 
de la langue s'inscrit-il dans ce cas particulier du côté du 
sens? Du son? ou «Fun «tout culturel» particulièrement 
n&uleux, étant entendu que Tune des interprétés (japo- 
naise) chante dans sa langue, qui n’est pas la nôtre. 
Périr de commimiqner par tontes ces voies détournées? 
Tentative de «désgnHten*? 


aimait (Wagner, plus que Debussy, curieusement, mais 
c’est une affaire de dates et de mode). Dès sa jeunesse, 
Mallarmé, protestant contre l’hérésie d’un art pour tous, 
présentait là musique comme Tait aristocratique dont il 
rêvait de reproduire «le mystère» dans 1e langage parié : 
« ouvrons, écrivait-il, à la légère Mozart. Beethoven ou 
Wagner, jetons sur la première page de leur ouvre un ail 
indiffèrent, nous sommes pris d’un religieux étonnement 
à la vue de ces processions macabres de signes sévères, 
chastes, inconnus, et nous refermons le missel vierge de 
toute pensée profanatrice. » 


L'une des propositions mallarméennes de musicalisa- 
tion de récrit, avec ses blancs (ses sûences) et sa combi- 
natoire aléatoire (ses diverses possibilités d’ «exécu- 
tion» dans l’esprit du lecteur) sera la «partition» du 
Coup de dé, défini comme une « spatialisation de la 
musique poétique». L’étape ultime sera « le Livre archi- 
tectural et prémédité » dont il ne subsiste que quelques 
ifeuiKéts mais qu e Mallanné voyait comme une repré- 
sentation de l' univers en son entier, avec ses feuillets 


Emman uel N un es, dont la rétrospective devrait 
constituer l’événement de cette rentrée (lire, page pré- 
cédente l’artide de Costin Cazaban), a repris le pro- 
blème (à où Boulez l’avait laissé. Vilsumbre pour chœur 
a capdla que l’on découvrera le 17 novembre, et qui 
poursuit dans la voie de Mitmesang, réclame le droit 
(que Mallarmé n’aurait pas désavoué) à des «lectures» 
radicalement differentes du même quatrain (on poème 
en portugais de Mario de Sa Cameiro). Lecture sensible, 
certes. Mais aussi phonétique^ mathématique, morpho- 
logique, axée sur tes seules sonorités vocaliques ou uni- 
quement sur tes attaques copsonantiques, pour n’aboutir 
qu’à la fin à l’énoncé intégral du texte préalablement 
décortiqué. Jeu de cache-cache uniquement cérébral, 
goût typiquement post-sériel pour faire compliqué là où 
Ton pourrait foire simple? « Même chez Wagner, le rap- 
port du texte à la musique n’est pas aussi orienté vers ta 
compréhension immédiate qu’on voudrait le faire croire, 
répond Nunes. Pour peu que kl voix saute de l’extrême 
grave à l’extrême aigu ou s’engage sur un intervalle mal- 
aisé, les mots deviennent moins audibles. Sans parier des 
effets de flou provoqués par toute la gamme intermé- 
diaire entre le parlé et le chanté. Mais pensez à tous les 
textes littéraires qui jouent, eux aussi, sur l'enfouisse- 
ment du sens, le flou, sur différents niveaux de com- 
plexité syntaxique. Pensez à Proust Ces jeux de clair- 
obscur sont dans la nature même du geste créatif.» 


Quel sens prennent «les mots de là tribu» dès lors 
qu’üs s’inscrivent, selon l’exprêsribn de Berfosbos ht. 
« bienveillante protection» delà musique, et peut-on 


Enfin Berio. L’Italien. La mémoire foi grand opéra et 
foi bel canto, l’homme de là transcription, de la citation, 
du «son qui devient sens» grâce à tout un système de 
références, une connaissance encyclopédique du passé 
de la musique et des situations dramatiques. Berio, le 
foyer chaud de notre «maison» de musique d'de sons. 

'i- A. R. 
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Caries Santos, 
minimaliste 


flamboyant 






De Caries Santos, Catalan de tous les 
étonnements, on s'étonnera d'apprendre qu’il 
besognaitrians tournées 60, à l'égal de 
Meredfth Monk (de retour misai cette année), 
dans le rôle deper/brmer, versant pur et dur, 
côté dérive sonore et recherche vocale. On le 
retrouve vingt ans plus tard é la tête de 
fanfares, pour l’ouverture et la fermeture des 
Jeux ofympiqiMs de Barcelone. Et, 
sùmiftanértient comme mtftre d'œuvre de 
spectacles baroques et burlesques réunissant 
cinquante personnes, prototypes de l'art vocal 
et choral minimaliste et post moderne, rsvisités 
par TTifepenité flamboyante. Dans Tramontane 
Tramons, que l'on verre du 23 au 25 octobre à 
rOdéon-Théétre de l’Europe, les chœurs, 
constitués de professionnels, portent des 
costumes extravagants, floraux, végétaux at 
lunaires. Caries Santos paya de sa personne, 
exigeant le dos au public à l'avant-scène, pour 
plonger àû forais te tête dans une énorme 
bassine d'eau. Ban rafraîchissant. 



Reprise après tournée : le 21 octobre 92 
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THEATRE DU SOLEIL 


LES ATRIDES 


Iphigénie-Agamemnon 
Les choéphores 
Les Euménides (création) 


A PARTIR DU 12 OCTOBRE . 
LOCATION OUVERTE AU 43.74.24,08 


DU 29 SEPT. AU 24 OCT. création mandate 


LA COMPAGNIE 
DES HOMMES 

EDWARD BOND 

mise en scène ALAIN FRANÇON 

avec Bernard Baflef, Jean-Marc Bory, Carte Brandi, 

Benoit Régent, Robert Rimbaud, WkxBmlr Yordanoff 


2 PL. DU CHAIRJET - LOC. 42 74 22 77 
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Et Heinz Holtigcr, bomme-oathestresuisse que l'on se 
réjouit de retrouver en bonne place, cote année encore, 
au programme automnal? Qneb réflexes comporition- 
nds viennent déterminer ses choix stylistiques ou ins- 
trumentaux, selon qu’il compose une saynète paysanne 
sur une légende en dialecte hâut-valaisah, confié à un 
récitent ( Âlb-Cher, ; pour chœur et instrumentistes ama- 
teurs) ou qull donne àun hanfocontre, voix aristocrati- 
que s’il en est, un cycle de lieder sur des poèmes de 
Robert Walser, ayec accompagnement de darinette, de 
contrebasse et tfaccœdéoo [Brisât, création française le 
19 octobre)? 
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En attendant de découvrir l'opéra baroque revisité 
avec un peu de folie et beaucoup de gaîté par te Catalan 
Carlos Santos, on s'arrêtera encore un instant aux deux 
pôles tes plus éloignés Fan de rantre de cette promenade 
entre paroles et chant Le pôle américain est une calotte 
glacée, occupée par Robert Ashfcy avec te sfatt synthéti- 
que et jazzé qu’on loi cramait natation linéaire à plu- 
sieurs voix entrecroisées, sans un silence, sans un souffle 
d’air, sans courbe,-sans aiticnIation,~sans ligne d’hori- 
zon. On ne peut s’empêcher de penser que cet enfant du 
Michigan apporte quelque chose d'intrinsèquement 
américain à l’opéra^ sTl fout encore employer ce mat 
dans le cas d’fmprovementfA et 5 novembre) et d'd 
Aficionado (d et 7 novembre). Cette absence de «blanc» 
entre le fond sonore d Pertrecroiscment de vrax flottant 
dans l'espace sonore évoque irrésistiblement le conti- 
nuum urbain américain aux horaires d'embouteillage 
maximum. Même s le Michigan ressemble plutôt à la 
Beànce... 
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Cartes Santos 

îTWfmaüste 

flamboyant 
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LÉGITIMES 

ET ILLÉGITIMES 


E Festival d’automne, dès qu’il le peut, retourne 
à ses seules véritables amours : Merce Connin- 


* gham, encore, toujours, son œuvre, sa vie et son 
héritage protéiforme. Une monomanie à laquelle on 
afiière. Voilà donc le chorégraphe et sa compagnie 
programmés, cette année, et pour la première fois, à 
l’Dpéra Garnier. Et tout te monde trouve cela no rmal 
fly a vingt et un ans exactement, en 1973, avec une 
pëce intitulée Un jour ou deux, Merce Cunningham, 
Jthn Cage et Jasper Johns mettaient les danseurs en 
gève. Les musiciens ne comprenaient rien à la paiti- 
tbn. Et le public hurlait fl s’agissait d$à d’une com- 
mande dn Festival d’automne, dé Michel Gny, en 
mcord avec Rolf Liebermann, alors directeur de 
lDpéra. 


; A côté de Merce Cunningham, figure du «comman- 
Æur», âgé de soixante-treize ans, on trouve, à l’af- 
fiche, Douglas Dunn, Dominique Ragoiint, é g^itwimt 
à l’Opéra Garnier, Mathilde Mqnnier et Elisabeth 
ftrit Ces choix ne sont pas te finit du hasard. On a 
aierché le sens de cette parentèle qni unirait les uns et 
Ifs autres à l’insaisissable Américain. Où il apparaît 
cpe les liens tes pins dirKts ne sont pas forcément tes 
lins probants. 


Bref rappel pour situer là comparses. Douglas 
Dunn a dansé chez Cunningham de 1969 à 1973 
pant de fonder sa compagnie. Dominique Ba^met, 
■ qû dirige te Centre chor^raphique de Montpellier, et 
Mathilde Monnier, chacun à sa manière, prouvent 
qf.il n’est pas nécessaire cfavœr suivi eu direct Pen- 
signement du diorégr^he pour en subir les effets.- 
Qiaiit à Elisabeth Petit, initiée au contemporain jus- 
m’en 1978, elle a préféré devenir championne de 
tharata-natyam, à Madras. De retour en Occident, 
de est bien décidée à mélanger les genres et ksmusi- 
qies. Mathilde Monnier la rejoindra pour cette expé- 
rence. 


Une première certitude au vu du programme : l’im- 
portance de la musique en direct, des compositions 
originales écrites exprès pour la chorégraphie. Une 
eugence qui renvoie au couple de référence 
Çage/ uumîagham . Même fauchés, ils qnt toujonrs 
gffdé la ligne : créa avec des artistes vivants (faisant 
me exception pour Eric Satie). Le saxophoniste 
ftprano Steve Lacy accompagne, encore; une fois, 
Douglas Dunn and Dancers. Comme il bouge très 
tien, avec un sens, dn swing unique, fl sera sur scène 
pour Landing. Louis Sdavis, également saxophoniste 
d darinettiste, accompagne, comme il en al*habünde 
o^mis 1989, Mathilde Monnier. n sera également aux 
côtés d’Elisabeth Petit, «n même temps que des musi- 
dens indiens. A F instar dé Steve Lacy, d’autres com- 
positeurs de haut niveau, inventifs, hors des 
sntiers batjços, composent ^pour la danse. 

John Ca^ est mort 1e 12 août d*une attaque 
(âébrate. fl avait soixante-dix-neuf ans. Pour- 
fott, an ne se sent pas orphelin de cet homme, 
coi fut, malgré leur faible différence d’âge, le 
pèré spintnel de Merce Cunningham depuis 
bar renco n tre en 1938, à la Cornish School 
(Seattle). Ses théories appliquées au monve- 
neot ont contribué à créer la danse contempo- 
riine, croisant, à l’époque, un fossé apparem- 
nent irréversibte avec la modem dance , telle 
eue la pratiquait. Martha Gntham - chez 
liquelle, rapeÜons-le, Merce Cunningham fut 
sfliste, réputé pour là qualité d’élévationde ses 
auts. . 

John Cage sera présent Cadeau posthume 
iiattendu : U a signé le rideau de scène de la 
céatibn. Enter. On entendra sa poétique musi- 
cne de Beach Birds et celle' d'inventions, deux 
riè cg s reprises avec Change of Âdress T Neigh- 
tours et Loosestrife. On reconnaîtra son oreflte 
2tentive - il était devenu le conseiller musical de la 
compagnie - sur la pàititim de David Tudor, qui a 
omposé la muaque Enter . 

Quand deux CTéateurs décrètent, en substance, qoe 
Claque son est musique et que tout mouvemrat est 
âuise, quand ils te prouvent avec éclat face à 1 esta- 
tiîshment, la leçon fait école. Les pœtmodemes, soit 
te chorégraphes incarnant l’aprèfrCunniaghani aux 
États-Unis, veulent pousser le bouchon plus tom, 
contestant le ma2rc, lui reprochant de sto arrêté 
mehemifl. Douglas Dunn quitte Cunningham pour 
moindre tes «radicaux» : S met au point un solo de 
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composée comme une possible descen- 
dance : on a donc fait un peu de 


quatre heures, nommé 101, pendant lequel fl ne bouge 
pas d’un pouce. Invité régulier lui aussi dn Festival et 
du Centre américain, quelques exercices plus tard et 
son œdipe quelque peu apaisé, son travail, d’une élé- 
gance tout aristocratique, ressemble finalement beau- 
coup à celui de Ciinnînftam : atomisation des corps 
dans l'espace, rapport minimum entre les danseurs, 
rapidité d’exécution, ralentis, postures tenues. De 
Fouvrage très bien faite, pas follement exaltante com- 
parée à forigmaL 


A l’aube des années 80, Merce Cunningham va opé- 
rer une deuxième 

révolution. En don- jjjA 

ceur, cette fois-ci. U 

prend les postmo- , t Jh| 

demes, et ks autres, BK) 

de vitesse et à con- ff 

tre-pied. Il annonce 
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MERCE CUNNINGHAM 

à Garnier 


DANSE 


son désir de travailler autour du concept de «virtuo- 
sité», se rappelant avec jubilation ks cours de classi- 
que balanchinien qu'il prenait à l’école de FAmerican 
BaHeL On sait qu’il était très doué, sensible à la rapi- 
dité d’exécution des mouvements. Le corps a une 
mémoire : celle acquise pendant la jeunesse aime à 
resurgir quand la vieillesse arrive. 


gham dans certains mouvements d’ensemble. Ou 
quand Mathilde Monnier danse en solo avec un musi- 
cien «i scène, que ce soit Récitatif avec Joëlle Léan- 
dre ou Chinoiseries avec Louis Sdavis. Au dernier 
Festival d’Avignon, die composait un duo pour elle et 
Viola Farber. Les années 70 n’en finissent pas de 
mourir. 


Evénement impensable à l'Opéra Garnier : 
Merce Cunningham en création avec sa 
compagnie et son répertoire. Une pre- 
mière particulièrement émouvante trois 

mois seulement après la mort de John 

/■* • , _ _ * 


Ainsi reprend-il l’initiative, et oblige-t-il ses émule- 
set scs détracteurs à se resituer. C’est lui à nouveau 
qnimène le jeu, inventant une danse d’une complexité 
jouissive, avec des sauts et des arabesques d’un dassi- 
risme rarement égalé. Les puis et dura partent de tra- 
hison. Sans rire. Ce virage aura des répercussions 
multiples : les clon« disparaissent car l’imitation 
devient trop ardue. Ceux qni s’opposaient à lui - sou- 
vent issus de sa compagnie on ayant suivi tes cours de 
son école - profitent des circonstances pour se délia 
de leurs serments corporels minimalistes. Ils ont 
épuisé la fascination du vida 


g classique» que certains voudraient nous 
faire croire? Dans le sillage de Cunnin- 
gham, une affiche assez bizarrement 


Pas de pontes chez Cunningham, fl ne faudrait pas 
exagérer. En revanche, Fintelligente Kanfle Annitage, 
une «ex» de la compagnie, qui a également dansé 
chez Balanchine, pense que le moment est venu de 
remettre ses pointes. Et William Foraythe a déjà com- 
pris que mieux vaut aller en Europe pour réussir ce 
rétablissement quasi historique. 


Elisabeth Petit, qui comme tout le monde a fait 1e 
pèlerinage â New-York â la fin des années 70, en est 
repartie avec une certitude : le refus de la danse occi- 
dentale. Elle n’a pas été happée par la frénésie choré- 
graphique des lofts, ni par l'invention des avant- 
gardes . Elle se montre davantage sensible aux idées 
philosophiques hindoues, qui poussent comme des 
champignons. Ole paît pour Madras, où elle devient 
une danseuse reconnue. La mort récente de son 
maître, Shri V.8. Muthuswamy Pillai, décide de son 
retour en France. Ole entend faire cohabiter gestuelle 
et musique indiennes avec celles de notre modernité. 
Elle n’a pas choisi par hasard de travailler avec 
Mathilde Monnier, qui pour stimuler son imagination 
part cette année se confronter aux danseurs africains. 
Assistera-t-on à un véritable métissage chorégraphi- 
que? Réponse au Festival de Lille, commanditaire 
d’Elisabeth Petit, puis au Festival d’automne. 


Une deuxième fois - en moins d’on demi-siècle, le 
chorégraphe relance les enjeux - fl affirme ainsi que 
l’on doit toujours compter sur sa vigueur, sa capacité 
â Hiang ar - à un moment où l'expressionnisme alle- 
mand, ai Europe, remettait sérieusement son hégémo- 
nie en cause. Cest, en effet, vers plus de théâtralité, 
phis de costumes que les postmoderaes vont se tour- 
ner. Le travail récent de Douglas Dunn en témoigne, 
si l'on en croit les critiques de la presse américaine. 
Burt Spree, du Village Voice, parie même d’influence 
butoh. 


Qu’en est-il des Français? Mathilde Monnier a été 
formée par Viola Farber - l’une des plus célèbres 
interprètes du Cunningham des temps héroïques 
(1953-1965), - qni a dirigé un moment le Centre 
national de danse contemporaine d’Angers. Une disci- 
ple très orthodoxe, un excellent professeur, de l’avis 
de tous ses élèves. A ses débuts chorégraphiques, 
qu’elle signe avec Jean-François Duroure, Mathilde 
Monnier semble se soucier de Cunningham comme 
d'une guigne : courses, costumes délirants, théâtre, on 
parierait plutôt pour l’influence de Pina Bausch. Ce 
qui se se démentira pas qaand die fera cavalier seul. 
Son univers se rapproche de celui d’un François Ver- 
ret, chez lequel elle a commencé sa carrière de dan- 
seuse. On retrouve pourtant la manière de Cunnin- 


Et Dominique Bagouet, que vient-il faire dans cette 
affiche? Formé principalement au classique chez 
Rosefla Hightower, à Cannes, il est bien le seul à ne 
pas fréquenter les cours de l’école Cunningham 
quand, à son tour, fl se rend à New-York. Pourtant, 
c’est probablement son œuvre qui est la plus redeva- 
ble, en France, au chorégraphe américain, et pas seu- 
lement pour sa longue collaboration avec le composi- 
teur Gifles Grand. Sa rigueur janséniste structure son 
goût du baroque et du théâtre. L’esprit libre de Domi- 
nique Bagouet s'est trouvé connecté sur les mêmes 
longueurs d’onde que Cunningham. Il est certaine- 
ment Tenfant, non reconnu, mais le plus légitime de 
la famille Cunningham. 

Bagouet, très à l’aise avec la musique, apporte à 
l’Opéra Garnier le ballet créé pour l’ouverture du 
Corum de Montpellier : So schnell, sur la cantate 
BWV 26 de Bach. Sa compagnie dansera aussi A Story 
as a Falling, jolie pièce composée par Trisha Brown 
pour sa compagnie cet été à Montpellier-Danse. 
Apporter une œuvre dont on n’est pas l’auteur quand 
on présente sa troupe pour la première fois à Garnier 
témoigne d’une grande élégance. 


DOMINIQUE FRÉTARD 


Les anges 
pervers 
franchissent 
les Pyrénées 
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THEATRE DE L'EUROPE 


Evitez d'évoquer les 
castagnettes et les 
mantilles quand vous 


MEDITER R AN IA 

Comediants* Espagne 


mantilles quand vous 
pariez avec eux de 
danse, et tout ira bien. 
Pour les experts 
ibériques, Ramon Oller, 
de la compagnie 
Métros, et Monica 
Runde et Pedro 
Berdayés, de la 
compagnie 10 Y 10 
Danza, figurent parmi 
les plus intéressants. 
Pas espagnoles pour 
rien, les deux troupes 
arrivent au Centre 
Georges-Pompidou 
avec des histoires 
pleines d'anges. Pas 
vraiment les angelots 
ravis du peintre 
Francisco de Zurbaran, 
mais ceux tristes et 
désenchantés de cette 
fin de siècle. Le Catalan 
Ramon Oller signe Aqui 
no hi ha cap Angel, et 
les deux Madrilènes 
quatre pièces, paraît-il 
très dansantes : Actos 
impuros et C33 and 
Others Taies, où un 
faune et un androgyne 
décident de consoler 
Fange, Hoy eî Meeting 
Point terminant le 
programme. 


LA CANDIDA ERENDIRA 

Gabriel Garcia Marquez- Colombie 


YO TENGO UN TIO EN AMERICA 

E)s Joglars* Espagne 


PABLO NERUDA VIENE VOLANDO 

Jorge Diaz c: Ictus' Chili 


EL VENDEDOR DE RELIQUIAS 

é/aei-îi Eduardo Galeano- Venezuela 


TRAMUNTANA TREMENS 

Speclccie musical de Caries Santos- Espagne 
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LE CHEVALIER D'OLMEDO 

Lope deVega-Lluis Pasqual 


TERRA INCOGNITA 

Georges Lavaudant 
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JOHN GABRIEL BORKMAN 

Henrik Ibsen «Luc Bondy 
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LE PELICAN 

August Strindberg - Alain Milianti 


IL CAMPIELLO 

Carlo Goldoni • Giorgio Strehler 
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Spectacles en langue espagnole, surtitrés en français. 
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CINÉMA 


KENNETH ANGER 


K ENNETH ANGER a sans doute réalisé moins de 
cinq heures de film dans sa vie, il est pourtant 
tenu pour Fun des phares du cinéma indépendant. 
Précurseur, il renoue parfois avec ses grands prédéces- 
seurs : & FExpositioa universelle de Bruxelles, en 1958, 
prenant exempte sur Abel Gance et son Napoléon, il 
projette le Dôme du plaisir sur trois écrans distincts. On 
l’associe généralement à l'underground new-yorkais des 
années 60, cristallisé autour de la Coopérative des 
cinéastes cofondée par les itères Jouas et Adotiàs Mekas 
qui, bravant les censures et les polices locales, veulent 
imposer la liberté du cinéaste, aussi absolue que celle du 
musicien, du poète ou du peintre. Anger, qui à cette 
époque-là vivait à Paris, affirme s’être tenu à l’écart du 
mouvement et avoir toujours fort cavalier seuL 


réalisateur indépendant 


LE RIDEAU 

S'OUVRE 

AILLEURS 


Les tout-puissants standards hollywoodiens 
ont toujours engendré tours moutons noirs. 
Cinéastes t indépendants î, € marginaux a 
généralement new-yorkais - guerre froide 
entre Côte est et Cote ouest - particulière- 
ment vivaces dans les romantiques années 
60 , avec leurs utopies de libération à tout va, 
et notamment sexuelle. La fantaisie prenait le 
pouvoir, les frères Mokas entraînaient le mou- 
vement t underground a, Michael Snow tru- 
quait la peMcuto, le Festival leur rend hom- 
mage ainsi qu'au suffurewt Kenneth Anger. . 


De Fimmrks à Ludjèr Sising'm évoque à son propos 
Jérôme Bosch et Francis Bacon. Anger reaamaît bâtir ses 
films à b manière d’un peintre, n est responsable de tout 
- scénario, décor, costumes, photo, - procédant par h» 
toires courtes, en images muettes. «Construire w le dia- 
logue me semble trop compliqué, déclare-t-il un jour. U 
faut que l’image jaillisse de l'inconscient. comme le. 
poème. » Mise entre les paraûhèses dissociées des images 
et des sons, la réalité (sociale ou antre) le cède aux fan- 
tasmes et aux fantômes, le fîhn devient on rideau qui 
s’ouvre sur un autre monde. 

H était une fois... Ris d’un cadre supérieur de la Dou- 
glas Aviation, Kenneth Anger naît à Santa-Monica, à 
deux pas des studios hollywoodiens où, à TSgB.de quatre 
ans, beau comme on chérubin, fl incarne le petit prince 
dans le Songe d'une nuit d’été, de Shakespeare, que 
coiéalisent Max Reinhaidt et William Dietede. Mais fl 
n’y a pas de conte de fées sans Carabosse et Kermetfa . 
Anger se dame une enfonce malheureuse. «Je suis iu r 
accident de parcours, affirmait-il au Washington Pool 
en novembre 1984. Né dix et douze ans après mes aînés, 
j’ai découvert que j'étais un enfant non désiré le jouroà 
j'ai entendu les partenaires de bridge de ma mèrehd dire: 
« Quelle tngédie, IMan, que- tu aies eu cet enfant si tard. 
Nous sommes venues parce que nous te savions douée à la 
maison à cause de ce gamin.» Pour foire bon poids, 
Anger ajoutait que sa sœur dirigeait un comité local pour 
la réélection de Ronald Reagan et que son frère, diplômé 
de Foniversité de Berkeley, avait bombardé la Corée, 
puis, avant de prendre sa retraite «dans le comté le pba 
réactionnaire du pays», entraîné les recrues en partance 
pour le Vietnam- 

S'il ne suit pas la carrière que foi souhaitait son père 
dans raéronautiqne, Kenneth Anger choisit la voie tracée 
par sa grand-mère, costumière, au temps du muet, aux 


I Théâtre dej Champ/ ÉLydéed 


Artistes associés. A ce . titre, elle habiHa (et déshabila) 
Rudotph Valentmo dans ptusieore de ses films, font 
le Fils du cheikh. Kenneth Anger vouera un vériti We 
cuite à Vateottno, allant jusqu’à payer 5 000 dallan te 
portrait as pastel qui fît la couverture du pren ier 
numéro (te la revue Photoplay. 

«Mon premier film, jetai tourné en 1937. /avais, ept 
ans. Mes parents ornent une caméra 16 mm -pas, fus 
onéreuse qu'une Concorder afaounthui, - nous rentrons 
de vacances au parc de Yosemtie, il restait un pet de 
peBiatfafo date limite métaüprodu, mes parents mmt 
permis de m'en servir, pour qu'etie ne soit pas gâc ée. 
Cest ainsi que fai réalisé Ferdinand le Taureau, d’à rès 
un conte de Munro dont, pha tard, Disney tirera un a ut 
métrage. 

» Mon film suivant, Who’s Been Rodting ray Dre; n- 
boat?, fat le premier à faire usage de la musique pc m- 
jaire. Otite chaman des MMs Brothers - le tube de i Hé 
1941 - me paraissait bien refléter t 'Amérique de féptfue 
et prédire sa prochaine entrée en gaor&wEscapeEpisJe, 
que j'ai tourné ensuite, est assez proche du Médium ue 
(Ban Carlo Ménotti n'a pas encore écrit -l’assistante t un 
spiritualiste en â assez fie donner sa voix auxfantôkes 
que «convoque» le chiromancien, -mais je tournais tou- 
jours comme au temps du muet: avec une caméra s ns 
son.» 

Retour au nkythe de la virilité, avec ce Firem ’cs, 
tourné en 1947, qui amorcera vraiment la carrièredu 
cinéaste : il a dix-sept ans. Quinze minutes de noi et 
blanc, lève, sensualité, ambiguïté. Un jeune homme t au 
comme Adonis (Anger) battu par dés « marines», on 
cœur arraché, une main sculptée, meurtrie, à laquefit un 
certain «feu d'artifice» rend su pureté - obsession ét ti- 
que d’an adolescent en mal de onéna. 

« J’ai tourné Fireworksen un week-end. Mes pan Us 
étant partis à l’enterrement d’un proche, j’ai rassemh r à 
la maison quelques amis, de vrais « marines » remis 
à Hollywood En far des cameramen en herbe qui lo- 
vaient des cours à l'université de la Californie-Sud (U V) 
pour le service cinématographique de la « Navy ». Cest 
pourquoi ils se sont si facilement laissés convainc/. 
Quand j’ai expliqué que je voulais un film « rivé », un 
fanttsme, sur une certaine idée de la violence et dt la 
virilité, ils se sort montrés très coopérâtes 

Deux ans après sa première projection au Musée dlait 
moderne de San-Francisco en 1947, Flreworks bst 
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au eeroéce de créations acquûcd ou d oa±enu.ee par ie Mécénat de U Caisse des dépfits et consignations 
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L ES tétespectateurs français ne font pas parie 
des privilégiés qui ont pu voir le 
fleuve de Rainer Fassbirider BerGn , 
der.Ptotz, d'après te ramai d’Alfred Dôblin. 
en 1983, le Festival d'Automne en avat pr 
l'intégrale en version originale, avec écoute 
Cette armée, ce sera tes .12 et 13 décembrel 
Palais de Tokyo, en copie neuve, avec dés i 
titres français. 

Rainer Fassbinder est une légende. Dans 
années 70, it a réuni autour de kidescomédrejis 
rebelles à l'institution avec qui a a fondé l'Arti- 
Théâtre, pour quîil a écrit ses pièces. Us cm 
tourné dans ses .films ou dans ceux- de ge|is 
comme Warner Schroeter ou Daniel Schmid ri, 
avec lui, ont contribué à faire naître et vivre te 
que l'on a appelé c le nouveau dnéma allemand». 

Rainer Fasrimderest mort en 1982L U a'iéalsé 
les quatorze heures de BerSn Alexander Ptatz^n 
1979/1980, et y travaUWt depuis bien plus I 
temps. Députe totijotss peut-être, et qtènd, 
un mark, il tourrteàt (yielque chef-d'œuvre ^cor 
l'Année des treize lunes, A ne paÿak [ 
mais chacun espérait en retour participer à | 
feuSettm serpent de ma*. ; 

Rainer Fas^tder est mort, il a laissé un 
que personne n'â comblé. Les comédiens dsï 
sbinder sont dispersés. Son compositeur fidè 
Peer Raben, continue è composer. Entre 
et opéra, Warner Schroeter court. d'une 
l'autrç, aux dépens du cinéma - où il ramas 
des prix... Dante! Schmid vient de terminer M 
ssison - présenté au Festival de Locamo 
Monde du T5 août), et qui va prochainement ax- 
tir en Rance, - mais 8 n'avait pas tourné demis 
le Baiser dé Tosca, et Jenatsch èn 1987. Pdir- 
quoi cette famSie si riche de promesses est-jlle 
restée sans enfants? 

- r Parce que nous ns formions pas une fanke, 
répond Daniel SchmRL Ni une bande. Fassbirilej 
n'était rrf notre père ni noue chef. Mais g ôta\ 
de façon indispensable, avec son (diarisme, J 
magnétisme, son besoin obsédant d’être a» 
de tout contrôler. B était là, parmi des gens qd 
devaient tout. Il se voulait dépendant dq 
dépendance qu'B créait autour de kà. Mais B 
portait seulement ceux qui. comme In 
(Caven). Warner (Schroeter) ou moi, l’ont 
et lui ont résisté. Avec le temps passé , .. 
manque comme ami plus que comme cméasti. 

» Nous avions vingt ans quand nous niii 
sommes connus, à l’école de cinéma dé fier in 
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CINEMA 


présenté au Festival du film tnawK^ à Biarritz. Membre 
du jary, Jean Cocteau r^rauve dans cette œuvre des 
tassKms^uüères, lui ,&it décerner le Prix dn film 
poétique, écrit à Anger pour lui cmfirmer son enthou- 
siasme. U jeune homme n’hésite pas: après Puce 

t Î20! M ' *? “y™* 1 ® déclin, a iXCTd le bateau a 
débarque à Pans au printemps de 1950. Q y restera 
douze ans. En effet,. Henri Langlois frit de plus en plis 
souvent appel é lui pour apporter une sorte d’ordre au 
chaos de la Cinémathèque française. «Il avait des cen- 
tmnes de films américains qui ne partaient que les titres 
fianças - à mol de retrouver les originaux De plus, je 
traduisais les notes d'Henri en anglais, ce qui n’était guère 
jaeüe: Ü avait une êainav particuËèremert baroque.» 

D tourne chaque Ibis quH le peut fiabbifs Moon, juste 
après son arrivée à Paris. Pho tard, en Bafie^ i&aa «fnrti- 
fice, promenade onirique dans les jardins de la Villa 
dïste, petite fugue barrique sur l’Hiver de Vivaldi pour 
fequdl^ espérant retrouver fampteur atteinte - «en tri- 
éhant» - par Piraaese, fi a recours à une actrice n»™, 
amie de Fellini Plus tard encore, en 1954, fi s’inspire 
d’une soirée hollywoodienne où il est convié pour célé- 


y --i ^ i iu^ wv» niu.fi.itt sc rrudjeguc 

<fe votre finie», dit invitation. et cha cu n e^ arrive 

déguisé en dieu ou déesse «J’ai voulu que ce souvenir là 
ne se perde pas à tout jamais.» 

■ Luxuriant de couleurs, sur une musique baroque de 
lanaeek, Inauguration of the Pleasure Dcme (le Dôme du 
plaisn) se promène dans le rituel (Tune secte imaginaire, 
présidée par un personnage tantôt dieu (Shiva) tantôt 
figure historique (Néron), entouré de fiviràés, mâles ou 
femefles, dont une Aparté incarnée par AnaS Nul Anger 
s’en prend bientôt à une autre mythologie, celle, indes- 
tructible, de Holfywood. «Pour moi, les acteurs ce sont 
dés dieux grecs, disait-il. fls me fascinent. Ce sont des 
persomut^ obscurs, des pompistes, des serveuses, sur les- 
quelles feux de la rampe provoquent soudain de bien 
curieux effets.» 

Il écrit Hollywood Babylone, livre *à scandale(s) par 
excellence, pour payer son, loyer, prétend-ü. Publié à 
Paris œ I960, le livre mettra dix ans à fiandm r Atlanti- 
que. Comme, pbu tard, dm Hollywood Babylone 2, 
Anger se Kvre à un véritable jeu de massacre, passant en 
revue, de manière Irréfutable, les amours de D. W. Grif- 
fith (qœ, c omme Châpim, «rta la jeunesse), Je journal 
intime de Mary Astàr tmsatiable), les photos des films 


porno où figura Joan Crawford, celles de Jayne Mans- 
fîeld après Paccuteot de voiture où elle mourut décapitée, 
tes arrestations dramatiques (Fatty Aibudde pour viol et 
mort (Tune starlette) ou drôlafiques (Robert Mitchum 
pour usage de manjuaifâX les mâle et un suicides (un 
chapitre entier avec pour rubriques : «Pendaison», 
«Saut dans le Vide», «Pfilules et poison»), les amours 
des unes (Tallulah Bankhead avec Tactrice noire Hattie 
McDamd) et des autres - dont odes de Cary Grant avec 
RandoJph Scott 

Une photo maître les deux hommes prenant on petit 
déjeuner devant la piscine de la maison qu’ils parta- 
ient à Sanfa-Montea. Rien dans le texte ne confirme 
une liaison tic manière explicite, mais la photo, sans 
! commentaire, figure dans le chapitre des relations 
sexuelles mattffldncs.- eC était une manière élégante de 
s’en sortir, (fit aujourd'hui Anger. A l'époque, Grant vivait 
encore, il était particulièrement enclin à intenter procès 
dès qu’m touchait à sa vie privée» 

Un proche, récemment décédé, lui laissant une petite 
somme d’argent, Angr revient aux Etats-Unis et investit 
son héritage dans le projet qui lui vaudra, en 1963, 
reamiaisMh ce et succès public, Scorpio Risîng. « Parta- ■ 
géant à Brooklyn l'appartement d’une amie, je me rendais 
souvent à Coney IskuuL C’était le rendez-vous des 
motards venus faire étalage de leurs dernières montures. 
Des machines presque surréelles. Bardées de phares- 
regard, on ornait cru d’étranges créatures venues de t'es- 
pace ou du fond des mers. Je les ai abordés, leur Osant 
que faimentis filmer leurs engins, ils se sont peu à peu 
habitués à me voir, j’ai fini par m'introduire dans leurs 
ries-.» 

Sur des chansons cfHvis Predey, Ray Chartes et bien 
d’astres, Scorpio JUsing est sans doute le premier bike 
marie du cinéma américain. Un peu homosexuels, un 

pan rimgnéj éminemment na madq ng ^ les motards SOül 

comblés par cette mise en vedette, qui fait d’eux les 
-derniers «g ta" 11 ” 11 ** d*un romantisme «nalng pe à celui 
dés anciens cowboys. «Bs adonaent se voir à Pécran. Ifs 
prenaient ça pour un hommage, alors que le film est une 
satire du machisme rock-motad.» 

Angg voyage, découvre tes philosophies indiennes, le 
tonddhjsme, la magie - toutes recherches nouvelles dont 
fi nourrit le Lucffèr Rising, qu'il entreprend an milieu des 
annéffg 60. fl y aura en fàt deux Luàfér. FUmé par 
Michael Cooper, photographe fétiche des RolHng Stores 



Gunter Lamprecht et Kariri Baal 
dans « Berlin Alexander Ptetz ». 

en 1966. Nous vemœchacw denotœpromce - 
fta de Munich moi des Grisons - et dit matriarcat, 
éhvés kd par sa mère, moi princpakmont par ma 
grand-mère. U n’a pas été reçu à t'école. Nous 
nous sommes revus dm ans plus tard, ioigoursà 
Bodin, dans l'ascenseur de PEuropa.Center. Os est 
fichu de moi en me traitant de gosse de riche qui 


UUI a {M MIW* WH-p- ■ , 

Sait un enfant de l’Intelligontsa , avec un . père 
médecin et une mère traductrice. Je l-ai suivi à 

! *Tjtn'aIi«mis reneontri personne aussi ®m * 
préjugés, aussi Sbn dtms ses rappons avec las 
gS&Qmbm de fois 3 a ommené chades pro- 
• docteurs son ami marocain qm ne pariait pas un 


mot d'allemand. Il n'envisageait même pas de le 
laisser dans l'antichambre, et peu lui importaient 
les réactions de ses éventuels financiers. N'im- 
porte où, il pouvait communiquer avec n'importe 
qui, ou au contraire se buter dans le mutisme. I! 
nous a fait ça un soir où avec Ingrid, nous avions 
ôté invités à &rer chez Afe/w/ Foucault Rainer ost 
venu, n'a pas ouvert la bouche, a fait semblant de 
ne rien comprendre, ni l'anglais, ni le fiançais, pas 
même l'allemand. Il jouait au Gaspard Hauser, et a 
complètement bloqué la soirée. Je n'ai jamais su 
pourquoi. 

» Il était si étrange. La seule façon pour moi de 
faire ce que je voulais ôtait de m'éloigner, parce 
qu’il devait toujours prendre pied partout. Il s'est 
lancé dans le théâtre pour dépasser Peter Stem. B 
avait un chien qu'il avait appelé Zadek. Stein et 
Zadek étaient ses deux bêtes noires. Quand j'ai 
réglé le show d'Ingrid au Pigall’s, il a fait tout un 
foin, menaçant cTinterdire le spectacle parce qu'3 
n'avait pas donné les droits de ses textes qu'elle 
chantait La première se passe et deux jours après 
je vois, dans le fond de là salle, un type en cos - 
- urne et chapeau Wanc, une fleur rouge à h bouton- 
nière. C'était Rainer, déguisé en gangster de Las 
Vegas, qui venait écouter Ingrid. EBe l'avait vu, et a 
chanté Der Wmd en évoluant autour de lui... 
Comme pas mal d'artistes, 3 protégeait son côté 
enfant avec une force viscérale. 

» Nous étions unis par une façon de vivra, par 
une communauté de vue sur ce que nous ne voû- 
tions pas. Nous ne voûtions pas rassembler à nos 
parents. Comme dans toutes les générations, mais 
pour nous, c’était forcément très vident. Le titre 
dii fi&n d'Alexander KJuge, Artistes sous chapiteau, 
perplexes nous convenait tout à fait. Pourquoi 
n'avons-nous pas continué ensemble? J’essde de 
comprendre la façon dont c'est arrivé. Le ver était 
dans le fruit Rainer est mort à deux jotas de Romy 
Schneider, avec qui 3 voulait tant travailler. Il n'y 
est pas parvenu, comme ti n'a pas eu la couverture 
de Urne Magazine, dont 3 rêvait tant. Je pense à 
un passage du Conte d'hiver. Quelqu’un (fit à peu 
pris : « Un jour viendra, nous irons quelque part, 
nous prendrons du temps, nous parierons et nous 
dirons comment nous nous sommes perdus, com- 
ment nous nous sommes enfermés chacun dans 
.flotte* 0 ^ 0 .» -; . kc. 



Anaïs (Vin dans «le Dôme du plaisir». 


et des Beatles - h pochette de Sergenl Pepper est de fui, 
— le p remier i y r a iricpmé ppr un jpnne h omme ori ginaire 
de la NoiraO&Oriéans, Bobby Beausoleil «l lavait dix- 
neuf ans, et faisait partie d’un groupe rock Je lui ai prêté 
de t argent pour acheter des amplis, ü s’en est servi pour 
acquérir une cargaison de marijuana mexicaine qu’il a 
planquée dans mon studio sans que je le sache. Je l'ai 
immédiatement fichu dehors - dommage, il était beau, un 
vrai scorpion.» 

Pour se venger, Beausoleil, qui sera plus tard 
condamné à vie pour sa participation aux tueries de 
Charles Manson, reviendra voler la pellicule tournée. 
Anger refusant de payer les 10 000 dallais de rançon - 
«Cest le premier jüm rançonné de l’histoire du cinéma», 
commente-t-il joyeusement - la «famille» Manson 
enterre la pellicule dans la fournaise de la vallée de la 
Mort. Des chutes oubliées par Beausdefl dans un bac de 
m on tage, Anger tire Invocation to My Démon Brother. 
Enthousiaste, Mick Jagger en compote la musique, élec- 
tronique, à Faide d’un synthétiseur Moog. 

Au début des aimées 70, ayant trouvé financement 
auprès de la British National Film Bank et de la télé- 
vison aflemandc, Anger reprend le projet Mais après dix 
ans, dont quatre de montage, ce Lucijer Rising de vingt- 
huit minutes n’aura pas le visage de Mick Jagger. «Je 
voulais qu’il incarne Lucifer, ange de la lumière et de la 
rébellion, et non pas diable traditionnel Mick avait donné 
son accord, mais entre-temps ü s’est marié avec Bianca, el 
s’est mis à arborer une croix d’or, ce qui n’a pas cessé de 
m’agacer, car ü s’éloignait de tout ce qm était païen. De 
ce qui était luL» 

«Les gens disent qu’il ne manquait que le sexe au 
scandale du Waiergate. Eh bien, c’est faux!», lançait 
Kenneth Anger en 1984, annonçant la mise en chantier 
de Washington Babykm. Aujourd’hui ü a abandonné le 
projet «Ces gens-là sont trop ennuyeux» D fat aussi 
qurâtion qu'il adapte tes deux Hollywood Babylone pour 


le producteur Edward Pressman. Les deux hommes ne 
s'étant pas «tendus sur le budget, Babylon deviendra 
une série de vingt-trois épisodes, coproduite par le Pro- 
ducers Entertainment Group et une société française, 
Pandore. Anger cède les droits et l’usage de son nom. O 
ne tournera cependant pas, occupé qu’3 est à la rédaction 
de Hoüywood Babykm 3, où 3 traitera de la jeune généra- 
tion_ 

Mais son premier amour reste la mise en scène. «Sim- 
plement, j’en ai eu assez d’ouvrer sur de trop petits bud- 
gets. A une époque, Jean Cocteau m’avait accordé le droit 
de filma" son ballet le Jeune Homme et la Mort, avec 
Jean Babilée et Nathalie PhitipparL Or, même avec pour 
aval une lettre de Cocteau, aucun producteur n’a voulu se 
risquer sur un film de vingt minutes, en Technicolor, pour 
lequel Wakheritch ami déjà élaboré de nouveaux décors 
à partir de ses originaux: « C’est trop cher pour un 
court. » Quel dommage que ces soi-disant producteurs 
n’aient pas su pensa au long terme : avec Philippart a 
Babilée, ce sentit devenu un classique, autant dire une 
rente.» 

L’attente de Kenneth Anger touche peut-être à sa fin. 
Il pense avoir bientôt complété le financement de la FiBe 
de Pan, biographie filmée de Rosaleen Norton, une sor- 
cière de Sidney (Australie). Morte en 1979, elle avait 
atteint une sorte de gloire dans les années 50. <r Vision- 
naire, elle était aussi peintre, explique Anger. La saisie 
publique de ses tableaux, considérés comme obscènes par 
la police, provoqua un énorme scandale, presque aussi 
pond que celui provoqué par sa liaison avec un célèbre 
chef d" orchestre symphonique^. » Peinture, musique, sor- 
cefierie, sexe d scandale - une œuvresomme pour Ken- 
neth Anger? 

HENRI BÉHAR 

■k Pour tous renseignements concernant le programme et 
la location dn Festival d’Automne, téL: 42-96-96-94. 
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IJE MARIN PERDU EH MER * 

comédie marine 
texte et mise en scène Joéi Jouanneau 


AU COEUR DES TENEBRES* 

de Joseph Conrad, mise en scène Joël Jouanneau 


Lectures sur te thème du voyage * 

Conrad, Gombrowicz, Lagerkvist, Pessoa, Supeivielfe... 

Chants de marins * 

L’INQUIETUDE * 

de Valère Novarina, par André Marcon 


LES FILLES OU NEANT 

de Catherine Mariette, mise en scène Maurice Allias 

ONDINE 

de Jean Giraudoux, mise en scène François Rancîllac 

t FAUST 

olfgang Goethe, mise en scène Dominique Pïtoiset 


LE PILOTE AVEUGLE 

de Giovanni Pa pini, mise en scène Catherine Dewitfe 


i T * * fl 
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ATHSim 


SA LETTRE DE MARIAGE 

de Bottio Strauss, mise en scène Patrick Haggiag 
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LA SÉLECTION 



Tous les films 
nouveaux 

Bob Roberts 

de Tira Refaites, 

avec Tim Refaites. Glancarto Esposto, 
Ray Wlsti, Brian Murray, Qon VkM, 
Rebecca JanMns. 

Américain (1 h 43}. 

Portrait imaginaire, mais nullement 
invraisemblable, d'un jeune chanteur 
réactionnaire et manipulateur, candidat 
aux élections sénatoriales américaines. 

VO : Gaumont Opéra. 2* {47-42-60-331 : 
CM Baaubourg. handicapés, dolby, 3* 
{42-71-52-36J ; U. G. C. Odéon. dolby. 8* 
(42-25-10-30 38-65-70-72} ; Gaumont 
Champs-Elysées, dolby, 8* (43-69- 
04-67) ; Gaumont Grand Ecran ItaBo. 
dolby, 73* (45-60-77-001 ; «envsnOo 
Montparnasse, dofcy, 15* {38-66-70-38]. 
VF : Pathé CRchy, 18* (45-22-47-94). 

Le Chêne 

do Lucien PtatSa, 

avec Mêla Morosnatem, Razvan 
VasSescu, Victor Rewmgbic, Dorai Vtaan. 
Roumain [1 h 45). 

Les amours loufoques et rebelles d’une 
jeune femme et d’un toubib anticonfor- 
miste tracent un portrait échevelé, hila- 
rant et sinistre do la Roumanie dates et 
d'aujourd'hui. 

VO : Pathé Impérial. 2* (47-42-72-52) : 
Ciné Beaubourg. haocficêpôs. 3* 142-71- 
ai 6* (43-2 


-25- 

[ ; Gaumont Marignan-Ctmccrde, 8* 
>-92-821 ; 14 Juflfet BestOa. handi- 
capés, 11* (43-574041) ; Gaumont Pif* 
nasse, 14* (43-36-30-40) ; 14 Jufflat 
Beaugranefle, 15* (46-75-79-79). 



Horizons lointains 

de Ron Howard. 

ameTom Crune, Male Kfdmeo, Thomas 
Wmm, Robert Prasfcy, Barbera Babcodc. 
Cotm Meaney. 

Américain (2 h 20). 

Au siéde dernier, les tribulations i la 


conquête d oue Amérique ouverte a tons 
les espoirs des immigrants d’un jeune 
Irlandais pauvre et d une riche et jolie 
compatriote. 


Forum Horizon, handicapés. THX, 
{45-08-57-57 36-65- 

értal, handicapés. 

Kau- 


VO 

dolby. TodAO, 1 
70-83); Pathé _. . . 

dolby. 2* (47-42-72-523: Gaumont 
tsfèulHe. dottw. 6* (46-33-79-38) ; U. G. 
C. Rotonde, dolby. 6* (45-74-94-94 36- 
65-70-73] ; Gaumont Marignsn* 
Concord», dolby, TodAO. 8* (43-59- 
82-82) ; O. G. C. Nomtmdh. dolby, 8* 
(45-63-16-16 36-65-70-82) ; Gaumont 
AMaia, handicapés. 14* (35-65-75-1 
VF r Hn. dolby. 2* (42-36-83-93 


42-51 


y.8*K7- 
)1 36-65-70-18) : Les Nation. 

12* (43-43-04-67) : U. G. 



dolby, 

Minotier, dolby, 
U.G.C. Convention, 


7-07 _ 
6-66-7! 

15* (45-74- 


l sa 

93-40 36-65-704^ tPmlié Wrâlar U. 
handicapés, dolby, 18* (45-224744). 

J F partagerait appartement 

de Barbet Sc h rcedar. 

avec Bridgat Fonda, JenriHer Jaaon Latyh, 

Stema Weber. Peter Friedman, Stephen 

Tobolowsfcy. 

Américain (1 h 47). 

La cohabitation de dm jeunes femmes 
célibataires se transforme pro gr ess i ve- 
ment en cauchemar quand l’une d’dlci 
prend peu à peu tontes les habitudes et 
apparences de fautre. 

VO : Gaumont Lee Halles. 1- (40-26- 
12-12) : Gaumont Opéra, tfcây. 2* (47- 
42-60-33) : 14 J»Üet Odéon. dolby. 6* 



dolby. 8* (45-62-2040 38-65- 

Parnasse, han 


7041) ; Gaumont 




00-16 36-65-70-61). 

VF : Rex, 2* (42-36-83-93 38-65- 
; Saint- Lazare- Pasquier, handhe- 
8* (43-87-3543) ; Pathé 
(47-70-3348) ; U.GX. Lyno 

dolby. 12* (434341-59 3646- 

70-84) : Gaumont Gobeüns (ex Fauvette), 
" * 13* (47-07-55-88) ; Gau- 

14* (38-65-75-14) ; Mont- 
, 14* (43-20-1 2-06] j 
. . ... IB* (45-2247-94) : La 
Gambette, (Mby. 20* (46-38-10-96). 

Léok) 

de Jean-Claute Léonin, 

avec Gilbert Sfcotta, Maxime Colin. 
Ginette Reno, Julien Gtdomar, Pierre 
Bouigault Gfwfitta tel Vecchio. 

* “ (1 h 50). 




VO : GAUMONT AMBASSADE - UGC BIARRITZ - GAUMONT OPERA 
GAUMONT LES HALLES - HAUTEFEU1LLE * 14 JUILLET ÛOËÛN 
GAUMONT PARNASSE - 14 JUILLET BEAUGHENELLE - UGC MAILLOT - LA PAGODE 
MF .- LE FRANÇAIS - LE MONTPARNASSE * GAUMONT GOBOJNS 
GAUMONT ALESA - PATHE WEPU5R ■ GAMBETTA - REX - UGC LYON BASTILLE 
SAlIfT LA2ARE PASQlüER 
ET DANS LES SALLES DE PEfttPH&VE 


Entre réalisme et cauchemar, la vie 
rêvée et subie, sensuelle et burlesque, 
Improbable et impayable, do pbs jeune 
rejeton (Tune famille qu&écôîse haute 
en couleur. 

Gaumont Les Haflas. handicapés. 1- (40- 
26-12-12] : Gaumont Opéra, 2* (47-42- 
60*33) : 14 Juillet Odéwu B* (43-25- 
; Gaumcmt Ambassade. doftfÿ, 9* 
-19-08 36-65-75-08) ; La 8astiBe. 

11* (4347-48-60) : 14 JuBlat 

Beatigprandk, 1 5* (45-76-/9-73) ; Bien- 
vante Montpernasae, dolby* IB* (36-65- 

70- 38). 

Loin du Brésil 

de Tffly, 

avec EnunanueBa Riva, Jenny Cleve, 
Christophe Huysman, Eric Doye, 
Charfesa Qanwns, Giflas Treton. 
Français ff h 40). 

Autour de la mère, marquée par on 
drame sentimental ancien, se retrouvent 
tous les membres d’une famille bour- 
geoise, entre lesquels vont éclater affion- 
tements, comphcitéa et révélations. 

VO : Les Trais Balzac. 8* 

Sept Parnassiens. 14* 

Novembre 

ds Lofant KarwowsU, 
avec Marine Deltenne, Judith Hem 
Aianndar ICejdanowrid, Michel 
Zbignisw ZspasiewKZ. 

Franco-potonafe (1 h 38). 

D’après on (ah divers réel, l’histoire 
d’une étudiante prise de crises de folie 
qui ressemblent fort & un eu de posses- 
sion. 

VO : L'Entrepôt 14* (45434143). 

Tomorrow 

da Joseph Anthony, 

avec Robart Dwd. Ofaa Baffln, Sudia 
Bond, Richard McConnali, Peter 

mm — Mam» a*^ — ■ — 

Matunon, mvn iiiwvvy. 

Américain, noir et blanc (1 h 42). 

Inspirée de Faulkner, l’histoire des rela- 
tions entre un pauvre gardien de srierie 
et la Jeune femme enceinte qu’il a 
recueillie, puis reniant de oefle-a après 
la mort de b mère. 

VO : CM BeaMboura. handfcapés. 3*J42- 

71- 62-36) : Saint-André-des-Arts H. 6* 
(43-2640-25). 


Reprises 


Llnconna du Nord-Express 

de Alfred Hitchcock, 

avec Fariay Grangar, Ruth Roman. Robart 
Walter. 

Américain. 1951, noir et btaw fl h 40). 
Crime, chantage, phobie et manipula- 
tion j peut-être (a mieux réglée des 
macktmâtioœ dè SirAl&ed ’-■■ ■ 

VO : Recèle Odéon. 6* (43-26-1948). 

Pleins Feux sur l’assassin 

de Georges Fratdu, 

avec Pierre Brasseur, Jean- Louis 
Trintigant Dany Saval, Jean Babfléa, 
Marianne Koch rhffippe Leroy- Beau&w. 
F ranç ais , 1961, notât Manc (1 h 28). 
Un mystère policier et onirique, avec 
crimes mexpüqoés dans une vaste pro- 
priété où des héritiers désargentés ago- 
nisent un spectacle, typique du fantasti- 
que fauDetonesgue aux arrière-pensées 
sociales de Fraqjb, la comédie en sus. 

Latma. 4* (42-78-4748) ; L'Entrepôt, 
handicapés. 14* (45434143). 


Sélection 



Agantnk te visiteur 

fu Mamats Sbankar. 
■ Da, Blkram Bhattacharya. 
Chatterjee, Rabi Gbosh. 
imfien [2 h). 

L’arrivée impromptue dais une famille 
conformiste d’un code disparu depuis 
longtemps offre à Satyajit Ray f oppor- 
tunité d'un sublime film-testameni, 
d’une grande tension dramatique au ser- 
vice du» sagesse teintée d'humour. 

VO : CM Beaobotag, handfcapés. 3* (42- 
71-52-36) ; La Sasftï-&sîmrin-tte»-Prfa. 
Salle G. de Beauregard. 8* (42-22- 
87-231 ; Les Trais Balzac. 8* (45-61- 
1040) : Sept P arnassiens . 14* (43-20- 
32-20}. 

Antigone 

de Daidéle HiAat Jean-Marie Straub, 

texte de Bertolt Brecht 

avec Astrid Ofnar, Ursula Oiher, Kan 

UeM, Kurt Radake. 

Franco-aBemand (t h 40). 

Au plus près du texte, Straub et Huilkî 
coustruiseut pourtant l’espace de pur 
cinéma qui lasse se déployer h. tragédie 
aotiqiie.lerenuazitzsmedeSB traduction 
par Hfllderiin et rengagement de sou 
adaptation par Brecht 

VO : Les Trots Luxembourg, B* (46-33- 
97-77). 

Le Coup de fondre 

de Rudolf Thon». 

avec Gaoo Lechner. Julian BenedSa. 
Margarita Bntich, Kyana Kretcscfanur, 
Mec& WoW Thome, Sophie Grfltw. 
AHemanri (1 h 43). 

Uue mise en scène simple et juste pour 
raconter me histoire cramonr d^ujour- 
dlrai, métaphore dâkate et inmîqm de 
la réunification dkmamte. 

|;Lss 


8*14643-97-7 

L’Ennaqne impérial 

de Tian Zhuangzhuarn. 
avec Jtan Wea, lia XUooing, Zhu Yu, 
Tfan Xâqjm, Hw Fu. Un WeL 
Chinois (Ih 59). 

Une évocation fine et sensible des der- 


niers jours de l’empire chinois, du point 
de vue de ces serviteurs tout-puissants . 
qu’étaient les eunuqu e s. 

VO : 14 Juillet Parnasse. 8* (43-26* 
5840). ... 

Histoire* de fantômes 
chinois n 

de Ctitag Siu Tung. 

avec LnBe Chatatg, Josy Wang, IWchsIe 
U, VM Ma, Jadds Choung. HAriss Lte. 
Hong Kong (Ih 30). 

Un éblouissant touibillou de combats, 
d’aventures fantastiques et d’humour, 
où se mêlent visuel moderne et sagesse 
traditionnelle. 

VO : 14 JaiBst PorwsM, 6* (43-26- 
5840). 

impitoyable 

daCfatEastHood. 

avec CBnt Eastwood. Géra Hadonan, 
Morgan Freeman, Richard Harris, Jetez 
Woohwtt. Saul Rubtaofc. 

Américain (2 h 10). 

Uu western sombre comme la nuit, où 
Eastwood roule dans la fange les arché- 
types du genre et les mythes de l'idéal 
américain affrontés en un combat dou- 
teux qui est, aussi, un film magnifique. 

VO : Gaumont Las Hâtes, dolby. 1» {40- 
26-12-12} : Gaumont Opéra, dofcy, 2* 
(4742-60-33) ; 14 Juillet Odéon, dolby, 
6* (43-25-5943) ; Gaumont Hautofeute, 
dolby. 6* {46-33-79-38) j Gaumont Mari- 
goM-Concorde, dolby, 8* (43-59-9242) ; 
PuhBcrâ Champs-Elysées, dolby. 8* (47- 
20-78-23) ; La BntiHe. handicapés, 
dolby. 11* (434748-60); Escorte,: 
doBry, 13* (4747-2504) ; Gaumont Par- 
nasse, dolby, 14» (43-35-3040) ; Gau- 
mont Grand Ecran Granste [ex Kjnopana- 
rame). handicapés, dolby, 15* 
(4346-50-50) ; U. G. C. MalHot dolby. 
17* (40484048 3885-7041). 

VF : Rex De Grand Rex). handicapés, 
dolby. 2* (42-3643-93 3645-70-23) ; 
Pathé Français, dolby. 9* (47-70-3348) i 
U. G. a Lyon Bastite. 12* (434341-59 
3845-7044) ; Gaumont Gobâtes bis (ax 
Fauvette Ma), dofcy, 13* (47-07-55-88) ; 
Gaumont AJéne. dolby, 14* (36-65- 
75-14) ; Montparnasse, dolby. 14* (43- 
20-1246) ; IL G. C. Commntion. 15* (45- 
74-9340 3645-7047] ; Pathé Wapler. 
dolby. 18* (45-22-47-94) ; Le Gambetta, 
THX, do(by. 20* (4436-1046). 

L.627 

de Berband Taventer, 
avec Düfier Bezaco. Jean-Paot'Corteit, 
Charlotte Kady, Jean-Roger -MS q,-,NHs 
T evarnbr. Phffipp* Torreùm. 

Français (2 b 25). 

Taveraier a réussi le tour de force de 
raconter i la fois une chronique au quo- 
tidien et une histoire formidablement 
dramatique, en suivant pas à pas un Hic 
da stops - remarquable Didier Bezace 
- et ses collègues. 

Forum Horizon, handicapés, dofcy, 1** 
(454847-57 36-65-7043) ; Bretagne, 
dofcy. 6* (38-65-70-37) ; U. G. a Odéon. 
dofcy. 6* (42-25-1040 3645-70-72) : U. 
G. C. Champs-Elysées, handicapés, 
dofcy. 8* (4542-2040 3645-7048} ; U. 
G. C. Opéra, dofcy. 9* (45-74-9540 36- 
65-7044) ; 14 Juillet Bastite, 11- (43- 
57-9041) ; Las Nation, (Mby. 12* (43- 
43-04*57) : U. G. C. Gobâtes, handica- 
pés. dolby. 13- (45-61-94-96 3645- 
7045) ; Gaumont Alésa, handicapés. 
14* (36-65-75-14) ; 14 JuBlat Baangre- 
nefie, 15* (45-75-79-79) ; U. G. C. Maü- 
kvt 17* (404840-16 36-65-70-61) ; 
Pathé COchy, dofcy, 18* (45-2247-9^. 


LnnaPark 

de Pavai Lramguine, * ' 
avec Oleg Borisov. AndreT Goutine, 
Notâfla Egaiwa, Nonrn Mordioukovo, 
Miehafit Gofoubovich, Alexandre 
-FèMteav/ ••■...■ 

Russe (1 h 5 CQ. 

Entre le jeune voyou râdste et ce père 
juif et inteDo qu’il se découvre un jour, 
Ixmngume: invente un jeu complexe et 
émouvant qui tient delà séduction, de 
('affrontement et de Peoquête. 

VO : Cfcé Beaubourg, handicapés, & (42- 
7142-36) : U. G. C. Rotonde. 6* (45-74- 
94-94 3645*70-73) : U. G. C. Danton, 6* 
(42-25-1 0-30 3645-7048) ; U. G. C. 
Biarritz. 8* (45-62-2040 3645-7041) ; 
Escudo). dolby,13* W7-07 28-04) ; Gau- 
mont Aléria. 14* (36-65-75-14L 
VF : U. G. CL Opim, 9* fé-74-96-40 36- 
65-70-44) ;4aamont Gobeüns (ex Fau- 


vette), 13* j474745-Ml ; Us 

042) -;Kthé Wapler H. 


Festivals 


Intégrale Antonioni 

Le musée du Louvre organise tm «Pro- 
gclto Antonioni» - comprenez «Rétros- 
pective intégrale de rouvre d’Arito- 
nioni». Une filmographie modeste par 
la quantité (quinze longs métrages et 
sept courts en près de quarante ans), 
maïs d’une qualité et d’une rigueur 
exceptionnelles, qui destinent le par- 
> cours cohérent (Tua grand auteur. A 
côté des indispensables Chronique d’ut 
amour , L'Anentura, ou /dentification 
d'une femme, ou pourra aussi découvrir 
les premiers courts métrages néoréaliste 
du cinéaste {Gens du Pô, Ne 
urbain). Cette rétrospective est 
ment présentée, sur une plus longue 
durée, au cinéma Europa Panthéon. 

A l'auditorium du Louvre (jusqu'au 
28 septembre. TéL : (1) 40-20-5249. 
Minitol 3615 coda Louvre. A rEuropa 
teteUcm^l jusqu'au 6 octobre. TéL: 

Festival Ciné Japon 

Le cànéma japonais avait fait Tannée 
dernière une apparition remarquée au 
Max Under foin prolonge sa cââxation 
d’Ozu jusqu au 21 septembre). Seize 
films nippons, moins connus, reviennent 
aujounrtani, mais à TUtopia latin. Intè- 
gres & une prtKrammation audacieuse, 
Babjhcart, l'enjant massacre, de Keqji 
Mitsumi, exalte Pultra-violence, Grand 
Bouddha, du même auteur, les arts mar- 
tiaux mâtinés de bouddhiàneL et l'Ange 
rouge, de Yasuzo Mazmnaia le baroque, 
'érotique: ;■ :r. ;«*;• :: 


'Jusqu’au 29 SMtomito.'UtOpla latin. 
TéL : (1)43-264445. 

Festival international 
de Biarritz 

Après Arcachon, c’est au tour de Biar- 
ritz d’offrir un festival dédié aux cul- 
tures latines: Intitulé «Cinémas et cul- 
tures de TAmérique latfoè», le festival 
présente une compétition de 7 tÏÏms îhé- 
dits, jugés par 7 personnalités de 7 pays 
européens différents (/orge Sempnui 
présidera le jurv). Le public pourra en 
outre profiter dune rétrospective mexi- 
caine (axée sur l’amour et les conflits 
sociaux), assortie de diverses expositions 
consacrées i la peinture et à la littéra- 
ture totino^méneaine. 

Du 22 «a 27. septembre. TéL : (16) 59r 
22-37-00. 


Lu sékctioa « Guâat » 
à été établie par 
Jean-Michel Fnxku. 


Les entrées à Paris 


Résultats en demi-teinte pou- 
cens semaine de rentrée : elle 
enregistre une fréquentation glo- 
bale supérieure è la semaine cor- 
respondante de Tan dernier (pour- 
suivant ainsi la tendance favorable' 
amorcée depuis trois semaines), 
sans qu’aucun film n'atteigne de 
score considérable. 

En tSte des nouveautés, on 
trouve bnpito^ble, mets avec b 
peine 80 000 spectateurs en 
38 safies, le fifoi de Cfint Eastwood 
reste en dessous des prévisions. A 
65 000 entrées pour trente 
écrans, la Main sur le berceau 
obtient un résultat honorable sans 
plus. Vrai succès, en revanche, 
pou- L 627 avec 57 000 entrées 
dans seulement 18 salles et avec 
quatre séances quotidiennes. Ete- 
uand Tavemte peut remercier Paul 
Chtiâs pou- son coup de mafo pro- 
moûonneL Le quatrième litre dë la 
semaine, Luna Parle, souffre de 
parodie concurrence malgré son 
passage remarqué à Cannes, et 
n’attira que 17 000 spectateurs. 

Guère de scores spectaculaires 


non plus parmi les films (te pré- 
cédentes semaines. A 68. 000 en: 
deuxième semaine. Un cœur en 
laver bat un peu moins vite, mas 
avec 160 000 entrées en quinze 
jours, c’est d’ores et déjà un suc- 
cès. Los quatre mitres champions 
(tous américains} enregistrent de 


notables baisses : -45 % pour 
PArme fatale 3, mais un puissant 
670 000 en cinq ssnurêias, 
-55 K pour AHgn 3. mais un défi 
considérable 315 000 en trois 
semaines, -50 % pour la Darder 
des Mohhæns assez décevant è 
240 000 sur la même durée, et 
-50, St. pour Boomerang, à 
150 000 en quinze jours. 

t fout encore signaler deux réstf- 
tats surprenants : qui avait prévu 
les 100 000 entrées de Operting 
Njgftt de Cassavetes? Br qui pou- 
vait pronostiquer un dénouement 
aussi rapide, et aussi fatal, pour fa 
Poste, qui, an troisième semaine, - 
attire è peine 7 000 curieux, après 
avoir perdu la moitié de ses 
écrans, pour un total de moins de 
60 000 entrées? 


m 


Spectacles 

nouveaux 


Brûtez toatl ' ; 

de Lanfcvd WQscn. 
mise en scène 

sstssrssu «**,«*»*. 

Roger NEnrnnt .et François Bertrand. . 
Une danseuse^ artiste raffinée, partage 
son appartement avec nn publicitaire 
homosnueL Ole envisage vaguement de 
se marier avec un vieux copain scéna- 
riste quand arrive un fonceur, gérant 
d’un resta à pizzas. 

La Bruyère, 5, me Le Bruyère, 9*. A parte 
du 22 septe m bre. Du martfl au samedi i 
21 heures. Matinée samedi A 17 heure», 
dimanche à 15 heures. TM. : 48-74- 
7649. Ds 29 F è 110 F. 

La Cerisaie 

d'Anton Tchékhov, . . 

misa en scène 

de Stéphane Brauaschweig. 

avec Pierre-Alain Chapufas, Olivier 

CiuveiBsr.-Cleude.DuparWt. Jean-Marc 
Eder, Yadwart Ingejr, Chantai Lavallée, 
Ffam Laiebvre des Noëttea. lion tapies. 
Lords-Guy Paqustte. Amstasria Pdlti, 
Alexandra Sdduna. Agnès SotmSHonet 
Pascal Robsuit (alto). 

On attend cfasqniB spectacle de Stéphane 
Braunsdiweig avec curiosité, on . est cer- 
tain qu’fl saura pour le (noms érafler: et 
retenir l'intérêt. Dans là Cerisaie, il voit 
une parabole & propos d’un lien où Ton 
se croit épargné par la mort Le rêve des 
acteurs qui se voil ent des géante - - 

„• b 'lia .i ia '» 

Théâtre. 41 ;w ter Grfcfflrts;: 98000 
GenmvfBien. A partir du ISseptembte. 
Les menti, mer cre di, vendredi et samedi 
à 20 h 30, le dimanche à 17 heures. 
TéL : 47-93-26-30. 90 F «110 F. 

Daha 

deJhn Hantinn, 
mise en scène 
de Garance. 

avec Garance et Phîippe Point. 

Une Américaine d’aqjonnThuL libre et 
riche, se penefae sur son passé ramilial à 
travera le Journal te son grand-père, 
ami des Indiens. Une prise- de 
'consdence dore i assnmer. . 

Cartoucherie AtaBer te Chaudron, route 
du Chenpte-Menreuvre, 12*. A partete 

18 seafMhbra. Du mercredi au eamedl é 
20 h fo. Matinée denanche è 18 heures. 
WL : 43-284744. @0 F «100 F. . 

Sganardle on le Cocu '. 
Imaginaire, te Mariage forcé 

teMoUre. : - 

mise an scène 

de JaapMtlamte, 

avec Valérie Dflfcore. Catherine Gandois, 

bafaeBe Habtejma; Laurent MeiizmS, 

Oflvier Panier, Mark Sapotta « Daniel 

ZRyk. • • 

Qrând J^qocs LâssaBe dirigeas encore 
Je Théâtre national de Strasbourg, il 

avait moulé ces forces autour du person- 

nage de Sganarefle,. qui après avoir 
voy^ s^ûteflent enfin à Paris. - 

Théitra te rEst parisien, 159, av. Gam- 

betta, 2(KApvte du 22 se p te mbre. Du 
hanft autenandie è 20 b 30, le jeudi à 

19 heures; Mâtiné* dimanche è 
15 heure*.-TéL : 43444040. Durée : 
2 h 15. 80 Fat 130 F. 

Sdlô - 

drWByftissal, 
mtse eascém 
teJoteoe BafoafcD, 
avec Jo al ara Bteafco. 

Ci vie banale «Tune femme banale de 

f^^sonte^pw aller en vacances 
en Grèce avec une amie. Un rôle épa- 
tant pour Jostane B^latiro. 

Gymoase fltario-Ball, 38, bd Boom-Hou- 
vete, 10*. A perte du 22 swtentee. Du 
mardi an aaroedl i 20 h 30. Matinée 
samedi A 17 heures. Tél. : 4246-79-79. 
Dé 80 F è 220 F. . 

Uhc aspirine pour deux 

te Woody Aflen, 
mie* en scène' 

: J— HarMil. QaJé 

w nwn ranv . 

avec Francis Perrin, CyrieHs Claire, 
François Sien ar, Rhn Turicl, Ophéfle 
Krering « Christian BMC 


Vous avez toujours vos parents ? 


3 BALZAC - 7 PARNASSIENS 


Loin du Brésil 


un film de 


'Lilly 


Malheureusement Oui. 
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Torture* morales d’un homme qui. «n 
dépit de toutes les psychanalyses, se rêve 
beau comme Boggy, aussi courageux, 
aussi tombeur. Cest Woody AflenTreru 
par Francis Perrin. ■ 

51, rue S^m-Gaoraes. 9-. 
A par*- du 17 ssuambra. Du mardi au 
samedi à 20 h 45. Matinée samedi A 

42-81^&43? m * ,W ^* ^ 1 ® h *6- TéL : 

Une histoire de l f œfl 

d’après George* Batalls. 
mise an scène 
da JeanOutetfan Gdneuafd, 

^ Bdba. Marie-Une Burguiére, 
Stéphane Fatout, Fernand Le beau, Cédfia 
Matevema « Caroi VarwL 

Mi« en seine du « tesard froid », sur 
ks muges glacées de ferotisme brûW. 

Théâtre da (a Mabnfor Befla-de-mal. 15, 
pacsage de ta Matat-d'or, 11». A partir du 
16 septembre. Do lundi au samedi & 
Chaire* TéL : 48-05-07-89. DwSO Fà , 

Weimarland 


deBnmoBayen, 
mise en scène 
de r auteur, 

avec Dominique Re 


itond, Axel i 


œsrsamT aiKTÿ 

d-AÜ-Asllo et Marie Pattd». 

L'ancienne RDA s'évanouit sous le coup 
de ta réunification. A Weimar, un res- 
taurant disparaît. Bnmo Bayen raconte 
ta folle journée du portier. 

BpstîB», 76. me de ta Roquette. 11*. A 
partir du 22 septembre. Du mardi au 
samedi é 21 heures. Matinée cftnandie à 
17 heures. Tél. : 43-57-42-14. De 55 F à 
90 F. 

Paris 

L’Eloge de la folle 

d'après Erasme. - 
mm en scène 
de Laurence Février, 
avec Laurence Février. 

La réussite d’an pari « aadarieux » : en 
spectacle d’été bourré d’intelligence, de 
aiïÀax, de charme. " 

Aittatto-Athévems. 45 hta, rue Rfchanf- 
lemrir, 11*. Les menfl. nurcredL vemhedi 
et samedi à 21 heures, I» Jeudi à 
19 heures, ta samedi â IB heures. Tél. : 
48-06-36-02. Do 60 F à 120 F. 

Le Fou et la Nonne 

de Stanistos Ignaev Witfclswin, . 
mise en scène 

Sue&StiSni^'XKa» m mâr. A&» 

Ubàueheü’Tlntada tàômez. Omar 
Bekhatad, - Olivier Faim, Jean-Louis 
Boreemi et Hetué Btanc. . 

Le prêtre est semblable au Fou et le Fou 
représente cdni qtd rc marche pas droit 
- c’est-à-dire le poète. Alors on l’en- 
ferme et on lui envoie une nonne pour le 
soigner. L’amour viendra tout bousculer. 

Théâtre de ta Maln-d'or ■> Botta- de- mal, 
15, passage de la Mahi-d'Or. 11\ Du 
marrn m samedi , à 20 h 30." Matinée 
dimanche A 17 heures. Tél. : 48-05- 
67-89. Duré#: 1 h 15. De 80 F à 120 F. I 


da UEane ftovàra, 
miss en scène 
de Jean Gffljert, 

avec UBane Rovère. I 

Iüi est une filtatle, une adulte, un rêve. 
Entre la vie et la mot, eHe nage. ] 

La VlelBe ôffle. 1. rue du Puits-de- l'Er- 
mite. 5*. Du mardi au. dimanche à 
201* 46. Tél. : 47-07-22-11. 70 F et 1 
100F. 

Hedlterraida 

par les Gomedlans 
mba an scène 
des auteurs. 

avec Xavier AmstlBr, Jaune Benndat, 
Montsenat Catala. Robert Govam. Ma 
Angeles Julian, Jin-Hua Uan. Mathilde 
Muniz, Maria Roue, Joan Valait) et Oriai 
Camprodon, Ezequiel GuîRem et Joan 
Mkmrânyès (muskàenst. 

Le cycle hispanique de l’Odéon com- 
mence avec « groupe catalan, dont 1e 
spectacle transporte la chaleur du soleil, 
le parfum des traits, le bruit de la ma et 
le rire des gens heureux. 

Théâtre national de POdéon, 1, place 
Paul-Claudel, 6». Du mercredi au samedi 
è 20 h 30. Matinée dimanche à 
15 heures. TéL : 43-25-70-32. Durée : 

1 h 30. De 30 F â 150 F. 

Demièco représentation le 20 ssprambfo. 

Nouvelles improvisations 
de Pierre Gnyotat 

Un auteur à l'écriture désarçonnante en 
plein processus d’improvisation, de 
création. 

Centre SeoigM-Potnpidoti, rue Rambù- 
tean, 4*. La luncfl è 20 h 30. TéL : 42-74- 
42-19. 70 F et 85 F. 

Oh, les beaux jours! 

de Samuel Beckatt 
misa en scène 
da Pierre Chabert, 

avec Denise Gance et Guy Cambretong. 
L’inégalable Denise Gence, qui a été et 
peut devenir tons les personnages du 
théâtre, est la Wmnie de Bcckett, ancrée 
dans la terre comme dans ta vie. 

Théâtre national de ta Colline, 15, rue 
Mafte-Brun. 20*. Du mardi au samedi A 
21 htiurae. Matinée dimanche A 
18 heures. Tél. : 43-66-43-60. 110 F et 
140 F. 

Les Petits Marteaux 

de G3ss Cohen, 
mise m scène 
defautsur, 

avec UonaJ AbatonsW, Muriel Combseu 
et JewvFrançota Botsadan (pianiste). 

Ce n’est pas parée qu'on s’aime qu’on ne 
se fait pas mât, an contraire. Même 
quand. on se. tape .dessus à petits coups : 
de marteau. Les queréDea de couple sont 
les plus meurtrières. 

Cartoucherie Théâtre de la Tempête, 
route du Champ-de-Mancsuvre, 12*. Du 
manfi au samedi A 21 heures. Matinée 
dimanche â 16 h 30. TéL : 43-28-38-36. 
Durée : 1 heures. De 50 F è 110 F. 


jU Sélection «Théâtre» 
a été établie per : 
Odette Godard 
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Andrew DeGroat 
Djamila Henni-Chebra 
Leïla Haddad 

Jeannette Dumeix et Marc Vincent 

Va s a I a m ! 

Danses contemporaine et orientale 

Dominique Bagouet et Trisha Brown 

S o schnel! et One story as in f a î I < n g 

Josef Nadj* 

les échelles d'Orphée 

Sidonie Rochon 

l'érosion du provisoire 

Catherine Diverres* 

Taurids 

Christian Ecurtgauft 

M a t é r ; a u - D o s i r 

. Abonnement 

Georges Appaix 

3 spectacles 
F 200 F 

Michel Kelemenis programme 

Cites o^otr. 42 74 44 22 

Santiago Sempere 

Don Q u i x O t c , petites et grondes mort* 

Pierre Droulers 

Comme si 0 n était leurs petits poucet. s 

Christine Bastin* 

Gueule de loup 

Marcia Barcellos et Karl Biscuit 

E* périment tétralogie i 

Thierry Niang | 

Le jour d'avant, après 


s?r»r‘: 


Classique 


Bartok 

Suite da danses 

Prokofiev 

Conemto pour pbno et atbestn ir3 

Debussy 

Burin 

Ravel 

UVnha 

Laurent Cabasso (piano). 

Orchestre nation» (ta Ran», 

Chartes Dutnît tfre cBoa}- 
Le National fait sa rentrée dans un jwo- 
. gramme qu’il connaît bien (excqrtion 
mite, pent-Stre. des Suites de danses de 
Bartoxl Qu’il connaît bien et dans 
lequel il a souvent fait des merveilles. 
Une bonne nouvelle, Laurent Cabasso 
tient le fmio, pour ce concert sur lequel 
les projecteurs seront forcément bra- 
qués. El ce pianiste, très discret, a 
besoin de se faire entendre dans un 
cadre si prestigieux. 

Salb FW 20 h 30. TéL : 45-63-88-73. 
Da 50F a 100 F. 

Beethoven 

Sonata pour pmno * Pathétique » 

Chopin 

Mhduap.28 

Schnbext " 

Ltoder, transcrits par tant 
Ataxam&a Thnraud (pianoj. 

Encore un excellent pianiste français ! 
Alexandre Tharand n’est pas le pins 
«umu de ces jeunes hxms qui tentent de 


£œSS5.M™j. , 

PNRppa Huttanlocfiar (barça), 
Vhicnit U Toritr (baryton). 
Martine Mabé, 

Vkÿma Fochon, 

Veromca Cangaml {aopranod. 
Orchestre et choMtra des Mi 
Louvre, 

Marc Mtekowskl tdtrection). 
Pior Lu>gj Piizf bnbasn scéffi 
Lues Vegatti (cbwégrephto). 
Le Festival de musique baroc 


iciens du 


en scène}. 


Orehestra natfanal de France, 

Charles Outoit (tfirectionj. 

Jeanne au bûcher, l’oratorio (fHonegger, 
n’a jamais été amant joué que cette 
annre. Ceux qui aiment cette musique 
efficace, oe texte grandiloquent, se don- 
neront rendez-vous, salle Pfeyd A partir 
du 9, ils pourront également se rendre â 
1a Bastille, où l’œuvre sera mise en 
scène. A Pteyd, comme à Bastille, les 
interprètes sont i ta hauteur. 

SaSa Ptayti.20 b 30. TéL : 45-63-88-73. 
Da 120 F è 190 F. 

Samedi 19 
C. Sdm mann 

Romanças pour ntto et piano 

Sdramann 

Romances pour ctarmatta « ptano 
Marehenaâabluntjen 

Mozart 


«Ao, clarinette et piano aléa 


PUcal Davoyan (pisao). 

Vtodbns Mandatasohn faM, 

Midtel Lsdttac (darioattaL 
Le Festival de Prudes monte A Paris. 
Ces iras rem a m iables interprètes sont, 
en effet, da habitués de ta manifesta- 
tion fondée en Phonneur de Casais, au 
tout début da années 50. Leur pro- 
gramme est fait pour eux. Le fendanain, 
même lieu, meme heure, ta pianiste 
Claire Désert et le Quatuor Parisü 
jouent le Quintette de Saramann. 

Sceaux. Orangerie. 17 h 30. TéL : 46-60- 
07-79. De 90F A 120 F. 

Dimanche 20 
Rameau 

PUcos de dayado an ctUBOrt 
Christophe Bonnet (ctavedn), 

Kaori Vonura (viola de gandie). 

Homme Malgoira (vfaton}. 

Menés par l'excellent claveciniste Chris- 
tophe Rousset, Kaori Vemura (viole de 
gambe) et Florence Malgoire (violon) 
mterprètent la Pièces de clavecin en 
concert de Ramea^ da œuvres splen- 
dides, aux harmonies recherchées, au 
charme indéfinissable. 

Versantes. Château. 17 heures. TéL : 42- 
72-77-72. Location Fnac. Vkgta. 150 F. 

Mardi 22 
Schumann 

GodcM» Uedar op. 36 
GedictitB Uedsroa. 36 
UedaraBmm 0r<w Jagand 
Margaret Pries (Soprano), 

Granam Johnson (ptamri- 
Maraaret Price et Grabam Johnnm dans 
da heder dçScbumann ~ ûn récital à ne 
rater sous aucun, prétexte, d’autant que 
le prix da plaça est étonnamment rai- 
sonnable. 

Ru eïl- Malmalson. Château, 21 heures. 
TéL : 47-32-35-75. De 120 F A 180 F. 


devenir chefc de meute. Il n’est pas le 
moins bien armé pour remporter ta vic- 
toire : sa maîtrise technique est digne 
de son talent de musicien. En fait, ü est 
un magnifique pianiste. 

Mabon de l'Europe, 20 h 30. TéL : 42- 
72-94-08. 100 F. 

Bartok 

Cbfrtrwtes 

Berg 

Adagio du Concerta da dmmbra 

Stravinsky 

Hfatofm du sofdat extraits de ia sotte 
brstmmentala 

FkrantBoffaid (ptaoiri. 

Wiippe Afche fvMonj, 

Romain Guyot (ctarinetta}. 

Agés d’à peine trente ans, oa trois musi- 
ciens n’en sont pas moins déjà da 
maîtres appréciés : Philippe Afcbe est 
violai solo de l’Orchestre de Paris. Flo- 
rent Boflard at pianiste à rEnsemblé 
InterContemporain et Romain Guyot 
s’est lancé dans une carrière de soliste 
qui promet. Ils ont A peine trente ans, â 
iis consacrent tout un programme à ta 
musique du XX* siècle, pas la plus aride, 
cotes, mais qui fait, malheureusement, 
encore peur au public. 

Auditorium du Louvre, 12 h 30. TéL : 40- 
20-52-29. 50 F. 

Gluck 

. Amdda 

Mb Jones (mezzo-soprano}. 


Régions 


saüîes s’ouvre avec faste. U y a beaucoup 
à attendre de cette production d 'Amide 
de Gluck. 

Venantes. Château (le 17. 20 h 30 : te 
19, 17 heures: te 20,19 b SOl.TéL :42- 
72-77-72. Location Frac, Virgin. De 
100 F A 1000 F. 

Vendredi 18 . . 

Honegger 

Jeanne au bûcher 
Marthe Kefler, 

François Chaunette, 

Eric Lepand Wdtants), 

Catherine Dtéoee, 

Valérie AKBut (soprams). 

Hétaô Btoian (eontrahn), 
Ja«va«3r0rfec (ténor), 

Bernard Pissat (basse). 

Chœur et mtitrfse de flad»- France, 


Lalo 

Sympbom espagnole 

Beethoven 

Symptrooia n- 3 a Hénijua a 
Twfi Papaurarm (vblon). 

Orchestra national de Lâte, 

Jean-Claude Casadests (cfiraetioid- 
Passée de mode, la Symphonie espa- 
gnole 7 Sans doute, et c’est pourquoi il 

but aller écouter le jeune et éblouissant 
Tcdi Papavrami la jouer avec te Nhtio- 
nal de Lille. Son jeo a te charme, la vir- 
tuosité ailée qui captivent dans un 
« concerto » qm exige ces qualités... qui 
reviennent à la mode chez la violo- 
nistes. 

Le 19. Palais des congrès et de ta musi- 
que. 20 h 30. TéL 720-30-89-40. 120 F. 

Tonlonse 

Bach 

Concerto itnfian 

Chopin 

Sonate pour piano op. 58 

ScriaWne 

Préludes 

Poèmes pour piano op. 32 at 34 


Sonata pour piano 

Debussy 

Préludes pour piano 

Messiaen 

Extraits cto Reçante sur reniant Jésus 
Mfchel Bércrff (piano]. 

Voilà un programme comme Michel 
Béroff tes aime et comme il tes a si sou- 
vent menés au succès- Da œuvres qui 
voient l’intellect constamment sollicite 
par le sensible. 

La 22. Cloître des Jacobins, 21 heures. 
TéL : 61-23-32-00. De 60 F A 130 F. 


Jazz 


Besançon 

Bartok 

Concerto pour wohnot orchestra 

Beethoven 

Symphonie rr 7 t 

Gérard Poulet (vtotoflj. 

Orchestra philharmonique de Strasbourg, 
Theodor Guschlbauer (rfiractioti). 

Le Festival de Besançon rend h ommag e 
au violoniste Gérard Poulet eu lui 
offrant la possibilité de se faire entendre 
dans un concerto qu’il joue avec la J per- 
fection qui caractérise te jeu d’un violo- 
niste pas encore reconnu pour oe qu’il 
est : le chef (te Bfc, avec Régis Pasquier, 
du renouveau du violon français. 

le 1& Grand KnrsaaL 20 h 3a Tél. : 81- 
83-42-93. De 120FA 280 F. 

Chartres • 

Chabrier 

Bourrée fantasque pour piano 

Alkan 

Préludes pour piano 

Fauré 

Hahn 

Dnparc 

Satie 

Rosenthal 

Uébdhs 

Debussy 

Pour le piano 
taabeOe Verne* (soprano), 

Jean-Claude Pemetler (piano). 

Prtçramme français, de pièces rarement 
exécutées en concert, à l exception, bien 
sûr, de Peur le piano de Debussy. Elève 
de Régine Crespin, Isabelle Vernet est 
une remar quable jeune chanteuse qui a 
eu tort de chanter dorâtes trop lOTrds 
pour elle (elle ne s> est pas cassé la 
voix, mais elle Taurait pu) à la curieuse 
idée d'imiter son professeur jusqu’au 
point oû il aurait été possible de la 
confondre. Jean-Claude Pennetier l'ac- 
compagne. Cet bomme-là devrait être 
élevé a ta dignité de «Trésor natio- 
nal de façon qu'il soit plus connu à 


Tatiana NBml awa {planof. 

Une fais, à ta lélévision, dans une émis- 
sion produite par Eric Lipmann, Niko- 
taeva a joué un nocturne pour ta main 
gauche de Scriabine, rien que pour la 
réentendre nous ferions te voyage de 
Toulouse. Cette sonorité, cette science 
dans ta restitution de ta polyphonie, 
cette grande allure sont inoubliables. 
Comme les deux récitals précédents, 
celui de Tatiana Petrovna Nikotaeva est 
donné dans le cadre du Festival Piano 
anx Jacobins. 

In 18. HaSa aux grains. 21 heures. TéL : 
61-22-80-22. Location 61-11-02-22. De 
90 F A 130 F. 

Takacs 

Toccata et tugua 

Saint-Saëns 

Prétudee pour piano pour b main gaucho 

Saxton 

Gftacony 

Bach 

Cbaouma, transcrite par Brahma 

Upattl 

Sonatine 

Blnmenfeld 

Etude 

Scrlabine 

Préluda et Nocturne op. 9 

Godowsky 

Métamorpho s a s symphoniques sur la 
a Scbatx-undser s 
Leon Ffetahar {pbno)- 
Tout un programme pour la main 
gauche ! Pourquoi pas, si c’est celle de 
Leon Fleischer, que la aléas de ta vie 
ont obligé de laisser l'autre au repos. La 
pièces qu’il a réunies sont de celles qui 
renseignent sur le degré de sadisme qui 
présida à leur naissance. 

La 19. CJottra des Jacobins. 21 heures. 
TéL : 61-23-32-00. Da 60 F A 130 F. 

Berg 

Sonate pour piano 

UsA 

Bénédiction da Dieu dm la aoStuda 

Janacek 


Saxomania 
Phil Woods 

Starrïng Phil Woods, c’est le titre du 
dernier disque de Claude Tîssendier 
avec Saxomania (1 CD OMD IDA 031). 
Dans le contexte. 1e sens de ce genre qui 
conjugue ta célébration et l'étiquette est 
évident Claude Tisseadier offre un 
cadre solide et narrissiquement flatteur 
à l’illustre saxophoniste de Springfidd 
(Massachusetts). Du coup, ou entend 
Phil Woods pas mal au Ion® de l'enregis- 
trement, comme sur scène, où Saxoraa- 
nia répète l'opération. 

Le 17. New MonUng. 21 heures. TéL : 
45-23-51-41. 

Festival 

de Montloois-sor-Loire 

Un go&t de septembre et de Touraine. 
Le calme retrouvé après tes agitations de 
l’été : Phil Woods, Alain Brunet, Dee 
Dee Bridgewater, Sylvain Boeuf et autres 
composent un programme élégant. 

Du 17 au 20 saptemfara, A Mmtteute-sor- 
Lolre. «bdèma uUtion. Tél. : (16) 47-45- 
12-25 st (16) 47-45-00-46. 


Rock 


JohimyHaUyday 

Célébration rituelle, nouveaux trucages, 
écrémage du dernier album, morceaux 
choisis dans l’histoire d’une carrière qui 
a parcouru tout le spectre, du grandiose 
au ridicule, c’est Johnny à Bercy. 

Lw 16. 17 «t‘18. 20 h 30; te 19. 
21 heure*; te 20. 17 heures. Palais 
omnlsports da Paria-Barçy, Tél. : 
40-02-60-02. Da 175 F à 295 F. 

Triptyque Wira Mertens 

Un triptyque : Wîm Mertens n’y va pas 
i réconomie. En trois volets donc, (a 
agissements chantés d’un artiste trans- 
versal A qui la mélanges de genre ne 
font guère peur, quitte à pousser la 
sophistication aux umites de ta précio- 
sité Rappel da albums de l’artiste, par 
l’artiste. Seul au piano (le 25, pour un 
remake de Stratégie de la rupture, sorti 
l'an passé chez De Label), en duo avec 
clarinettes, saxophone et synthétiseur Oc 
i“ octobre) et, pour commencer, avec 
orchestre en avant-première du prochain 
album (ShtM and Echo). Chic et sensible. 


Lu 16 at15. Passa 
22 hures. TéL : 47- 


du Nord-Ouest 
11-47. 





WH£à/W&U 06 




Le 19- Musée du beaux-arts, 21 heures. 
TéL : 37-28-82-82. 150 F. 


Honegger 

P»cffie23l 


/Al. m» yj&mtni-* 


%cctr/enctrè ieuÂatfi* 


Çùrrtf c/mJrrr . -iÜP fantl 
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Tournées 

StrayCats 

Dans le sillage du mouvement punk, ils 
donnèrent an rockabilly une nouvelle 
jeunesse, alliant l'énergie du temps à la 
compétence instrumentale que requiert 
le genre. Ils s'étaient sépares et Brian 
Setter, le Chat-chef, avait tenté la car- 
rière sok> i laquelle ses talents de guita- 
riste et de compositeur pouvaient le 
faire prétendre. Quelques semi-échecs 
plus tard, les trois musiciens se réunis- 
sent car le rockabilly ne meurt 

Le 17 septembre. Nancy. Espace créant 
do Sofctemps, 20 taures, 130 F. Le 18. 
Dtjan, le Forera, 20 h 30, ISO F. Le 19, 
Mafeentinl (prèe de Strasbourg). Rock à 
l'Usine, 20 heures, 145 F. 

Festival dn Devenir 
à Saint-Quentin (Aisne) 

Festival maintenant installé, qui a aban- 
donné on Palais des sports a la mau- 
vaise réputation pour un chapiteau et 
qui propose une programmation consis- 
tante malgré raaaokdm du concert de 
Bodycount, le groupe rock dTce T. qui 
devait conclure le festival le dimanche 
(G sera remplacé par les Buzzcocka). On 
retiendra, le vendredi, une soirée à 
dominante Mues (Fïy and Cire Tox, 
Luther Allison^ qui sera suivi pour les 
jeunes d’une soirée dansante, une rave, 
comme ils disent Le lendemain, dn rock 
frai 
Jad 

Will Eat Itself) et du rap 
(Massilia Sound System). Le dinu 
avec les Buzzcocks, la Souris déglingnee, 
les Godfhtbers (rock intégriste) et tabes 
fn Toyland (nouveau rock américain 
bruyant). 

Du 17 au 20 septembre. Saint-Quentin 
(Aisne). De 50 F A 120 F. Réservations : 
23-82-02-79. 


Chanson 


Chanson pins biflnorée 

Drôles, ces t aventuriers de la d&cfae per- 
due» passent en revue le répertoire de la 
chanson française, le retrouvent, le 
recréent, le remodèlent avec quatre voix 
et une guitare, et nn humour talentueux. 
Textes, effets vocaux, extrapolations et 
jeux en tout genre évitent tout ennui. 

Los 21 et 22. Casino da Paria. 20 h 30. 
TéL : 49-95-99-99. De 120 F i 140 F. 

Musiques 

du-fflonde 


Trio Hugo Diaz 

Le tango vu dn versant mugayen, ce qui 
revient (presque) au même, en tout cas 
sur la philosophie. Hugo Diaz, habitué 
des bah tango en Uragay, puis des réci- 
tais de musique contemporaine, a créé 
son trio il y a huit ans avec le chanteur 
Anibal Oberiin. En trio ici avec Lais 
Alberto Etcbcbarne au piano, Ve&îrio 
Ascone A la contrebasse. 

Las 16, 17, 18. 19 at 22. Trottoirs da 
Buenos- Aires. 20 h 30. TM. : 40-26- 
28-58. De 60 F è 90 F. 

Efha Ramaliao 

Chantre du Nordeste indépendant, EJba 
Ramai bo n’a janajs renié ses origines - 
le Nordeste brésilien, - même si elle a 
largement mélangé ses musiques. Jolies 
chansons, belle présence, carrière en 
continu, EJba, sa voix pointne, son 
charme fleuri, son opiniâtreté sonnante. 

Le 18. Elysée-Montmartre, 19 h 30. 


Festivals 

Nuits de nacre à Toile 
Les cinquièmes Nuits de nacre de Toile 
(Corrèze) auront lieu du 13 an 20 sep- 
tembre prochain et sont dédiées i Astor 
Piazzob. Le musicien argentin avait 
donné U y a quatre ans, lots de ce festi- 
val international d’accordéon, l'an de 
ses tout derniers concerts européens. 
Dans la ville où est installée la seule 
manufacture d'accordéons française, 
Maogein, ces Nuits de nacre veulent 
rendre hommage à un instrument qui 
fut, selon (es organisateurs de ce festival, 
«la providence des musiques populaires 
urbaines et semi-urbaines apparues au 
cours du siècle », du tango argentin au 
caï algérien, et au zydeco cajun, et qui a 
aussi rait dés in (rasons en force dans le 
jazz et la musique contemporaine. 

Au programme de cette deuxième partie 
de festival, Jacques Higdin (avec har- 
monica et percussions seuls, le 19), Joe 
Rossi (le 17), Michel Portai (le 18), la 
musique yiddish de Talila et Ben 
Zimeth (le 17), le Brésilien Sivuea (le 
18), et l’étonnant chanteur Allain 
Leprest (le 19). S> joutent expositions 
et projections (dont un film de Pierre 
Barouh consacre aux précédentes édi- 
tions des Nuits de nacre). 

Nuite de mm. Centra corrézian do déve- 
loppement cuttretf. BP 163. 19 005 Tule 
codex. TéL : 55-264940. 

Rencontres de chants 
polyphoniques à Calvi 

Tout sur la voix. De la Géorgie aux 
excellents Flying Picfcets, en pnrânt par 
les polyphonies corses et féminines de 
Donnjauana, les diphonies du musicien 
et musicologue Trân Quang Haï. l'En- 
semble vocal Benjamin Brittéa. Présenté 
par Fensemble A Filetta (la foudre) et la 
très active association culturelle de 
Calvi, U Svegliu Calvese. 

Rens. la Poudrière, téL : 9946-23-57. 


Lasâection 

«OassiqK» a été établie par 
AU* laqpech. 

«Jazz» : Francis Maraude. 
«Rock» : Thomas SotindL 
«Chusoa» et «Musfqaes da monde* : 
Véronique Mortrigna. 



Sldtel992 

Ski te? Le nom de communautés spiri- 
tuelles russes, au XV e aède. Et, atqour- 
(fhui, celui de cet atetitr chorégraphique 
de recherche et d’expérimentation, 
anqud amont pris part dix compagnies 
de dix pays. Détectées par le flair très 
pointu de Jean-Marc Adolphe, directeur 
artistique de Skrte ; il s’y trouvera peut- 
être la relève des héros des années 80. 
un peu fatignés res tempsd. La compa- 
gne Ivoire (France) présente Transport 
Phenomena de Heddy Maalem, puis 
rAméricaine Ma Stuart danse son solo 
Thovght Object 0); Jocdyne Montpetit 
la) propose Lettre à un homme 


russe (2). Enfin, trois présentations 
publiques, Fragments d’expériences. 


témoigneront des travaux des diflërents 
ateliers (3). 

Théâtre de Je Cité Internationale, fl) 
17 septembre. 19 tourne, (2) même kw, 
21 heures, (3) 2.3 et 4 octobre. 
21 heures- TéL 4549-3849. 70 F. 

Biennale internationale 
de la danse à Lyon 

Pation de Sa pent 
Attention, ne comptez pas trop trouver 
des places à la demüre minute, Q s’est 
déclenché dans Lyon nn intérêt considé- 
rable pour cette Biennale. Gette 
semaine : danse contemporaine avec (Na 
et Tsé (IL Véronique Ros de la Grange 

t Mal Peio (3L Jean-Claude Gaîlotta 
10 Y 10 Danza(5L Bouvier-Obadâ 
Danses ancien n es avec Ris et Dan- 
ceries (7) et le Trio Yepes (8L «dassi- 

r espagnol» avec le Ballet Nadonal 
Espana (9), flamenco avec Javier 
Baron y su Giüpo (Ifl). Bol La Patana 
Paso/Tango (I IL et grande Feria dans le 
Vieux Lyon (12) Oie! 

(1) Théâtre Les Ateltan. 16 au 19. 
18 h 30. 40 F. (2) Théétre de Lyon, 1 6 au 
18, 20 h 30 . 80 F. (3) U Radiant 
(Cabrée). 18 et 19. 20 h 30. 80 F. (4) 
Théétre du 8-, 20 et 21, 20 h 30. 100 et 
120 F. (51 Sade Gérard -Phffipe (Vlfleur- 
banm), 21 et 22. 20 h 30, 80 F. (6) 
Transbordeur, 22 et 23. 20 b 30, 100 F. 
“Théâtre du 8». 20 h 30. 100 et 120 F. 
Théâtre des Cfiesdns. 20. 17 heures. 
0 et 120 F. SI HaBeToay Garnier, 17.- 
18.19. 20 h 30. 130 et 16D F. f!0| Mai- 
san dé la Danse, 17, 18,19, 23 heures, 
100F. 11 11 Transbordeur, 19. de 
22 toues â routa, 100 F. (121 Quart» 
du Vieux-Lyon, toute la journée du 20. 
TéL : 72-41-00-00. 

Odfle Duboc 
eu Franche-Comté 

Septjoon, sept vidas 

Suite et Bn dn voyage entrepris sur son 

QOUVCan rima»* par Duboq affir ma nt 

ainq symboliquement rimplantation du 
Centre choresraphiqoe national de 
Franche-Comté. Elle renoue avec ces 
«événements de rue» qui lui sont 
chers ; non destinés à nn public averti, 
ils sont posés sur le parcours des pas- 
sants qui les voient ou ne les voient 
pas-. 

Montbéliard. «Mercredi Piéton» (rue pié- 
tonne et place Dortat). le 16. de 15 é 17 
heures. VeeouL « Du marché è r Eglise ». 
le 17. de 11 heuas é 12 b 3a Besancon, 
« ta ptoce GrameOe». le 17. da 19 h 15 é 
20 taures, et «Ballade eu Pare Micaud». 
le 18, de 16 tomes è 17 hâves.’ DN», 
«De r%jBsa M Théétre». 1s 19. de 
11 h.30à 13 heures. Port-«r-S*ôno. 
«Au bord du .flwnrae, le 20, de 
15 heures à 16 heures. TéL : 84-57- 
0249. 

Le Ballet de Nancy 
à Biarritz - 

,« : ■ — ■- — - i . — - 

Le temps d'aimer ’ 

Sous rimpulsioa de Pierre Lxotte, le 
compagnie nancéenne prend du nerf et 
du panache. B son répertoire se divem- 
fîe. Elle en donne la preuve avec les 
riches programmes présentés i Biarritz : 
Symphonie en Dde Kylian, un extrait de 
La Belle au bois damant de Marias 
Petipa, la Somnambule de Balancfaine, 
Noces de Sang d* Antonio Gadès (le 18); 
GiseBe, dans une version fort sonnée et 
pleine de fraîcheur due â Pierre Lacotte 
Qe 19); Les Quatre Tempéraments de 
Bakndrine, Sans titre de Lar Labqvitch, 
h quoi s’ajooteront L’Après-midi d’un 
Jaune de Nlimski et Saiomè de Béjart, 
dansés par Patrick Dupond (le 20). 

Palais des Festivals, les 18.19 et 20. 
21 taures, Tél. : 59-22-20-21. 150 et 
220 F. 1 


La sélection «cDæne» 
a été établie par 
Sylvie de No 



■ Orchestre - PAUL : prix noyca da repu - J— H. : oue t fmesïi— : 


DINERS 


BELAIS BELLMAN 
37, me FiuQob-I*, 9 


47-23-5*42 
F. sam. dim. 


Jusqu'à 22 h 30. Cadre entürenm rient. Salle d totalisée. Corne frangisc trafiûxmcSe. 
LoRA VIOLES DU ROYANS. Saks tsxcomvaa. HLET A L’ESTRAGON. ( 


RIVE DROITE 

io mrfl c. 
du jonc. 


CHAKLOT SOI DES COQUILLAGES Tli. 
12, piaa CIîcfaT, 9" 43-7449-64. Jnsqo’à I a. 

RIVE GAUCHE 

NOS ANCETRES US GéOLOS 4HMW7d«WZ 
39.reeStint-Lcm»«D-nie.4> Climatisé 


La grande ma bo n da CRUSTACÉS et COQUILLAGE^ avec tore les prodns de ta 
mer et la véritable bo mUabah ac marseillaise. Poissons coresés sur mesura. 


Unique au monde. Cadre fin 17*. Ambiance exceptionnelle. Mens 6 plats : 175 F 
tout compris. Vin é décrttku. Tore la soirs. Dansrie midi et soir. 


LE BESTROT DU PORT F/Lun. Mardi midi 
13, qui de MontebeUo, ÿ risere. 40-SI-73-19 


Memxarte de pansons cité par la chronique i 
au jus de calmar» et— vas unique sur Non 


. j : 155 F. Bogota de homnd 
. Jusqu'à minuit. 


LE MAHARAJAM 43-54-26-07 

Plats A emporter : moins 30 % 


L'INDE SUCCULENTE an 72. bd S-Germain. 5*. M* Nfariert, TJ-J. 

12 h é 23 h 30; vea, s ml, accueil J. I b. CADRE LUXUEUX. Env. 160 F. CUMA1 


L’ARBUCT 
25, rue de Buri, 6* 


44-41-14-14 
TJ j. 3 b 


Unique! Broches de poisons, de viande», de desserts. Sélection, par fe président des 
Kwmnetiers, de petits vins de pays— qm chantent. JAZZ CLUB jusqu'à l'aube. 


US PROCOPE 43-26-99-20 T.LJ. 

13, me de rAariennc-Coniédie. 6» /osqu'i t a 


Le « refit» rire gauche à la mode depuis' de» siècles. Quame b ou rge oise et inventive. 
Merveflfeux banc de coqniHagrs 


RESTAURANT THOUMIEUX 4MM97S 
79, me SaintrDomnuqne, 7* 


^lédslité de confit de canard q de cassoulet ao confit de canard. Service jus qu 1 * 2 3 h 30. 
Tbüs LES JOURS. Dim. sce antina de 12 b * 23 b 30. SALONS CUMATI5E& 


Dim AFM SPWÜS 


L'ESPACE CHAMPAGNE 40WW-27 

110. Galerie de Valois, i» 

« LE RENDEZ-VOUS de 18 b » 
dans les jardins du Palais-Royal. 
Jusq. 30 h. Fonusie à 123 F 
avec champ. Mena champenois 
290 F (Champ, de Marques compr.) 
jusqu'à 22 b 30 


m 


Nouvelles 

expositions 


La XVI e Biennale - 
internationale 
des antiqnaires 

Geqt trente antiquaires internationaux 
exhibent leurs trésors mis en seine par 
Her Lnki Pîun sous ta coupole du Grand 
Palais. Une promenade A travers les siè- 
cles et ks objets du moofe entier, avec an 
arrêt attentif auprès des livres rares et un 
regard de convoitise pour la haute joaille- 
rie; et rériproquement 

Grand Palais, av. W.- Churchill, pi. CU- 
menceaa, av. Gat-Bsenhower. Paris-8*. 
Tél. : 43-59-86-24. Tout tes jouis de 
11 taures é 23 taures, c&roaocto de 
10 tara i 20 tares. Du ISssptembra 
au 4 octobre. 70 F. 

Les Etrusques et l’Europe 

On leur doit rintroductiou da -vin en 
Gaule, fls n'avaient pas envahi la France 
depuis trcntecmq ans. Les Etrust(ues sont 
de retour i Paris, avant (Travestir Berlin 
Tannée prochaine. Plus de six cents 
œuvres pour dévoiler une dviüsàtioa 
mystérieuse, qui a suscité depuis la 
Renaissance, tous les fantasm^ msqo’à 
devenir la proie de véritables « étrasco- 
HBBuaq nB » européens. 

Grand Prédis, galeries nationales, av. W.- 
Chercha, pi. Chnencgaa av. G ré- O i s n- 

20 heures, mercredi jusqu’à 2 2 Ito are a . 
Da 19 saptombre au 14 décembre. 40 F 
(possibilité da billet jumelé avec 
« Picasso» : 60 F). 

Luc Choquer 

Prix Niepoe 1992, membre de Tageoce 
Métis, Loc Oioqiier est un coloriste nova- 
teur. Après sa « Planète France », il pré- 
sente « Dievuschka» üenne femmeLjin 
portrait photographique des jeûna GDa 
de t’ex-URSS, « dernier bastion incons- 
tient qui n’a pas succombé à la grisaille». 


non sauf msnfi de 9 b 45 è 17 taures. 
Du 17 septembre au 9 novembre. 25 F 

(entréa Ai musée)- 


Paris 


A visage découvert 

De ta grimace, du cri, da masque, et du 
silence, en une très befle exposition qui 
tePiwncbe ks arts preaûera et ta pemttire 
(faujonnnniL 

Fondation Carter, 3, rua do la Manufac- 
ture, Jouy-en-Josas, 78000. TéL: 39-55- 
46-46. Tous las jours de 12 heures é 
19 taures. Jusqu'au 4 octobre 25 F. 

Jean Chauvin 

Le Corbnsier le collectionnait. An} 

(f hui, deux rétrospectives rendent 
mage à ce sculpteur discra, décédé en 
1976. Avec des dessus et da bronza 
couvrant l'ensemble de sa carrière, elles 
seront Toccasao de découvrir me œuvre 
d’abord abstraite et épurée, qui s'orienta 
ensuite ven da forma plus distinctement 
féminines ou da villa rêvées. 

Espace art et patrimoina, 22. nie des 
Btancs-Mantesux, Paris-4*. TéL : 48-04- 
87-77. Tous tes kxas sauf dhnapdw da 
1 1 heures è i9 baorar. Jusqu'au 
24 octobre Satet-fUmy-tèa-Chevreusa. 
Sqjtotares et rloiwfns f ond atio n de Cou- 
berréi. Domaine de Coûtante, tâL : 30- 
B5-63-89. Tocs tes Joua sauf hindi et 
nard de 10 il h 12b et de 14 fai 18 K 
outrée 15 F. Jusqu'au 16 novembre. 

Collection Caisse des dépôts 

Insta ll ati ons, vidéo, en viro mi e meuta . là 
Caisse des dépdes montre, du «ré an pla- 
fond, une partie résotnment contempo- 
mne de sa acquisitions : Absabu, Tania 
Mouraud et Felice Variai, entre la 
débauche et l’austérité. 

Caisse des dépftts et coasinnations, 
56, rue Jacob, Paris-8*. T|L : 40-49- 
94-63. Tous las tours sauf samedi, 
dhnancfio at lundi da 10 taures è 
18 h 15. Jusqu'au 17 octobre 

En avion 

Après le rrain et fe la Mission dû 
patrimoine photographique propose la 
vtne da ans. N»tar à txxd de son baQon, 
ks premiers vols, ks portraits de pkm- 



Exposftfon « Los Etrusques et l'Europe » 
au Grand Palais. 


Cn ff*én«> précises oft t VmlHq- mWc a iffant 
ta réalité que son Fans imaginaire. 

i de Paris, Bouveau 

Hâtes, place Corée - 4 i 8, 
Paris-1". TéL : 40-28- 
17-12. Tous les jouta aouf lundi do 

13 heures é lé heures, oamodl. 
dhnaneta jusqu'à 19 taurao. Jusqu'au 

14 octotm iOt. ‘ • 



hCsmon du patrimréna photographique. 
Patata de Tokyo, 13. av. du PréréteBt- 
Wilson, Paris-1 6*. Tél. : 47-23-36-53. 
Tous tes jours sauf mardi de 9 h 45 à 
17 heures. Jusqu'au 8 nove mb r e . 25 F 
(entrée du musée). 

Générique 1 : Désordres - 

Le caps dans tous ses états; éclaté, mor- 
celé, on amplement malade, vn per cinq 
artistes américains. Nan Gohiin, Mûre 
Kefley, KDd Smith, Jau Stabak et Tonga 
se dressent contre r ordre moral imposé 
par une~ certain* Amérique puritaine: 
«Désordres» doit être ta première d’une 
série d*espositions de groupe intitulée 
«Générique 

Gâterie nattonste du Jeu de pauma, place 
de ta Concorde. Paris-1». TéL : 42-80- 
69-69. Tous les tours sauf lundi de 
12 heures à- 19 heures, samedi, 
dimanche de 10 heures à 19 tarées, 
mardi jusqu'à 21 h 30. Jusqu'au 
8 novembre 30 F. ' 

Brice Marden, OpaKa/ .. . 

, Mkfact Vrfjdfcig 5; - 

Gommage Snàré Cmîere ■ 

Quatre artistes d’âge, de souche, et de 
sources diverses, aux enivra marquées 
d’une exigence presque janséniste. . 

Muée <f art modems de te VBt de Paris. 
11, av. du Présktent-WBson, Parta-16*. 
m : 40-70-11-10. Tous las jours sauf 
lumS et jours-finéa da 10 heures à 

17 h 30. Joaqu'au K octobre 20 F. 

Manifeste 

La collections du Musée national d’art 
modetné et cdki réoaita, du Centre dé 
création iadustriefle; déployées i taus fes 
étages da Centre Oeorges-Pompidoa. 
Peintu r e, arefaiteettne et design de ca 
trente dernières années. • -- 

Centre . Gaorgos-Pompldou. place 
Geomes-Pomptdoa. Paris- 4». TU. : 44-. 
78-1 2-33. Tous tas jours sauf mardL de 
12 heures i 22 homes, samedi, . 
(HmaDcta et tours fériés de 14 taures à 

18 heures. Jusqu'au 28 septembre. 

Duane Wriiata 

L’espace photographique de Paris dfe smi 
année américaine avec Duane Mfcàals. 
La liabitnés da séqueoca narratives et 
odirùpra saraot souats par sa vision de 
Paris : da photos oà Ton voit là ville, 
mais aussi sa habitants, dans des misa 


Galeries 


Cari André ..... 

Douze œuvra récentes, dans lesquelles 
rAméricàm, pionnier de Tait minimal, 
explore les posaibaiîés de Pétain et <taj 


□ite. Un trâvad qui, phu qoe tout 
demande i être perça avec es yeux plutôt 
qoe les oreilles. 

Gâterie Yvon Lambert, 108. rue Vtoüte- 
du-Tsmpta. Peria-3". TA : 4Z-7T-0533. 
Tout las Jows sauf dimanche «t lundi do 
10 taures à 13 taures et de 14 h 30 à 

19 taùrak. *nq u3« 12 mM? ^ ' . . 

- ♦ iM nt J ««Miné 

Emst CarameDa : '" r " ,m * 

Caramefle aime taire douter ks specta- 
teur» de kuis sens, poser da questions 
simples (« Qu’est-ce que l’àrt ? ») ou 
encore s’attaquer h da problèmes cam- 
. comme criai de ta pbcc prise par' 
lû»x d’exposition su détriment de s 
œuvres. Un artiste contre^ cksooranié- ’ 
saires»avec souveat Phiraour enptes. 

Gâterie Creusré-Robefin-Bvua, 40. nie 
Qufncampoix. Paris-4*. Tél. : 42-77- 
3557. Tou» las jours sauf tSmancta et 
lundi de 11 taures à 13 heures et .de 
14 heures à 19 heures. Jusqu'au 

20 octobre. ' 

JosqdiComell 

Trop rarement ramtréo, les boites man- 
qua d’un artiste américain attiré par te 
surréalisme; qu’il trouvai crtesdant trop 
noir. Comparé par Robert Motheradl ao 
capitaine Adiao, Cmnefl est amoordlnri 
coô&déré cmxuoe le lien entre le surréa- 
firojeetfepopaiL ' ■ 

Gâterie Korsten Grève, 5. nie Debel- 
teyme, Paris-3*. TéL : 42-77-1537. Tow 
les tours sauf dôna n cta et HukS dé 
10 heures è -19 taures. Jusqu'au 
■5 



tous au théâtre 

: ; Théâtre des Jeunes. Spéçjtateurs. 

Centra dramatique national • . 

26, place. Jean Jaurès, Métro Mairiaxfe-Montrèuil-'-^ - - 

Renseignements et abonnements 43 59 93.93 • ' 
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DE LA SEMAINE 


JeanHéHon 

Le dwc (oo poor cataiiu la divine sm^ 

prise) cansé par le retour d’Héfion à une 
peinture figurative ne doit pu faire 
oublier sa brillante période abstraite, 
dans les années 30, La galerie Marwan 
Hess en offre une befle évocation ca ooe 
cinquantaine d'œuvres. ■ 

Gateb Maman Ho*». 12, rue d'Alger, 
Paris 1- TéL : 42-96-37-90. Tw* te* 
ionn sauf dimanche da 10 heur** * 
12 h 30 a* de 14 heures è 18 h 30, 
nmtdi dé .10 heures A 12 h 30 et de 
14 heu res à 18 heur». Jusqu'au 30 *ep- 
tnnne. 

Peter Joseph 

Toiles récentes d’un Britannique disent 
gu i avo ue une admiration pour Rothko. 
Construites en deux couleurs composant 
nn rectangle central et sa bordure, elles 
réclament une certaine empathie de la 
part du spectateur, qui ne leTegrettera 
pas : le soin apporté par Joseph à ses 
harmonies et i leur éclairage provoque 
une émotion durable. 

Salaria U*ge-Satomon. 57. nw du Tem- 
ple, Péris 4r. Ta : 42-78-11-71. Tous tes 
Joura rauf Amoche se lundi de 10 h 30 i 

12 h 30 et da 14 h 30 à 19 heures, 
ramed de .11 heure* i 19 heures. Jus- 
qu'au 10 octobre. 

Le Corbuster et la conlenr 

Un bon accrochage de dessins et toiles 
puristes qui sauvent ne dépareraient pas 
les cimaises de nos musées. Mais l’expo- 
sition révéle aussi un artiste enthou- 
siaste et parfois drôle et montre de sur- 
prenantes et rares sculptures colorées, 
assemblées par un des grands architectes 
du siècle, qui s’était longtemps rêvé 
peintre 

Salaria Denise René. 22, rua Chariot, 
Paris 3*. TéL : 48-87-73-94. Tout tes 
jours sauf dimanche de 10 heures A 

13 taures «t do 14 heures à 19 heures. 
Jusqu'au 30 septembre. 

Giuseppe Penone 

Première exposition des travaux récents, 
de l’artiste italien, héros de Tarte 
povera. Sculptures et dessins dévelop- 
pent (es thèmes de ('arbre, de fhomme, 
et de leur ben naturel, le serpent. _ 

Gâterie Durand-Dessert, 28, rue de 
happe. Paria 11*. TéL : 4846-92-23.. 
Tooa tes jours sauf Anancta al lundi d* 
11 heurwi 13 heures et de 14 heures A 
19 heures. Jusqu'au 10 octobre. 

Paul RebeyroBe ■ 

Rentrée en beauté pour Paul RebeyroUe 
avec un accrochage de ses anciennes 
séries des Aveugla ct On dü tpi'ils ont fa 
rag^etsurtoutàveciapfieimèreeatposi- 
lioade «g. toiles ré cente s ^pr Jeibèroe 
des PmitA&éïrpiËrirDimén'QDnidmL 
Sujets critiques et mflbants, servis par 
une exécution d’une vigueur, peu com- 
mune. _ 

Gâterie Leiong. 13, nw de Téhéran. Parte 
8*. Tél. : 45-83-12-19. Tous tes taure 
sauf sanMMf msdn, Anancta ot lundi, da 
10 b 30 A 18 h. 

Gâterie DanM Tampten, 4. «uns Mar- 
ceau, Paria 8*. TéL ; 47-20-1 5-02. Tous 
tes jom rêuf dmaneha da 10 huuraa A 
19 heures Jusqu'au 17 octobre. 

Pierrette Bloch . 

Depuis ses peintures de 1963 où 1e 
manche du pinceau creusait des courbés 
dans (a pâte fraîche, Pierrette Bloch 
continue aujourd'hui sa ca lligraphie aux 
crins de chevaL Les poib riches plantés 
dans la toile ondulent an moindre aouf-: 
fie. Tendus au mur, ils s'enroulent en 
boucles pour construire une longue 
phrase, ponctuée de barbel uxes, proje- 
tant sur le blanc l’ombre (fun discoure 

Galette da Franc*. B2. tua dote Vatrêtte, 
Paris ». TéL : 42-74-38-00. Tous Jes 
jours sauf dJmancb* st lundi ds 
10 bavas à 19 taures. Jusqu au 3 octo- 
bre. 

James Welling 

Cet artiste américain, qui utilise prbô- 


séries récoltés (paysans de mer, photo- 
graphies du soleil, drapes) qm sont 
autant de réflexions sur les relations 
entre le réel et sa représentation, notam- 
ment en bouleversant le motif et la 
matière deTimage. 

Gâterie Sainte Saouma, IB. roe dea Cou- 
tures-Sabre^sréate. Parte »- TSL : 42- 
78-40-44. Taûales joute sauf dhnaocha. 
lundi de 11 heures A T3 heures at de 
14 heures A llteam.- Jusqu'au 
31 octobre. • _ ; '• • 


Antibes 


Ednardo Chilüda 

Derniers jours pour voir Ira travaux dn 
grand sculpteur espagnol d anjounThui, 


GRAND PALAIS 

FIGURATION 
CRITIQUE 92 


F œuvre sur papier et les sculptures en 
terre. Où Chillida peut être monumental 
« impressionner. 

Musée Picasso, château Grfmaldi, 
08600. Tél. : 93-34-71-07. Tous tes 
jouis sauf mardi at jours fériés da 
10 (taures è 12 brans et da 14 heures A 
19 heures. Jusqu'au 21 septembre. 

Arles 

Jasper John* 

A travers une série de gravures depuis 
I960, une bonne façon d'approcher les 
recherches polymorphes dn peintre amé- 
ricain. 

Fond a tion VJhcont-Van-Gogh, Patate da 
Luppè. 26, rond-point de* Arènes. 
13200. Tél. : 90-49-84-04. Tous tes 
Jours de 10 battras A 12 h 30 at da 
14 taures A 19 heures. Jusqu'au 30 sep- 
tembre. 30 F. 

Dieppe 

Raoul Ubac et le vitrail 

A Foccasioii de finstaDation d’un vitrail 
de Raoul Ubac en réglise de Varenge- 
vüle, près de ceux de Braque, ime expo- 
sition de Partistebdge qui, creusant sou 
sillon dans rardoise, la sculpture ou la 
peinture, savait évoquer la nature lon- 
gue Pbomine la façonne. 

Château-musée, rua da Chastes, 78200. 
TéL : 35-84-19-78. Tous tes lotira da 
10 heures A 12 heures at de 14 haurea A 
18 heures. Jusqu'au 30 s eptembre. 

Marseille 


Jean-Michel Basqniat 

Ultime occasion de visiter l'exposition 
rétrospective de Jean-Michel BasquiaL 
Black, 3 a conquis Soho avec ses fags. Et 
le reste du inonde avec sa tableaux. 
L’expontian de Mantille retrace sa tra- 
jectoire fulgnrmtcct révèle son fonnàfa- 
me poteubd de peintre. 

Musée CaatbiL 19, rua Grtpwv 13006. 
TéL : 91-54-77-75. Tous tel joua sauf 
lund da 10 hêtres à 17 heures. Jusqu'au 
21 


Meymac 

Jemu-RafeelSoto 

0 reste peu de temps pour faire le point 
sur rouvre de Soto, à travers les quatre- 
vingts oeuvres - dont un pénétrable - 
réuni» à J’abteye de Meymac. Vénézué- 
lien de Paris, ou parisien de Caracas, Q 
est anjouaflrni un da représentants les 
plus marquants de l'art cinétique et de 
son extension dans l’environnement 
urbain. 

Centra d'art contemporain, 

André, 1925a T4 : “ 


Saht- 
i. Tous- 

tes taure dé 10 hsûre*A«24wires4t<fe~ 
14 hawwà 19 taure*. Jusqu'au 27 aap- 
tambre. 15 F. 

Pottters 


James Tarrell 

Cet Amfricâin, un méditatif; de la côte 
ouest, voue son temps à fespacc et ta 
lumitae et euteud nous riongec. A Poi- 
tiers pins que jamais, ou 3. faut vraiment 
plonger en maillât de bain, pour s'im- 
merger dans rouvre. 

Confort modrens, 105, faubourg du Poot- 
Neuf, 86000. TéL ; 49-4008-08. Mar- 
cradt vstuhad de 1 3 taures A 19 hsures. 
jeudi da 13 taures i 23 taures, vandrstl 
da ISbeuraa A 19 taures, samedi da 
14 taures A 23 heures, dhnancha ds 
14 taures A 19 heure*. Jusqu'au 
11 octobre. •. 

Rochechooart 


TonyCragg 

Dernière occason pour rencontrer Fœa- 
vre d’un da pins surprenants produits 
de ta sculpture britannique des années 
80, capable d’empiler avec ait les maté- 
riaux les plus hétéroclites. 

Musé* d épar tem enta l d'art contempo- 
rain, Château, 87800. Tél. : 55-03- 
77-77. Tous tes Jouis sauf fcmfL mardi, 
da 10 hau rea Ar2h30etda13h30A 
18 taures. Jusqu'au 27 septembre. 

Salnl-fanl-de-Vencc 


L’Ait en mouvement 

Une exposition historique, de Degas à 
TÎDguely en passant par le touristes et 
les ciamqucs, qui restitue une histoire 
des avant-gardes i travers te mouvement 
grâce à des œuvres souvent exception- 
nelles. Des plus sérieux aux plus ludi- 
ques, un hommage i tous ceux qui vou- 
laient faire bouger les choses. 

Fondation Maaght 08570. Tét : 93-32- 
81-83. Toua tes jours da 10 taures A 
19 tain*. Jusqu’au 15 octobre; 

Tanlay • 

Bernard Réqntelutit : 

Perntnrex, dessins, papiers dwisis, reti- 
quaires a on marginal, contemporain 
d’Yves Ktein anqud on peut Fopposer, 
et dont F œuvre arrachée au corps, 
auxasanent fr^Cbe, mérite jrfus ample 
reconnaissance; - 

Centre d’art contemporain du ctamau «te 

tSS. 8943a TéLY86-75-76-33. Toua 
les jours de 11 taures A 19 tawes. Jus- 
qu'au 4 octobre. 10 F. 


La sâeetiou « Arts » 
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Classique 


Granados 

Dota» Damas espagnoles 
Scènes rntmsntiquas 
Josiftsnçris fkisaer ÿèrxÿ 

Rarement enregistrées, les douze 
Danses espagnoles de Granados 
sont de petits chefs-d’œuvre dont 
la variété des harmonies, le jaillis- 
sement mélodique est transcrit 
dans une écriture pianisrique dont 
la plénitude s’appuie sur des har- 
monies agencées avec une absence 
totale de convention proches du 
travail effectué par Chopin dans 
ses mazurkas et ses valses (les 
éclairs de génie en moins). 
D'allure schnmanienne (la «folie» 
en moins), les Scènes romantiques 
seraient un palimpseste des 
Davidsbündlertantze du composi- 


teur allemand (Je désir de partir en 
guerre contre r arrière-garde de la 
musqué en moins). 

C’est sur ces «moins» que butent 
ces pièces du compositeur espa- 
gnol, l’empêchant d'atteindre à 
"universalité. A l’image de celle 
d’autres compositeurs de la même 
époque ou de temps pins récents 
qui éprouvent, des difficultés à 
franchir les frontières de leur pays 
(Fauré, Rcger et Hindemith, par 
exemple). Causes renforcées par 
l’assoupissement de l’Espagne 
musicale entre l'arrivée au pouvoir 
de Franco et sa mort : rien d’autre 
ne peut expliquer que tes admira- 
bles Goyescas da même Granados 
et Yïberia d’Albeniz ne soient 
davantage jouées qu’elles ne le 
sont 

Jean-François Heisser est on tra- 
ducteur autorisé de cette musique. 
Son jeu est fidèle dans son rende 
minutieux de la moindre nuance, 
somptueux dans sa réalisation pia- 
nistique et émouvant dans son 
appro ch e poétique. 

1 CO Erato 2292 45803-2. 

A. La 

Rock 


Eric Gapton 

Utyt uggod 

L’émission « Unplugged », diffu- 
sée par la chaîne musicale MTV, 
est devenue nn point -de passage 
obligatoire pour le JBottin mondain 
dn rock, entendu dans son accep- 
tion large, puisque les rappers de 
De La Soûl s'y sont produits, dans 
les mêmes conditions que leurs 
camarades, sans instruments élec- 


triques, avec des guitares sèches, 
des pianos à cordes, des basses 
acoustiques. L’exercice est suffi- 
samment nUéressanl pour que cer- 
tains en tirent la matière d’un dis- 
que. Après Paul McCartney, voici 
Eric Oapton qui revisite une par- 
tie de son répertoire, entoure de 
ses collaborateurs habituels. 
Oapton sans électricité n’est plus 
un virtuose, son jeu Linéaire est 
frit pour la guitare électrique. Lui 
mqnq ne qt pour le modèle acousti- 
que les talents polyphoniques de 
Mark Knopfler. la brutalité de 
Keith Richards. Restent les chan- 
sons et l'esprit Or Oapton finira 
par rester comme un compositeur 
important (Layla, bien sûr, ici 
dépouillé du nff d'introduction, 
mais aussi Tears in Heaven, la 
chanson dédiée à son fils mort en 
1990, enfin audible, sans les arran- 
gements sirupeux de l’original) et 
surtout comme un vrai bluesman. 
Unplugged ajoute au répertoire 
enregistré de Oapton deux compo- 
sitions de Robert Johnson (Wal- 
fdng Blues. Malted Afilk), un titre 
de Bo Diddley (Before You Accuse 
Me) sans parler de versions nou- 
velles de piliers de son répertoire 
(Nobody Loves You When You're 
Down and Out on Rollin' and 
Tumblin' de Muddy Watere). 

Rsprise/WEA 9362-45024-2. 

TA 

Jazz 


ArtPepper 

Lamie ’s Choie e 

Après une vie mouvementée, la 
paix retrouvée grâce à Lanrie, pré- 


cisément, An Pepper enregistre 
Lame' s Choice à Tokyo, Atlanta 
ou Kohé (Japon). Le trio varie - 
George Cables ou Milcho Levier 
au piano, - pas le jeu, le plus 
débridé du plus pur des altos. Un 
temps, les plumeaux du jazz ont 
boudé Art Pepper : ça tombe bien 
et c’est élégant, il est justement en 
prison pour différence d'apprécia- 
tion, sur la réglementation des pro- 
duits toxiques, avec Tadministra- 
tionn fédérale. On ne s’est même 
pas aperçu qu'il portait tout le 
poids du blues eu loi et se déchi- 
rait jusqu’au free, le tout en ver- 
sion californienne. Les plumeaux 
du jazz s’apprêtent aujourd’hui à 
une révision déchirante. C’est élé- 
gant et ça tombe particulièrement 
bien : Art Pepper est mort en 
1982. 

1 CDFSR192. 

Oliver Laite Trio 

TM 

Le jazz aurait pu prendre ce tour. 
Les plumeaux s'y sont opposés. La 
tendance dominante serait au 
genre Willisau où ce trio a été 
enregistré en 1979. On la trouve- 
rait dominante. Oliver Lake serait 
entendu à sa juste place, décalée, 
extérieure, incroyablement précise 
et farouche & la fois. Ca défriserait. 
Donc, tout est bien en l'état. Oli- 
ver Lake attendra encore pour 
connaître le sort d’Art Pepper. 
Cest la loi. 

1 CD Hat Art 6113. 
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FRANCE, CREATIONS ET PREMIERES 
PRESENTATIONS A PARIS 
ALLEMAGNE, CANADA, LITUANIE 

THEATRE DE GENNEV1LUERS 
18 Septembre - 18 Octobre 

STEPHANE BRAUNSCHWEIG 

ANTON TCHEKHOV 

LA CERISAIE 

CENTRE GEORGES POMPIDOU 
du ZI au 26 Septembre 

PIERRE GUYOTAT 

NOUVELLES SEANCES D'IMPROVISATIONS PUBLIQUES 

THEATRE DE LA BASTILLE 
22 Septembre - 25 Octobre 

BRUNO BAYEN 

WE1MARLAND 

ODEON - THEATRE DE L'EUROPE 

25 Septembre - 28 Novembre 

BRUNO BAYEN 

L'ENFANT BATARD 

MC 93 BOBIGNY 

29 Septembre - 22 Novembre 

ANDRE ENGEL 

ÔDÔN VON HORVÀTH 

LEGENDES DE LA FORET VIENNOISE 

LE ROND-POINT - THEATRE RENAUD-BARRAULT 

EIMUNTAS NEKROSIUS 

30 Septembre - 2 et 4 Octobre 

ANTON TCHEKHOV 
ONCLE VANIA 
r et 3 Octobre 

V. KOROSTYLIOV 

PIRÛSMANI, PIROSMANI... 

CENTRE GEORGES POMPIDOU 

ROBERT LEPAGE 

WILLIAM SHAKESPEARE 

15-16-17 Octobre 
MACBETH 
19-21-22 Octobre 
CORIOLAN 
24-25-26 Octobre 
LA TEMPETE 

THEATRE DE L'ATHENEE - LOUIS JOUVET 

JOËL JOUANNEAU 

16 Octobre - 21 Novembre 
JOËL JOUANNEAU 
ÜE MARIN PERDU EN MER 
18 Octobre - 22 Novembre 

JOSEPH CONRAD 

AU CŒUR DES TENEBRES 

THEATRE DE GENNEVILUER5 
. du 22 au 31 Octobre 

ROBERT WILSON 

GERTRUDE STEIN 

DOCTOR FAU5TUS UGHT5 THE UGHTS 

LE ROND-POINT - THEATRE RENAUD-BARRAULT 
du 19 au 29 Novembre 

ROBERT LEPAGE 

LE POLYGRAPHE 

THEATRE DE LA CITE INTERNATIONALE 
19 Novembre - 22 Décembre 

GILBERTE TSAÏ 

APPARTEMENT TEMOIN 
DE PLEIN FOUET 

CENTRE GEORGES POMPIDOU 
du 25 au 30 Novembre 

ROBERT LEPAGE 

LES AIGUILLES ET L'OPIUM 
THEATRE DE L'ATHENEE - LOUIS JOUVET 

26 Novembre - 20 Décembre 

ANDRE MARCON MARK BLEZINGER 

VALERE NOVARINA 

L'INQUIETUDE 

THEATRE DE LA CITE INTERNATIONALE 
du 3 au 29 Décembre 

MARIE VAYSSIERE 

FLANN O'BRIEN 

LE PLEURE MI5ERE 


18 SEPTEMBRE - 29 DECEMBRE 



LE ROND-POINT -THEATRE RENAUD-BARRAULT 

• 9 Novembre . . ... 

JEAN-CLAUDE ELOY 

JUNKO VE DA, SAT5U M A-BIWA 

. . ANNE-USA NATHAN, SQPRANO ' 

23 Novembre 

HEINER GOEBBELS 

ENSEMBLE MODERN, DIRECTION PETER RUNDEL 
30 Novembre.- - ... . 

IANNIS XENAK1S ; 

DIRECTION ET PIANO, ROGER WOODWARD . 


DANS? 


LE ROND-POINT -THEATRE RENAUD-BARRAULT 
du 21 au 24 Octobre 

MATHILDE MONNIER, 
LOUIS SCLAVIS 

17 et 18 Novembre 

ELISABETH PETIT, LOUIS SCLAVIS, 
MATHILDE MONNIER 

CENTRE GEORGES POMPIDOU 

du 5 au 8 Novembre . ' 

10 & 10 DANZA 

du 12 àu-15 Novembre 

COMPAGNIE METROS 

du 18 au 22 Novembre 

DOUGLAS DUNN AND DANCERS 
STEVE LACY 

OPERA DE PARIS GARNIER 
du 17 au 21 Novembre 

MERCE CUNNINGHAM 
DANCE COMPANY 

du 26 au 28 Novembre 

COMPAGNIE BAGOUET 


MUSiQUE 


MUS/QUE TRADITIONNELLE 

LE ROND-POINT - THEATRE RENAUD BARRAULT 
du 7 au il Octobre 
MOZAMBIQUE 

CHOPITIMBILA 

ORCHESTRE DE XYLOPHONES 
CONCERTS 

LE ROND-POINT - THEATRE RENAUD BARRAULT- 
19 Octobre 

HEINZ HOLLIGER 

ENSEMBLE DU VALAIS 
ELMAR SCHMtD, CLARINETTE 
DIRECTION, HEINZ HO LU G ER 
OPERA DE PARIS BASTILLE 
23 Octobre 

LUCIANO BERIO 

ORCHESTRE DE LA RAI, TURIN 
RASCHER SAXOPHONE QUARTET 
LONDON VOICES 

NEW LONDON CHILDREN'S CHOIR 
EST1 KENAN OFRI, LU ISA CASTE LLANI, VOIX 
DIRECTION, LUCIANO BERIO 

RENSEIGNEMENTS 42 96 96 94 


PORTRAIT D'EMMANUEL NUNES 
EN QUATRE CONCERTS 

EMMANUEL NUNES 

• 16 Novembre 

LE ROND-POINT -THEATRE RENAUD-BARRAULT ' 
ENSEMBLE INTÊRCONTEMPORAIN 
; DIRECTION, KENT NAGANO 

17 Novembre 

THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES ' 

ORCHESTRE ET CHŒUR DE LA FONDATION GULBENKIAN 
DIRECTION, FAR HAD MECHICAT et FERNANDO ELDORO 
GERARD BUQUET, TUBA 
• ERNÉSTO MOUNARI, CLARINETTE 
SYLVIO GUALDA, LES PLEIADES, PERCUSSION' 

; PIERRE-YVES ARTAUD, FLUTE 

19 et 20 Novembre '. 

SALLE WAGRAM 

ORCHESTRE DE LA FONDATION GULBENKIAN 
ENSEMBLE MODERN 
ENSEMBLE DE PERCUSSION, 

DIRECTION, EMIUO PO MARI CO et KASPER DE ROO 
PIERRE-YVES ARTAUD, FLUTE '■ 

GERARD CAÜSSÉ, ALTO 

SPECTACLES MUSICAUX-, 

ODEON - THEATRE DE L'EUROPE . ' 
du 23 au 25 Octobre - 

CARLES SANTOS 

TRAMUNTANA TREMENS 
LÊ ROND-POINT- THEATRE RENAUD-BARRAULT 
du 4 au 7 Novembre 

ROBERT ASHLEY 

IMPROVEMENT (DON LEAVÉS UNDÀ) 

; ., eL/AFIClONApp: '7 ; ' .. •" 

• du 10 au 15 Novembre ;• 

MEREDITH MONK 

• FACING NOKTH 

. . OPERA . . 

MC 93 BOBIGNY 

. du H au. 21 Décembre 

PHILIP GLASS - ROBERT WILSON 

EINSTEIN ON THE- BEACH 


■ 
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OPERA DE PARIS BASTILLE 
8 Novembre 


LE CUIRASSE POTEMKINE 

S.M. EISENSTEIN 

MUSIQUE EDMUND MEISEL, 

VERSION RESTAUREE ACCOMPAGNEE PAR L'ORCHESTRE 
-SÜDWESTFÀLISCHE PHILHARMONIE - 

ESPACE SAINT-MICHEL 
du 2 au 15 Décembre 

LE CINEMA DES PAYS BALTES 

FICTIONS, DOCUMENTAIRES, FILMS D'ANIMATION - 

CINEMATHEQUE FRANÇAISE 
5. Décembre 

BORIS LEHMAN 

- BABa--. . - 

du 8 au 14 Déœmbre 

CINEMA UNDERGROUND DES ANNEES 60 

KENNETH ANGER 

du 9 au 14 Décembre 
INTEGRALE 

MICHAEL SNOW 

12 et 13 Décembre 
VERSION INTEGRALE 

BERLIN ALEXANDERPLÀTZ 

R.W. FASSBINDER 

GALERIE NATIONALE DU JEU DE PAUME 
du 15 Décembre au"3Î Janvier 1993 . 

ONEMA UNDERGROUND NEWYORKÀIS: 

RETROSPECTIVE - 

JONAS MEKAS 


LOCATION DANS LES THEATRES - PAR CORRESPONDANCE AU FESTIVAL D'AUTOMNE A PARIS - 156, RUE DE RIVOLI - PARIS 1* 

LE FESTIVAL D'AUTOMNE A PARIS E5T SUBVENTIONNE PAR LE MINISTERE DE L'EDUCATION NATIONALE ET DE LA CULTURE, DEPARTEMENT DES AFFAIRES INTERNATIONALES, LE MINISTERE DES AFFAIRES 
ETRANGERES, ASSOCIATION FRANÇAISE D'ACTION ARTISTIQUE, LA VILLE DE PARIS - AVEC LE SOUTIEN DE : GOETHE INSTITUT, PRO HELVET1A, FONDATION. CALOUSTE GULBENKIAN, LA REGION DU PIEMONT 
LES SERVICES CULTURELS DE L'AMBASSADE QU CANADA - AVEC LE CONCOURS DE : ASSOCIATION ORCOFI POUR L'OPERA, LA MUSIQUE ET LES ARTS, CAISSE DES DEPOTS ET CONSIGNATIONS, FONDATION 
DE FRANCE, FONDATION MERCEDES-BENZ FRANCE, BANQUE WORMS, SACEM, YVES SAINT-LAURENT, MOUTON A CINQ PATTES, ISSEY MIYAKE, BARON PHILIPPE DE ROTHSCHILD SA- ET DE L'ASSOCIATION 
LES AMIS DU FESTIVAL D'AUTOMNE A PARIS - 


promoney: 




